Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



D.D.t.zeabï Google 



I 



;, Google 



300059760U 



I. 

FRENCH DEPARTMENTAL LIBRARY, 

TAYLOR INSTITUTION. 

OXFORD. 

This book should be returned on or before 
the date last marked below. 






'^'. 


R. 


-L .... ,.tZ 2^ ^ ij^^ 




-4. . :,, :c:2 






acciw" 


FER 1591 




■M:'m 






1. "Y ■" 7 






71 :'.l^"^ 







^ this book is fotind please return it ta the 
ahove address —postage will he refttnded. 



D.D.t.zeabï Google 



D.D.t.zeabï Google 



LES 

GRANDS ÉCRIVAINS 

DE LA FRANCE 

NOUVELLES ÉDITIONS 
DE M. AD. BEGNIEB 



DiDitizeabï Google 



D.D.t.zeabï Google 



OEUVRES 



M L T E n E 



D.D.t.zeabï Google 



ii'iiii: LML1 Kl. 



D.D.t.zeabï Google 



OEUVRES 



MOLIÈRE 



■ ■NonvELLK Ki>rno\ 



PAR M. EUGENE DESPOIS 



TOME SECOND 



PARIS 



LIB1V\II!IK HACIIETTi: ET C" 



1875 



D.D.t.zeabï Google 



D.D.t.zeabï Google 



PRECIEUSES RroiCULES 

COMEDIE 

■iraisEiiTia loum ul wmtifam vois 

im LK THiÂnx DIT pKnr-BotnBox, u i8* iroTMKBU 165^ 

TROUPE DE HOHSIEUB FBËHE UlTIQUE DU KOI* 



I 1« tilm teb qa'ih • 



D.D.t.zeabï Google 



D.D.t.zeabï Google 



NOTICE. 



SoMAm, CD 1660, a publia le Proeit des Précieuses. Cette 
cause, qu'il ne croyait pas d^GnîtiTeineiit jugëe, même a{H^ 
l'arrtt proooDcé par Molière en 1659 et ratifia par les applan- 
dissements dn pabUc, a été reprise de nos jours arec mte 
sdeoce, une ^avït^, une abondance d'arguments et surtout 
de pièces i l'ai^mi, qui auraient tan étonné sans doute les 
omtemporains de Molière et de Boilean; car c'était leur ju- 
gement i toas deax qu'il s'agissait de réviser on plutflt de 
casser définitivement. On composerait une bibliothèque de tout 
ce qui a été écrit sur ce sujet depuis trente ans, et presque 
toujouirs dans le même esprit, c'est-à-dire en faveur des pré- 
ôeoses. Rcederer, en i835, avait entrepris leur rëbabilitation 
dans un ouvrage qui eut d'autant plus de succès, que peu de 
personnes pouvaient le lire * ; car il fut d'abord distribué sans 
être mis eu vente, et c'était déjà une distinction que de l'avoir 
lu. C'en fut une aussi, et qui devint une mode, de s'éprendre 
d'une admiration pins ou moins sérieuse pour ces esprits d^ 
licats ou raffinés qui composaient l'entourage de la marquÏM 
de Rambouillet. Les plus bardis allèrent mSme jusqu'à en- 
treprendre ta lecture des romans de Mlle de Scudëry, et 
H. Cousin finit par se persuader que cette lecture lui avait 
causé un très-vif plaisir, mais sans réussir peut-être, malgré 
de longues et noinbreuses citations, k le faire partager à ton* 
•es lecteurs. Nous n'avons à discuter lù le mérite, réel après 
tout, de Mlle deScodéry, m l'imllueDce, heureuse, dit-on, que 

I. M/moirtt pour urvir i rhutoir» dt la SoeUli poli» tn Franet. 
RAi^irimé dans le tome II, p. 897 et ivÎTantes, def (Xurru du 
CMila P.-L. Hadirtr, Parii, Flrmtii Didot, i853. 
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4 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

rhfilfil de Rambouillet a pu avoir sur ta littérature et sur la 
langue. Tout ce qui peut nous intéresser ici , c'est de savoir 
û, comme l'affirme M. Cousin, •> il est aujourd'hui bien démon- 
tré, depuis l'ouvrage de H. Roederer, que Molière n'a ja- 
mais songé k attaquer l'hûtel de Rambouillet'. » 

Que Molière n'ait pas eu l'intention d'attaquer telle outeUe 
personne en particulier, parmi les précieuses, et qu'il se soit 
borné à tourner en ridicule les travers qui leur étaient com- 
muDS, nous le croyons sans peine, bien que Tallemant des 
RéauxaitprétendusavoirqueMllede Rambouillet fut l'original 
dont l'une des Précieuses de Molière était la ct^e*. Hais 
que la distinction qu'il prétend lui-même établir, dans sa Pré- 
face, eatre les uéritahUs précieuses et les ridicules qui lesimiteni 
mai, soit bien sincère, c'est ce dont nous nous permettrons de 
douter. D'abord, dans sa pièce même, Molière avait oublié de 
faire cette distincdon, quand il disait : L'air précieux n'a pas 
teulement infecté Paris; etBoileau ne la faisait pas davantage, 
quand, longtemps après la mort de son ami, il introduisait 
dans la satire sur les femmes 

Une précieuse, 
Reste de ces esprit* jedii n reaonmit 
Que d'un coup dé son art Molière a difTamét*. 

Ces R esprits si renommés » n'étaient évidemment pas les pec- 

1. La Société franfoiit au dix-^tptiinu tiiclt, tome II, p. i65. 

s. t Mlle de Rimbouillet, un des originaux de* PréeUuMi. * 
{Bittorieitet, tome VII, p. 117 : des Réaui, là mîtne, parle de ses 
noce* et de ion mari.) On peut voir encore (tome II, p. 53i, 
Note) ce qu'il racoote de sa préciosité avec )ea gentilshomme* 
■ngoumois, de lea ^anouiuemenls « quand elle enteudoic im mâ- 
chant mot. » Celte demoiacUe de Rambouillet était Ang^lique- 
Clarice d'Angennea, qui avait épousé, à la fin d'avril i6Se, le 
comte de Grignan, celui qui fut depuis le gendre de Mme de 
SéWgnë. 

3. Satire x (1693), ven 438-440. Depuis l'intéressante publica- 
tion faite en 1860 par M. Paulin Paria, à la auite de) SUiorititei 
de Tallemant dea Rëaax, des lettre* de Mlle de Scndéry i l'abbé 
Boiaot, nous Mvona au juste de quelle humeur l'une dea plu* illua- 
. très précieuses endura Ui caapi de griffe de Boileaa. i II j a, écrit- 
elle ou plutdt répète-t-elle le 10 de mats 1694 (car ce passage n'eat 
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quel proçincialet que Molière avait mises en scèoe, et c'est 
ce dont personne ne parah avoir douté parmi les coDtempo- 
rains. Si qnelqnes-uues des précieuses les plus marquantes qui 
avûent fréquenté l'hâtel de Rambouillet parurent oe pas 
se sentir atteintes par les critiques de Moli^, cette indiffé- 

oa'ime redite de la lettre da 6 an m^me abM , et on peot croire 
que ce tajet n'Aait pas oublié avec le* aatrei correspondanu), il j 

a une iattre contre les femmes du satirique public Hais, qnoi- 

qa'il croie que cet oarrage est son chef-d'teuTre, le public n'est pas 
de MD avis et le trouTc tris -bourgeois et rempli de phrases n^s- 
barbares, H donne un coup de grifTe auei mal i, propos à Clélit. 
Et j'imite ce fameux Romain qui, au lieu de se jtutifier, dit k Vtit- 
sembl^ '. • Allons remercier les Dieux de la Tictoire que nous 
( aTons gagn^. > Car an lien de répondre i ce qu'il dit, je me 
souTiens que Clélu a été traduite en quatre langues {elUt lont rfau- 
méréet daiu la letlrt du 6 : en italien, en anglois, eu aliemand et en 
arabe), et qu'elle «e peut passer de l'approbation d'un liomme qui 
blâme tout ie genre humain, i Et le lo : « Au reste la satire est 
loujonrs plus décriée, et il j a un grand nombre de vers qui U 
blâment d'une manière sanglante ; » puis, après aroir transcrit ceux 
de Liniire : i H y en a de H. de Nevers, d'un autre caractère, mail 
je n'aime pas k en*o)'er de pareilles choses. ■ Elle ne put tonte- 
fois se tenir de les enToyer; ce n'est pas la lettre snivante du «4 
qui nous l'apprend; on j lit seulement : • Vous ai-je enroj^ M 
que M. de Nercn a écrit contre la nouTelle satire ? Quand tous 
l'aurex lu, tous me ferez le plaisir de me dire si tous saTez ce 
que c'est qu'un Ht effronté', et si ce yen 

pem ttie fait par nu chrétien. ■ C'est le 7 aTril que finalement 
elle se iiàie : ■ Je tous enToie les tcts qu'on donne k M. de Ne- 
Ten. J'en riens de voir de si terribles, que je ne les ai pas Touln 
prendre. > Résista-t-elle jusqu'au bout? Sur CUlie et son détrac- 
le«r, on ne troore plus eu effet que ces deux impromptu : ■ Je 

• Cm dooew Héiudea 

Qui dioa laon tsIb cJugrlat hu mal IMqoan Bulidei, 
Se font da nois «aticn, «or on lit efbmté, 
TrHIa d'au TlsiUt «t pubÎM notl. 

(V«i ÎBÎ-Î98O 

* Et u préautw pas qiM Yiaai on Siun 
SuvKv qa**!!* sa daneu» lax tamm du ronsa. 

(Ters i63 cl i«4.] 
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6 LES PRECIEUSES RIDICULES. 

noce appaitMe prome simplement ce que l'on savait d'ailleurs, 
c'est qo'après toot c'étaient des personnes d'esprit, qoi lais- 
saient aux précieases et aux (vécieux de bas étage le ridicole 
et la malatire&se de se recoiinattre dans ce tableau. La mar- 
quise de Rambouillet notamment eut le bon esprit de ne laisser 
paraître aucune irritatioD, et nous la voyons, trois ans plus 
tard, faire venir Molière pour jouer devant elle t École det 
maris : c'était raie preuve de générosité et de bon goût, deux 
sentiments qui ne sauraient nous étonner de sa part. Un res- 
pect sincère, ans» bien que la prudemie, auraient âufB pour 
dicter à Molière cette précaution de langage à laquelle oa 
afiecte d'attacher tant d'inqKirtance; et de plus il est tnen sâr 
qu'il n'avait pas eu en vue, dans ses portraits, la marquise 
dle-même : elle s'était préservée sans doute jusqu'à un certain 
p(»nt des défauts de son entourage; tontefois il ne faut pas 
oublier qu'une lettre d'elle, cit^ par MM. Mmun^qué et 
Paulin Paris*, est assez alambiquée, et des Réaux, son admi- 
rateur, dit d'elle qu'elle était nn peu trop complimemeuse, an 
peu trop délicate: « cela va dans l'excès, » ajoute-t-il*. Si ces 

viens de reoeroir quatre Tcn d'un de mes «mis, où j'ai répraidn 
surJe-cbamp ; roici ce que c'est i 

lUgri mn toMm ndioiu, 
SoaSrau qaa Doprfaa tIt^ dut n foUi : 

U peM bl>B ■R.qMr CUHa, 
Pnûqa'll met Al«UBdre ux PadM-Hiltou. 



Totre Injiuu eompinltoa : 
Alnudrele Ciud Et dei taon de foUa; 
tbii juuii b nlwD n'abudauu OWa *. > 

La colèn est tïts ; ni l'ige ni cette foi de l'auteur en te* miTTei 
ne semblent Tavoir beaucoap unortic chez Sapbo ; c'est comme 
on ressentiment, bien douloorenz encore, du conp qui avait 
étonné la ttele entière en 1659. 

I. Tome n de Tallonant de* Réaux, p. 5ii et Gis. 

a. Itùhn, p. 5i>4 et SoS. Il ftm dire tontefois qn'mi des deux 
mots qœ cite des Réaux pour pranrsT ton exeeMÏTe déticaieue 
«il en effet de ceux qu'on éviteiait do prononcer injourd'huii 

* Sappléaut m BittoritlUi, tonu TIII, p. slfet i3B, a(0, afa «t ul- 
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NOTICB. j 

petits travers se rencontraient dëjà chez cet ce excellent origi- 
Dsl, s on peut aisément se figurer que, cbei d'autres, Us se troit- 
vaientgrossis.selonrosage.De plus, Molière ne pouvait igno- 
rer quel genre de littérature était le mieux accueilli à ThSlel 
de Rambouillet, et ses épigranunes, très-directes, ccmtre les 
romans de Mlle de Scudéry, atteignaient inévitablement aussi 
leurs admiratrices. Il avait beau vouloir s'abstenir des per- 
stMmalités : elles se faisaient toutes seules ; il ne pouvait dou- 
ter que plus d'un trait, dirigé en apparence contre les pré- 
cieutet ridicule*, porterait plus haut', et que le public se 
charrierait des applications. Sa hardiesse était donc incontes- 
table, et c'est ce que ses ennemis s'empressaient de démontrer : 
S«»naize, par exemple, n'hésite pas à déclarer que, sous la 
fausse modestie de sa préface, Molière <c cache,.,, tout ce que 
l'insolence a de pins effronté, et met sur le thëdtre uiM satire 
qui, quoique sous des images crotesques , ne laisse pas de 
blesser tous ceux qu'il a voulu accuser*. » Fotilu est de trop; 
mais il ne pairalt guère douteux que, dans cette occasitMi, il 
ail dQ blesser des gens qui ont eu au moins le bon goflt de ne 
pas le laisser voir. 

Rœderer, pour justifier Molière à cet égard, mais surtout 
ponr mettre hors de cause les véritables précieuses, a attaché 
ane importance ûngulière à la question de savoir si la pièce 
n'avait pas été faite et jouée antérieurement en province; du 
"\ ne s'agirait que des précieuses de province, celles 



mai* on était alors beaucoup moiu» scmpuleux. Voyez par exemple 
une lettre da Mme de Sérigné à Mme de Gtiguan, dat^e du s6 >oât 
1671 (tome n, p. 337) ; elle j emploie très-hardiment le mot eu 
qneitioD, pour dire que la plupart de nos maladies Tiennent de 
rester loojoiin auû. 

I. Ne fût-ce que les noms d'emprunt adoptés par Cathos et Ma- 
deloD, aoui bien que par a riucomparable Arthénice >. 

a, Ltê ViritaUes précieuiei, comédie, chei Jean Ribou, 1660, Pré- 
face ; Toyez tonte II, p. 9, du recueil de M, Ch.-L. Lîtei intitulé 
■ le Dicliotmaire dei Frécieaiei,... nouvelle édition augmentée de 

dïrera opnscnlei et d'une Clef hUtorique ti antedotiqut. * Paria, 

Jamtet, i856. Le priril^ge des FirUaiUt pricitaitt en du i> jan- 
vier j66o; la première édition fat achevée d'imprimer le j janvier, 
et la ieeoade le 6 septembre suivant. 
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s LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

de Paru n'anraientpluseu de motif pour se formaliser. Ed ad- 
mettant même que cette comédie eût été représenta à Béziers 
en i654, devant le prince de Conty , comme Boederer l'affirme 
sons la moindre hésitatioD, il resterait à prouver qu'il n'y avait 
pas entre les pecgues de province et les précieuses de Paris 
assez de ressemblance, pour que ces dernières, plus tard, eus- 
sent à se plaindre de cette caricature ; et la cour du prince de 
Conly n'était pas tellement provinciale, qu'elle ne pflt s'intéres- 
ser à la peinture de ridicules dont, à Paris même, elle avait 
été témoin tant de fois : ajoutons que les mœurs de cette cour 
devaient la rendre favorable à cette satire, et très-peu sen- 
sble à ce que les vâitables précieuses mSme pouvaient avoir 
de recommandable. 

Hais comment Rœderer a-t-il acquis la certitude qoe les 
Précieuset avaient été jouées en province ? Voici ses preuves, 
et elles donneront une idée suEGsante du degré de confiance 
que ses assertions peuvent inspirer : « La représentation de 
cet ouvrage à Bëders en i654, durant la tenue des états de 
Provence [il faut lire de Languedoc] , est indubitable. Gri- 
otarest , auteur d'une Fie de Molière, rédigée sur les ténu»^ 
gnages de Baron, et publiée en 1705, l'afEimie'. Il n'a été , 
alors, contredit par personne. Bret, le plus ancien commenta- 
teur de Molière, le confirme. Personne, entre ceux qui le 
nient aujourd'hui, ne donne la moindre preuve du contraire*. > 
D'abord, Jes éuts de Béziers sont de i656 et non de i654, et 
Bret, « le plus anden commentateur de Molière, » publiait 
son commentaire seulement en 1773, c'est-à-dire juste un 
nècle après ta mort du poëte : on voit que Hccderer n'est pas 
difficile en fût d'autorités ; mais il est assurément curieux qu'il 
ait cru en trouver ime en faveur de sa tlièse dans ce passage 
de V Avertissement de Bret sur les Précieuses : a L'auteur de la 
Fie de Molière [M. Grimarest) est le seul qui croie que cette 
pièce a été jouée en province, comme les deux qui l'avoient 
précédée*, s L'autorité de Grimarest, quoique plus ancienne, 



I. n l'affirme en eftet, p. i3. 

1. CSurra da eomti P.~L. Badtrer, tome II, p. jSg. 
3. OKurru de UoSère, ijj3, tome I, p. 385. U e*t vnî que ré- 
imprimant en tète da m Tolnme lu FU Jt XoSir* par Voltaire, 
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NOXICB. 9 

n'est pas beaucoup plus sérieuse, et quand Boederer ajonte 
que Griourest aiort n'a ivi contredit par personne, il oublie 
qa'en 1705 on ne se préoccupait guère de ces questions : 
certaines erreors de Grimarest, [^us fautes à constater, n'ont 
pas ét^ iMHi plus relevées alort. Et pourtant l'assertion dont 
il s'agit a évk contredite par les frères Parfaict*, qui opposent 
à Grimarest le témoignage des IfoaveUes nouvelUi (par de 
Yisé ou de Tiltiers*], et celui de Somaize. Il faut conveiûr 
toutefcMs qae ces deux témoignages, s'ils étaient les seuls, se- 
raient d'assez peu de poids; car l'auteur des Nouvelles now- 
ptlUi*, et Somaize aussi, voulant démontrer que Molière a 
voulu attaquer les précieuses de Paris et leurs amis, sont bien 
cAl^és de laisser croire que la pièce a été faite pour Paris; 
et, comme il leur faut de plus j»vuver que Molière en a pris 
le sujet i t'abbé de Pure, la pièce de celui-ci ayant été repré- 
sentée en i656, ils ne peuvent guère dire qu'à cette date 
la j»èGe de Molière avait été représentée à fiéziers. EnGn, 
dans la Préface des F'éritables précieuses, alléguée par les 
frères Parfaict ik l'appui de leur opinion, Somaize ne dit pas 
nettement qœ la pièce ait été composée en iSSg. A l'assertion 
de Grimarest, reproduite depuis par Jdy dans l'édition de 
1734*, parle P. Nicwon*, et enfin par Voltaire*, M. Tasche- 

Bret n'a ajonte aiwnne obserration an païuge qui reproduit (p. $7) 
l'asicniaii de Grimarett. 

I. Hittoire du Tkâitn freofoû, tome VIII, 1746, p. 3i3 et 3i4- 

». Vojez notre tome I, p. 3S8, note i . 

3. ■ D apprit qne le* gens de qualité ne ronloieut rire cp'k lenn 
d^en*, qu'ils Tonloient qae l'on fît toït leur* défauts en public ; 
qn'ili AoicDi le* plnj dociles du monde, et qu'ib anroient été boni 
da temps où l'on faiioît pAiicaice i la porte des temples, poïaque 
loin de le (3cher de ce que l'on publioit leon sottiae*, iU l'en glo- 
rifioioit ; et de fait, aprît qne l'on ent joné lu Pffetaaet, où iU 
étoient et bien représentés et bien raillés, etc.i {SaurtUet nourelUt, 
3* panie, t663, p. 114.) 

4. Tome I, Mémoiret lur la vU gl la owragtt da Holièrt, p. XUI. 

5. Mdmairrt, tome XXIX, p. 174. 

6. Dans at rie de Molière (iji^), tome XXXVIII, p. 3g* de 
l'édîdon Benchot , et dan) son sommaire de* PrieieuKi ridiemUt 
(ci-aprii, p. 44). Bazin s'étonne que Voltaire ait pa adopter une 
pafeÛle opinion : ■ Cbo*e incnjidkle, dit-il, Voltaire, avec le sens 
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reait oppose avec raison ' ce passage de la biographie jUacée par 
la Grange et Vinot en t£te de l'édition de 1682 : « En iSSg, 
M. de Molière fit la comédie des Précieuseï ridiculet^, » Cette 
raistn nous semble décisive. Nous n'attachons pas la même 
valeur à une autre raison qu'ajoute M, Taschereau : il remar- 
que qu'à la page la de soA regbtre la Grange dit qae les 
Précieuses ridicules, où il jouait, étaient une pièce nouvelle, 
taudis qu'A la page 3 il avait eu bien soin de dire que « TÉ- 
tourdi et le Dépù amoureux n'étaient nouveaux que pour Pa~ 
rit. » On peut objecter que la Grange n'écrivant son registre 
que pour lui, n'avait pas à se piquer ici d'une précision bien 
scrupuleuse dans les termes ; que de plus, et ceci a son im- 
portance, la Grange met dans son registre, à propos de la re- 
présentation de notre comédie, troisième pièce nouvelle de 
M. de Moliire, comptant ici comme nouvelles au même titre 
les deux autres qui l'avaient précédée ; et qu'enfin, quand il 
s'agissait surtout d'une farce eu prose, beaucoup plus facile 
d'ailleurs à modifier qu'une pièce en cinq actes et en vers 
comme l'Étourdi et le Dépit , et qui paraît mËme avoir subi 
des changements dans le cours des représentations, il poavait 
tâen regarder comme nouvelle une pièce simplement appro- 
[HÎée au goût de Paris, et mâme ne pas attacher la même 



dëlicat qae doiu lui connaisioiis, l'homme le plus capable assuré 
meDt de aentir et de dt^montr» ponnjaoi un tel onnsge n'avait pu 
être in^iré on goflt^ ailleor» qu'à Paris, Voltaire accepta sans exa- 
men la *olti»e de Grtiuarett. > {Notes hitloriquts sur la pie de Moliire, 
3° édition in-ii, i85i, p. 60.] C'est aussi tranchant dans on autre 
sens qne les aisertioni de Boiderer; nous ne voyons pas pourquoi 
la cour du prince de Conty , très-parisienne en général, n'amait 
pas pu goûtar les Prieiaues. 

I. Bistoire de U rie el des ouvrages d» MoEtre, 3* édition, p. »Sï. 

». Page XT de notre tome I. L'imporUnoe de ce témoigtuige n'a- 
vait pas échappé i l'antenr de la Vie de Molière, placée en âte de 
l'édition d'Amsterdam, 171S (tome I, p. xix), lequel, après avoir 
écrit que la pièce des Précieuses fut représentée ponr la première 
fols iL Paris, en 16S9, ajoute : 1 Marcel dit précisément qu'il la fit 
cette année-U. * On sait qu'il attribue à Marcel la notice de i68i : 
vojei notre tome I, p. xam, suite de la note 3 de la page ptécé- 
drâte. 
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inportance à une fanx àoat il ne prévoyait point peut-ttre 
fÀdaUnt snccès. 

Hc^ière le prévoyait-il bien lui-même ? On peut en donter. 
Le mardi i8 novembre ifiSg, son théâtre joue Ciiuia, et les 
Priàaues pour la première fois. C'était déjà, comme le re- 
mutpie M. Taschereau ', une innovation qu'un spectacle com- 
pose' de {Jus d'une pièce, surtout quand l'annonce d'une pièce 
Doavelle aurait dû sai£re pour attirer le public. Et il faut 
croire qu'on avait négligé d'employer les moyens ordinaires 
pooT piquer ta curiosité, smt dans les annonfcs verbales cpts 
l'otauur faisait sur le théâtre, soit dans les af&cbes, puisque la 
{nvmîère représentatioii ne produisit qtie ^33* de recette. La 
pièce était doonée dans une saison très-ravorable; le titre était 
allichant; et les moindres places, celles du parterre, étant & 
I S sons, tandis que les plus élevées étaient au moins de 3 li- 
vres*, BU tel cbiffire de recette ne suppose pas une afDuence 
extraordinaire, surtout si l'on admet, avec le Ménagiana, que 
tout rhâlei de BambouiUet y était* (évidemment aux places les 
fita chères). De plus, on avait joué au prix ordinaire (la 
Grange l'atteste], et négligé de doubler le prix des places, 
comme c'était déji l'usage, croyons-nous, au moins pour les 
places les plus élevées, aux premières représentations, et tant 
qoe dorait le succès d'une pièce nouvelle. Nous sommes obUgé 
^inûster snr ce demiw point. 

<te a dit d'ab(»tl que ce fut le succès des Précieuses qui fit 
élever de lo à iS sous le prix du parterre : M. Taschereau' 
a déji répondu & cette assertion, qui se trouve partout, en ci- 
tant le passage du registre de la Grange, qui dit, précisément 

z. Bûloire J* Moliire, 5' ëditioa, «□ tête du tome I de l'ëdition 
Famé det OEurra complàla de Molière, i863, p. 41. C'est cette 
édition que nous citons, et la 3* pour certaine* notes jnttifîcatiTei 
Doo reproduite* postérienrement. 

». Nous disons au noiat, parce que, pour la seule époqae de la 
vie de Molière où nons btods des renseignements précis, le prix 
aniforme des première* places, mSme aux représentadons ordi- 
nairei, ^lut de 5 Uttcs 10 mu. Voyez plus loin la note 3 de la 

3. Vojez ei-aprèt, p. 14. 

4. Prébce de la 5* édition de VBùteir» d» MolUr», p. ix. 
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à l'occasion de la première représentadoD da Précieuset, que 
les places éUieDt à l'ordinaire, iS soiu an parterre, et il ajoute 
qu'à la seccHide représeotation le prix fat doublé : « à l'ex- 
traordinaire, 3o sous » [éTidemment au parterre). Mais on a 
dit ausù que c'était de là que datait l'usage de doubler le prix 
des places en cas de succès : or nous croyons avoir la preuve 
que cet usage existait déjà, an moins à l'Hâlei de Bourgogne, 
et voici les textes qui justifient, selon nous, cette assertion. 

Taliemant des Réaux, dans la partie de ses Historiettes qui 
a été écrite en 1657 *, deux ans avant les Précieuses, dit à 
propos de l'embarras que cause sur le théâtre l'usage d'y 
placer des spectateurs : « Pour un écu ou pour un demi-louis, 
on est sur le théâtre*. » Le demi-louis étant àpea près le dou- 
ble de Vécu, on peut cooclure, ce nous semble, de ce passage, 
que des Réaux entend parler ici du prix des places sur le théâ- 
tre, soit au simple, soit au double, et que, par c<»iséquent, 
l'usage de doubler le prix des places, de celles-là du moins, 
existait dès lors. 

Od tirerait la même conclusion, même pour le parterre, 

I. Indëpeudamment de ce qu'affirment à ce lujet MM. Hon- 
merqaë et P. Paris, d'âpre le manuscrit de dei R^aux', nom 
avoni une autre preuve que ce pa«Mge n'a pai dâ être écrit STant 
le retour de Uolière en 16S8 : à la page pr6:édenle, des Rânx 
parle de U Béjari oomme étant encore dana nne troupe de campa- 
gne, et c'eM là que ae trouve, dani nne note rédigée poitérienre- 
tuent, le mot ai loaTent cité : ■ Un garton, nommé Holière.... > 

1. Tome Vn, p. 178. — Le loui* d'or, an dïx-'eptiime liècle, 
valut d'abord dix liTret, puis onze, douze et mtme quatorze. En 
l65ï, le Roi ordonna qn'îli auraient cours pour leur premitr prix, 
WTOÎrdîxliTTe*. — M. P. Parîsa joint à ce passage la note sniTante : 
■ L'écn d'or valait un peu plus que le demi-louis, c'est-i-dire pr^ 
de six franci, et six francs ^ora répondaient pour le moins i douze 
franc* d'aujourd'hui. > On voit que le savant éditeur pense que 
Taliemant des Réaux parle ici de l'écu d'or , tandis que nona 
crojons qu'il parle de l'écu d'argtml, valant senlanent trois livre*. U 
nous semble qu'alors, toutes les fois que l'on trouve le mol éea sani 
aucune qualification, il s'agît toujours de l'écu de trois livres. 

rt snivantea, M U cMft- 
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d'an pasMge de fabbtf d'Aubignac, écrit i propoa de l'Œdipe 
de ConwiUe, npréMati pour la première fois i l'Hôtel de 
Bourgogne le a4 janvier ifiSg, près d'un an avant tes Précieux 
Mf ; a Ce MToit, en vérité, une chose bien injuste qu'un poète 
vtnt ici du fond de la Gascogne' ou de la NormaDdie, escro- 
quer le demi-louis dor et la pièce de trente sols de ceux qui 
cherchent à se divertir*. » Le demi-louis d'or et la pièce de 
trente sous* sont évidemment le prix des pbces, les plus éle- 
vées et les plus basses, portées au double aux représentatioas 
SOEdipe. 

Noos avons cru devoir entrer dans ces détails, pour prouver 
que Molière, en ne doublant pas le prix des places dès la pre- 
nière représentatiim des Précieuses, semblait ne pas s'atten- 
dre aa succès extraordinaire que sa pièce obtint, surtout de- 
puis la seconde représentation, et qui fait époque, soit dans la 
biographie du poËte, soit dans l'histoire du théâtre. 

Il j a, an sujet du succès des Précieuses dès le premier jour, 
deux anecdotes que nous sommes obligé de rapporter , et 
doQt Bazin conteste la vraisemblance; nous le laissons parler : 
« L'une est celle du vieillard qui se serait écrié : « Courage! 
1 Hdière, voilà la bomie comédie I u mais elle nous a tout 
l'air d'avoir été faite après coup; elle date de 1705, et, ce qui 
est pis, elle vient de Grimarest. Quant à celle où l'on fait figu- 
rer et mSme parler Ménage, d'après le Méaagiaaa, publié en 

I, D'Aobigoac veat ttoi doute daigner Bojer. 

1. Voyez dam le BacutU dt Ditiertatîeiu tur pluiUurt tragédUi de 
CernriUe tt dt Raàne, 1739, tome II, p. 8. On ponirait objecter uni 
doQle tçx la diiieriabon mit VfXdipt, eaytijév k la ducfaeue de 
R*** par l'abbé d'Aobignic, n'a éiê imprimée (d'âpre une note du 
Keciail) qu'en t663; mail il eat facile de voir qu'elle a t-té écrite 
au moment mfme du snccèi d'QSif^i, et que tout le pauage (m£me 
page), aam aigre, où l'abbé reprocbe à Corneille (en ce moment) 
de ne paa Im aToir doimé auei de plaisir ■ pour la peiDe et Tar- 
gaii qu'il Au a codté, 1 le rapporte bien à l'époque des première* 



3. Noui devoni dire toutefois que le regiitre du comédien Hubert 
*«aMe pronrer qu'à la fin de la vie de Holiiie le prix invariable 
detpUcci iw U Ihéiira et ausii des preni^i logea est un demi- 
loais on 5' lO loui. Cert ce qu'a déjà constaté H. Tascberean, 
p. a de la préface de itm Hutom de Molière. 
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1693, cette rëv^tÛHi posthume, venant, après trente-quatre 
«us, attribuer l'honnenr d'un bon sens vraiment prodigieux i 
ua homme qui a fait peu de preuves en ce g^ire, nous pa- 
rait tout à fait suspecte *. » Voici le passage du Ménagiana : 
a J'étois à la première représentation des Préeieutet ridicults 
de Molière, au Petit-Bourbim. Mlle de Rambouillet y étoit, 
Mme de Grignan', tout le caluael de l'hôtel de RamJwuillet*, 
M. Chapelain et pluûeurs autres de ma connoissance. La pièce 
fat jouée avec un applaudissement général, et j'en fus si satis- 
fait en mon particulier, que je vis dès lors t'e&iet qu'elle alloit 
produire. Au sortir de la comédie, prenant M. Chapelain par 
la main : « Monsieur, lui dis-Je, nous a[q)rouvioits vous et moi 
« toutes les sottises qui viennent d'être critiquées si finement 
a et avec tant de bcm sens; mais, croyez-moi, pour me servir 
c de ce que saint Remy dît a Ciovia, il nous faudra brûler ce 
a que nous avons adoré, et adorer ce que nous avons brille. » 
Cela arriva comme je l'avois prédit, et l'on revint du galima- 
tias et du style forcé dès cette première représentation*. » 
Nous croyons, avec Bazin, que Ménage, depuis cette date mé- 
morable, n'a pas assez demie de preuves de cette illumïnatioD 

1. Vota hlitoriguei mr la vie dt Moiiire, p. 6l. 

S. Au temps des Prieieutei, il n'y BTÛt plus de MUt d« Bism- 
bouUUt. Julie, Mme de Montaïuier, mariée en [64S, aTsit porté 
Ireale-htiit ans ce nom, mais enfin elle l'arait quitté depuii qua- 
torze ans ; et celle de k« toura qui l'avait porté aprèa elle, la seule 
qui ne fût pas entrée en religion, s'appelait, depuis dix-«ept moii 
déjà, Mme de Grigaaa (royez ci-dessoi, p. 4, note a). Nous ne 
■erioni pu trH-éloigné de penser que l'édileur de Vtma a laissé 
par nreuT imprimer Xa^nioi»//i an lieu de Madame de Bambooil- 
let : il pouvait ne pas savoir, aussi bien que nom le savons aujour- 
d'hui par de* Réaux, que l'Aat de santé de rilluttro dame lui per- 
mettait parfaitement à cette date (lix ani avant sa mort) d'aller 
entendre en bmiUe l'acte unique des PrécUuitti il n'y a rien dans 
les observations tr^pi^ises de des Réaux (tome Q, p. SoS] qni ne 
donne l'idée d'une personne qae le grand âge n'a pas physique- 
ment trop affaiblie ; elle habitait bien près du Petit-Bourbon ; elle 
avait coniervé toute sa fermeté, toute sa curiosité d'cipiit, et dut 
itre tentée. 

3. On lit limplement : « tout l'hdtel de Rambouillet, > dans la 
■Monde édition dn MéHmgiaia (1694)1 tome I, p. a33. 

4. Héaagùoia, 1693, p. 178. 
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nbite, de cette brusque coQTersioa, pour que la prétojaxtx 
qu'il s'attribue ne nous semUe pas un peu suspecte. En tout 
e>s, il eut le malbeur de laisser tgoorer à Molière ses bcomes 
£q)Osit>(»s à son égard et l'effet merveilleux que ces Pré- 
dtiuet avaient produit lor lui, puisque Molière le mit en scène 
phis tard dans les Femmes savantes; le Ménagiana avoue, 
d'a&sez mauvaise grâce, il est vrai, que l'on y voulait recon- 
naître Ménage dans le personnage de Vadius'. Mais le pas- 
sage du Ménagiana sur les Précieuses nous semble intéressant, 
en ce qu'il prouve que Ménage, ou tout au moins ses contem- 
porains, ne croyaient pas l'hôtel de Rambouillet à pariaite- 
ment désintéressé dans la questi(m que l'a dit Rœderer. 

Une autre anecdote, attribuée à un habitué de l'Hôtel, Se- 
grais, amàierait peut-être la même conclusion : <t Ce furent 
le* Précieuses qui mirent Molière en réputation. La |Mèce ayant 
eu l'approbaticin de tout Paris, on l'envoya à la cour, qui étoit 
alors au voyage des Pyrénées, où elle fut très-bien reçue; cela 

I. c L'on me Teut faire accroire que je mil le savant qui parle 
d'un ton doux. Ce lont cliotei cependant qoe Molière désayoooit. i 
(JMufiniw, ëditioDdei694,tanieII,p. ii.]'^*^"^ que Talent de 
pareil! d^Hvenx ; Cotin en eût pu dire autant, et, poor loi an moiiu, 
le dàaveo de Molière BTait été public. De ce désaveu-U, M^ 
nage ne tient compte ; car il ajoate : » Mais le Trtuotin de cette 
nfane comédie eU l'abbé Cotin. ■ M. Tanherean [note i, p. 46, 
de la 5* édition de ion Bltloirt de Moliire *) noiu cite une anecdote 
empruntée i la Ménagerie, wtire de Cotin contre Ménage, qui wm- 
Uendt pronrer que Molière n'était pai, ag lendemain dei Précltu^ 
ê€t, fort Uen disposé en fiiTeur de Ménage : s Je peneois, dit Co- 
tin Cp. 5i), que tonte la Ménagerie fût acberëe, qoand on m'a 
averti qn'apèi les Prëcieoses on doit jouer chei Molière Ménage 
hypercdliqoe , le Faux savant et le Pédant coquet : tivatl Le» co- 
médiens ont mi» iTam leui« affiches qu'il faudra retenir le* loge* 
de bonne heure, et que tout Paris y doit Etre, parce que toutes 
sorte* de gens, grands et petits, mariés ou non niariéi, sont inté- 
leiiÀ an mâiage. C'est one plaisanterie de comédien. > Ce n'ett 
probablement qu'une bien panTre méchanceté de l'autenr de la 
Miaageru. 

• Tojei VBUuirt dé XtlUre par H. TaKherean, 3" WWon, p. aS6, 

BOtBI7. 

* Tojsid dwiM, p. II, Qote >. 
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loi enfla le courage : o Je n'ai plus que faire, dît-il, d'étudier 
« Plaute et Térence, ni d éplucher les fragments de Héaaa- 
a dre : je n'ai qu'à ëtudier le monde. » Il > avoit néanmoins 
quelque chose d'outre : les précieuses n'étoient pas tout à fait 
du caractère qu'il leur avoit donné i mais ce qu'il avoit ima- 
giné étoit bon pour U comédie*. » On voit que le Segrai- 
siana, tout en se plaignant que le portrait des pieuses fdt 
outré, ne prétend pas du tout que Molière n'ait eu en vue que 
les fausses précieuses. 

Quoi qu'il en soit, rien de mieux constaté que l'éclatant suo 
cès delà pièce'. Il faillit pourtant être arrSté brusquement, si 
l'on en croit Somaise. Dans son Grand dictionnaire historique 
tiet Précieuses, au mot Prédieticms , il dit qu'en 1659 les 

I. Segraiàtaut ou Méioage ihittoin tt de Gttératur*, retueUti du 
tatitliau da M. de StgraU, édkba de 1731, p. m. D at ttsi 
que ce* SouTenin, cet fragment* de Mémoire* qn'oo > désignés 
MU* le nom de Sigraisiana, et où cette anecdote *e trouTe, 
u'ajant pa* été rédige* par Segrai*, et n'ayant été publia pour la 
première foi* qu'en 17*1*, cette anecdote tant répéta, malade 
proTcnance équiToque et de r^T^latlon tardive, aurait pu, a ce 
douUe titre, Stre liguais par Bazin comme ansii ttupecte que celle 
du Méaagiaaa, qu'il croit douteuse pour le* mimes raiioDi, indé- 
pendamment de la trop belle part que t'j &it Ménage. 

a. Samalu le reconnaît lai-mSme, et ton témoignage a d'autant 
plu* de valenr qu'il e*t donné de tr^-manvalae grâce. On lit dan* 
ton épitre dédicatoire à Mlle Marie de Mancinl de* Précieuses ridi- 
talei nûiei en reri : ■ Je ne laia*e pai, Hademoiielle, de vqa* 
faire un préient Tulgaire en tous offrant cette comédie, qui quel- 
que réputation qu'elle ait eue en prose, m'a lemblé n'aToir pa* 
tou* le* agrément* qu'on lui pouToit donner ; et c'eit ce qui m'a 
fait réaondre à la tonmer en verg, pour la mettre en état de mériter 
axec un peu plu* de juitice le* applandiaiement* qu'elle a refut 
Lt le monde, plutit par bonbeur que par mérite, i 
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pricieaaei seront de nouveau iuqui^tëes par une txaaédie où 
m leur iKxn servira une seconde fois à attirer le nwnde, » 
comme préc^emment par celle des Italiens, dont (toujours 
selon Somaize) elles n'avaient pas tardé à recoonaltre l'inno- 
COKC. Cène fois, à l'en croire, et c'est en effet fort vraisembla- 
ble, la comédie de Hidière les irritera beaucoup plus que celle 
de l'aU>ë de Pure : « Elles intéresseront les galùids à prendre 
knr parti. On alcSi/isle de qualité iiaerdira ee spectacle pour 
^tàquci jouri. Nouveau concours au Cirque lorsqu'elles repa- 
ndtront'. » 

Quel ^tail cet alcftviste de qualité 7 Serait-ce pendant celte 
interdiclion aKunentanée de la pièce, qu'elle aurait, comme le 
dit Segrais, été envoyée à la cour, alors aux Pyrénées, et doit- 
(m supposer que le Roi, très-peu disposé, alors surtout, à 
goAter les raffinements quintessenciés des précieuses, et dont 
le sens droit, il faut le reconnaître, a toujours eu des prédi- 
lections littéraires beaucoup pins justes que celles de son en^ 
toorage, serait intervenu poor faire lever cette interdiction? 
Ce n'est qu'une conjecture, bien hasardée sans doute ; mais ce 
qui est certain, c'est que la pièce fut en effet suspendue pen- 
dant quelques jours, et nons ne voyons pas de raisons de 
douter de ce qu'affirme Somaize au sujet de cette suspension. 
Le Regittre de la Grange établit que la première représen- 
tatÎOTi de la pièce eut lieu le 18 novembre, la seconde seule- 
ment le a décembre. Évidemment il y a eu là un empêchement 
quelconque, et ce ne peut ttre que celui qui est signalé par 
Somaixe, une suspension obtenue par le crédit d'un « alcA- 
visie de qualité, b 



I. Lt Grand Jiclioiuialrt dei Priettutti, hîitoriqia, etc., au mot 
Pridielioiu, ^^T^Ji, m, xkti etxxTn (tome 1, p. 18S et 189 du 
rMaeil de H. Liret*). Nous nommeroiis ce liTre, d'après sou 
titre eonrant et le titre du tome II, U Grand dictionnaire hittorî^a» 
da PrJeieiàtet; le privilège est du i5 férrier, l'acherè d'imprimer 
(joint an tome I) du 18 juin 166 1. Il avait ét^ pr^édë par an voca- 
bnlaire dei préciemes, mince petit volume, sorte d'introduction 
■ax deux plus gros, et comme eux dëcor^ du titre pompeux de 
Grand JiclimiHaire (voyez ci-après, p. ii, note t\ 



• Toya d-deani, gi. ;, doIc 9. 
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Dans cet intervalle d'une quinzaine de jours, Molière, éclaire 
par l'eipérience d'une première représentation, avait le temps 
de fiiire sulûr à sa pièce quelques modifications, et c'est là ce 
qui explicpierait une diffërraice assez importante entre la pièce 
telle que nous l'avons, et l'analyse qu'en donne Mlle des Jar- 
dins*. Dans cette analyse, non-seulement la première scène, 
où l'on voit paraître la Grange et du Croisy, se trouve être 
la troisième, mais ce qu'ils racontent de leur première entrevue 
avec les deux précieuses est en action, et, comme l'a très- 
justement f^t remarquer M. Edouard Foumier, il est peu 
probable que Htle des Jardins, qui, dans le reste de son ana- 
lyse, reproduit fidèlement jusqu'aux détails même du dialogue, 
se soit «trompée complètement » sur on point aussi essentiel. 
Il est donc vraisemblable que Molière aura imaginé entre la 
première et la seconde représentadoa de transformer la scène 
de l'entrevue en un simple récit mis dans la boucbe de du 
Croisy. La scène devient moins vive sans doute ; mais la venue 
des Précieuses est mieux préparée, l'irritation du bonhomme 
Gorgibus mieux motivée, et de plus Molière y trouvait l'avan- 
tage, assez sériens en présence des difficultés soulevées par 
les précieuses et leurs amis , de bien établir dès la première 
scène, qu'il ne s'agissait ici que de deux pecques provinciales, 
«t pas du tout des illustres originaux dont elles étaient la 
mauvaise copie. Raisons de prudence , raisons littéraires se 
réunissaient pour justiGer ce changement, et nous inclinons 
k poiser, avec H. Edouard Foumier, que cette modification a 
dû se Taire entre la première et la sectHide reprësentatirai. 

Malgré cette espèce de scandale qu'excita la première re- 
présentation et la suspension qui la suivit, le gazetier Lorel 
lui-même connaissait-il cet événement, en mesurait-il la portée, 
quand le aa novembre, quatre joors après la première repré- 
sentation, il écrivait encore au sujet des romans de Mlle de Scu- 
déry, dont le succès allait au moins être compromis auprès 
d'une bonne partie du public par celui des Précieuses ridicules : 

C'est tout esprit, toate ugesse; 
Cest la même délicatewe*i 

M, ci-apris, p. ii7-i34. 
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Et ceux qui d» meïUenn Tomaiu 
Sont les pauioDDës amanu. 
Ont toui un sentiment semblable 
Qne CUiU e>t incomparable : 
C'est, pour goâter bien da plaisir. 
De tels livres qu'il faut choisir. 

Mais le 6 décembre, dans une apostille, Loret nous apprend 
qu'il a ét^ voir Us Précieuses; il y a porté ses trente sous, 
mais il confesse qu'il y a bien ri pour plus de dix pistoles. 
Lui ausM, il cède au torrent, et sa conversion semble mieux 
établie que celle de Ménage : 

Cette tranpe de comédiens 
Qne Honma aroiie fitre siens, 
Hepràentant mr leur théâtre 
Une action assez folâtre, 
Autrement un sujet plaisant, 
A rire sans ceiae induisant, 
Psr des choses faeétietuei. 
Intitulé le> Précieuiet, 
Ont été si fort visité» 
Par gens de toutes qualités. 
Qu'on n'en vit jamais tant ensemble 
Que ces jours passi's, ce me semble , 
Elans l'h&tel du Petit-Bourbon, 
Pour ce sujet mauvais ou bon. 
Ce n'esi qu'un sujet chimérique, 
Haïs ai boufTon et si comique. 
Que jamais les pièces du Rjer, 
Qui fut si digne du laurier, 
laniait V Œdipe de Corneille, 
Que l'on tient Stre une merveille, 
La Caucndrt de Bois-Hobert 
Le lUtran de Monsieur Gilbert , 
Uleibiade, Aaudatonta ' , 
Dont la cour ■ fait tant de compte, 
Ni le Fiderie de Bojer, 
Digne d'un immortel lofer, 
N'eorent une rogne si grande, 
Tant la pièce semble friande 

I. De M. Qninault. {Noie J* loret.) 
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A pliuiear», tant ugei qoe fou*. 
Pour moi, j'y portai trente soui; 
Maïa oTont lenr* fines parolei. 
J'en rit pour plua de dix pistolei*. 

lamais triomphe n'a été mieux constaté, et par ce témoi- 
gnage très-désintéressé de Loret, et aussi par les réserves 
qu'il croit devoir faire relativement à ce sujet chimérique. 
Est-il mauvaise est-il bon? Cest ce qu'il n'ose décider. Un 
autre contemporain, très-favorable, il est vrai, à Molière', 
F, Doneau, da ns l'avis Ju lecteur de sa Cocue imaginaire ( 1 660) , 
affirme que le succès des Précieuses fut tel, qu'on venait « à 
Paru de vingt lieues à la ronde, afin d'en avoir le divertisse- 
ment. » Il semble même que tel trait de la pièce, par exem- 
ple, le cri : Au voleur ! au voleur ! était devenu un de ces mots 
à la mode, de ces façons de proverbes que tout le monde ré- 
pète. Dès le mois de janvier suivant*, Loret, à propos de 
tout autre chose, parlant de deux jouvenceaux auxquels 00 
venait d'enlever dans un fiacre trois demoiselles qu'ils ac- 
compagnaient, nous les représente 

Criants : aux voleuri I atiz roUwi t 
De mîroe ton que Mascarille. 

La pièce dans sa nouveauté eut, en moins d'une année, sur 
le théâtre du Petit-Bourbon, quarante-quatre représentations'. 

Ne pouvant nier le succès de la pièce, les ennemis de Mo- 
lière se hâtèrent de crier au plagiat. Somaize, qui s'était pour- 

I. A ta Table de Loret, publiée le dernier mai 1660, la nouvelle 
comédie est mendonnëe ainiï : « Lu Préeututty pièce de thâître 
fort agrétble. t 

3. A JV. dt Motitr, comme il l'appelle encore en i6âs, dans une 
seconde ëdltion de la Coeut imegiaaire que nous arons sous les 
jeux. Le privilège, qui précéda sans doute de peu la première 
édition, est daté du sS juillet 1660. 

3, A la fin de U letUe du 14. 

4. Du 18 novembre 1669 au ti octobre 1660. A cette date, le 
théâtre du Petit-Bourbon fut démoli (voyes les ver* de Loret, ci- 
tés CMpr^, p. 3i, DOte i), et les reprétentadoiu de la troupe 
de Molière furent suspendues (pour le public) jusqu'au 10 janvier 
i66t. Voyez ci-après, p. 3i et saivantei, le détail des représen- 
tations et des recette*. 
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tant empressé de profiter lui-même de l'à-propos, en publiant 
le Grand tiictioititaire des Précieuses ou la Clef de la langue 
des rutUes^, où il repro^sait les phrases les plus caractéris- 
tiques de la pièce de Molière , voulut bien encore se donner 
a la peine de mettre en vers un ouvrage dont il (MascariUe- 
Molière] se dit auteur ; » mais il ajoute que les Précieuseï ridi- 
etdes aoDt un vol faitx aux Italiens, à qui M. l'abbé de Pure les 
avait domiées. » Toutefuis, comme il se pique d'être équitable, 
il avoue que du moius Mascarille, c'est ainsi qu'il désigne 
Molière, y a a ajoute beaucoup par son jeu, qui a plu à assez 
de geoB, pour lui donner la vanité d'Être le premier farceur de 
France. C'est toujours quelque chose d'exceller en quelque 
métier que ce soit, et, pour parler selon le vulgaire , il vaut 
mieux &tre le |H^mier d'un village que le dernier d'une ville, 
haa farceur que méchant comédien*, s Dans la préface des 
Véritables précieutes, comédie, imprimée antérieurement', il 
avait déjà dit de Molière : « Il est certain qu'il est singe en 
tout ce qu'il faiti... il a copié \è% Précieuses de M. l'abbé de 
Pure, jouées par les ItaUeus. » Mais, ajoutait-il judicieuse- 
ment, H qu'attendre d'un homme qui tire toute sa gloire des 
Mémoires de Guillot-Gorgeu qu'il a achetés de sa veuve, et 
dont il s'adopte tous les ouvrages 7 » 

t. Le prÎTiljge est du 3 mars 1660, et l'achevé d'imprimer du 
Il aTiil. H. LÎTet en a, dans le recueil ài\à cité, réimprimé U se- 
conde édition, laquelle parut, d'aprèi l'Acheva qu'il reproduit, le 
ao octobre de la mîme annëe. Ce livre, qui ne justifie guère son 
titre* par k* dimeniions (il n'a que s8 pages dans l'édition de 
H. Livet), est ■ distinguer du Grand dietioruiaire historique des Pré- 
eituits, qni ne parut qu'à la fin de juin 1661 en deux Tolumes (il 
■ 196 pages dans IVdition de M. Livel) : toj ez ci-dessus, p. 17, 
note I. 

a. Préface des Pricieiuts riJieulei.... nouvtUtment mitei en rert. 
Le iMiTilëge est du 3 mars 1660, et l'achevé d'imprimer du 
Il avrï], comme pour le Dictionnaire qui vient d'être cité. 

3. Le privilège est du 1 1 janiier 1660, et ne fut obtenn qu'après 
TmipreMion, achevée dès le 7. 
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L'auteur des Nouselles noweHes dit également que Hotière 
a eut recours aux Italiens, ces bons amis, et accommoda les 
Précieutet au TbéStre françois, qui avoient été jouées sur le 
leur et qnî leur avoîent ^te données par un abbé des plus ga- 
lants. Il les habilla admirablement bien à la françoise, etc. '. o 
Cet abbé galant, auquel Boiteau depuis conserva ironiquement 
cette dénominadoD * , avait, en effet, en t656, composé un 
roman intitulé : « la Précieuse ou le Mystère de la ruelle, 
dédiée à telle qui n'y pense pas '; » et c'était de là, sans doute, 
qu'on avait tiré la pièce représentée la même année aux Ita- 
liens. Cette date est donnée par Somaize lui-4nËme , dans son 
Grand dictionnaire historique des Précieuses (de juin i66 
et la date n'est pas ici indifférente, comme on va le voir. 

Qu'était cette pièce ? D'fd>ord elle était toute en italien, i 
une gazette rîmée du temps qui nous l'atteste ' . De plus, c'était 
sans doute un simple canevas, sur lequel la fantaisie des co- 
médiens brodait les développements qui leur passaient par la 
tfite. A voir l'acharnement que les ennenùs de Molière mettent 
k lui reprocher ce vol, on ne peut douter que, si la pièce eAl 
été écrite tout entière, telle qu'on la jouait, on se fdt hAtë de 

I. Nomttttt'HoupdUs, 3« partie, p. is3. 
1. Si je veux d'un galant d^eindre la figure, 
Ma plume pour rimer trouve l'abM de Pure. 

(Satire II, à IH.dt MoUire, 1664, veri 17 et iS.) 

3. dm Guilbnme de Lu^nc, 4 volume* : l'achevé d'imprimer 
du troisième en du 3o décembre i656; celui dn quatrième est 
du 9 mai tG58. 

4. An mot Pridictiont, % xx (i combiner, pour fixer la date, avec 
les §§ xTin et xxm), tome I, p. 186, du recueil de M. Livet. Somaize, 
naturellement, fait entendre iju'elle attira te monde aux Italiens, 
et ài\à, dan» les fir'ttahUi priàeuitt (de janvier 1660), il a^ait dit 
(scène vn; c'eit un poète qui parle] ; b I[ faut que tous «achie* 
qu'elle (fa pièct Je tfolién) est plus âgée de troii ans que l'on ne 
pense et que, dèi ce temps-là, les comédiefii ilaliens y gagnèrent 
dix mille écus, et cela sans faire courre le hiliet, comme les Bour- 
bonnoii en ont amené la coutume. • Ou peut croire cependant 
qu'elle n'eut pas alors grand succès; car Loret, très- favorable à 
l'tibhi de Pure, n'en parle pas en i656. 

5. Pins tard les Italiens mêlèrent des scènes françaises à leur* 
pièces, et finirent watme par en jouer qui étaient tout en fran- 
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l'imprimer pour le CMiTuncre de plagiat : avoir inspiré Mo- 
lière n'eût pas éli nne gloire à dédaigner pour l'abbé de 
Pure. Or taoaaeat H<^re, qui n'était pas à Paris en i656, 
a-l4l pa dén^r quelque clràse à une pièce qui n'était ni 
ïin|MÎiDée,QÎ étsiilt, mais plus on mcùiis impronsée' ? De plus, 
ni Somaize, ni de Vîlliers, tout ta répétant avec fureur qu'il 
a voté sa pièce à l'abbé de Pure, ne s'avisent de préciser cette 
accusab«Hi, ai de dire au juste ce qu'il a pris à son devan- 
cier, sauf toutefois nne idée à laquelle Somaize afiecte d'atta- 
cher une grande importance : il fait dire à un des person- 
nages des Férilablet précieiuet (scène vii), i propos de la 
|Hèce de Molière : « Hascarille pourtaiU soutient n'avoir ioûté 
en rien celle des Italiens, s Et son interlocuteur, un poète, 
Im répond : a Aht que dites-voos làP C'est la mftme chose, 
ce sont deux valets tout de même qui se déguisent pour 
plaire jl deox femmes et que leurs maîtres battent à la fin : 
3 y a seulem^it cette p«tite différence, que dans la première 
les valets le font à l'insu de letirs maîtres, et que dans la der- 
nière ce sont eux qui leur fooi faire. » Il semble que cette 
petite différence est assez notable , et que tout l'ialérèt de la 
légère intrigue qui fait le food des Précieutet ridicuUs est 
précisément dans la vengeance qœ les maîtres rebutés tirait 
des Préeieutes. S'il ne s'agit d'ailleurs que de l'idée d'un 

^i*; nuit, pour celle de l'abbé de Pure, le chroniqueur nous pari* 



H. Fonmd, qui le pTcmier ■ cité oes vers dam w Notice sor la 
nueandede la Déraata du PréeUiaet (i6S9),les a troMTé» dam la 
Maté rayait, k la date du 3 mai 1660 : to^ci Ui Conianforaiiu d* 
MoSht, tome II, p. Soi, note. 

I. Dans son onvrage de rjrl de la comJJU (édition de 1786, 
tome n, p. 47), CailbdTa dit avec mh) aplomli ordinaire : » L'abbé 
de Pore a fait autêi une piice întirol^ let Préeieiua; elle ett 
maanise. > Qui ne croiiait que Cailliava a la cette maarmit pièce, 
oa qu'il s'est dn moins assuré qu'elle existait ? On l'eât sans doute 
é fort en le priant d'en vouloir bien citer quelque cbisr. 
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valet se substituant à son maître, arec on sans l'avea de ce- 
lui-à, elle se trouvait déjà, bien avant l'abbë de Pnre, dans 
nne pièce qni avait fait fureur, Jodelet ou le Maître valet de 
Scarroo, jouée en 1645. Quant à la raillerie des précieuses, 
non-seulement l'idée en appartenait à tout le monde, mais de 
plus nous doutons fort qu'à cet égard la pièce italienne fdt 
bien satirique et ressemblât même de loin à la charmante 
critique de Molière ; c'est ce dont nous pouvons juger par ta 
lecture du roman dont la pièce italiemie a sans doute ét^ tirée. 
Il D'y a nulle action dans cet insipide ouvrage, et l'auteur 
semble en ciuivenir dans on avertbsement an lecteur plac^ en 
t6te du III* volume : <■ Ami lecteur, ne cbercbe id ni art, ni 
soin. Il n'y a que saillie et que belle bumeur. » Cest un fouillis 
de conversations, réfieiions, distinctions, écrites dans on style 
dont le portrait suivant de la Précieuse peut donner une idée 
suffisante ; a La Précieuse n'est point la fille de taa père ni 
de sa mère ; elle n'a ni l'un ni l'autret non plus que ce sacri- 
ficateor de l'ancienne loi. Elle n'est pas non plus l'ouvrage de 
la nature sensible et matérielle ; elle est un extrait de l'esprit, 
un jH^cis de la raison. Cet esprit et cette raison est le germe 
qui les produit ; mais comme la perle vient de l'Oiient et se 
forme dans des coquilles par le oiiénage que l'huître fait de la 
rosée du ciel, ainsi la Précieuse se forme dans la ruelle par 
ta culture des dons suprêmes que le Gel a versés dans son Ame, 
etc. ' . » Là comme ailleurs, dans cet ouvrage, y a-t-il quel- 
ques intentions d'ironie? Cest possible; mais elle y est si 
douce et SI enveloppée, qu'elle ne pouvait choquer personne; 
le style de l'auteur, tout aussi bien que ses relations connues 
et ses admirations littéraires, témoignent que, lui aussi, avait 
humé sa bon/te pari de {air précieux. Le premier volume con- 
tient un éloge enthousiaste de Mlle de Scudéry et de ses ro- 
mans*. A moins que la pièce italienne ne fdt conçue dans un 
esprit tout différent, ce qui n'est guère vraisemblable, on ne 
voit pas trop ce que Molière aurait pu emprunter à l'abbé de 
Pure. Ce qm pourrait du reste faire douter du succès de la 
pièce de l'abtté de Pure et de l'importance que Somaize, dans 

I. Tomel, p. 168. Le texte porte : ta versé («l'c) dans leur (me. » 
\. Pages 38i et snivantet. 
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■OD onimosité contre Uolîère, affecte A'y attacher, c'est qae, 
dans trois lettres tout amicales à l'abbë de Pure, écrites en ifiSS 
et 1659, Thomas Corneille lui parle avec beaucoup d éloges 
de SOQ roman de la Précieuse, puis de la troupe de Molière, 
dont il dit assez de mal , et enfin des Précieuses ridicules, à 
propos desquelles il ëcrit cette pbrase dédaigneuse pour la 
pièce et pour Messieurs de Bourbon, comme il les appelle : a Le 
grand monde qu'ils ont eu à leur farce des Précieuses..., fait 
bien connottre qu'ils ne sout propres qu'à soutenir de sembla- 
Ues bagatelles*. » Ce serait l'occasion, 00 jamais, de rappeler 
au moins ta pièce de l'abbé de Pure, et ni là, ni dans ses 
antres kttres, Thomas Corneille n'en souflle mot. 

On a àté aussi une pièce de Chappuzeau, le Cercle des 
femmes, qui aurait pu suggà^r à Molière l'idée de la pièce. 
Il faudrait d'abord établir que la pièce de Cbappozeau a pn 
fitre connue de Molière, ce qui n'est pas impossible, mab 
n'est pas du tout démontré'. Il y a bien quelque ressem- 

I . Vojei ce* trou lettres dans les OEavret de Pierre et de Thoatat 
CanttUU, ^tion Lahore, tome V, p. 570 et luiTantei ; lea originaux 
aatographet sont a la Bibliothèque nationale, maauscrits françau, 
11763. La première est dalëe de Rouen, ig mai i658 : Thomas 
prétend qne son frère, 1« grand Corneille, a s la et admin! s la 
eoDcloMon du roman de l'abbé de Pure, et il ajoute : i C'est par 
lui que je Mis déjà avec quelle djlioateise et de termes et de pen- 
téet TOUS continuez à examiner les queition* les plus subtiles de 
l'amoar, surtout en Toulant établir l'union pure des esprits exempts 
de la foiUesie qui noua impose la nécessité du mariage. » C'est 
bien rctotmailTe que l'abbé de Pure était de l'avis de Cathos, qui 
« treoTe le mariage une chose tout à fait choquante, • et cela lufQ- 
taït pour pronver qne sa pièce devait être conçue dans un eq>rit 
tout diflérent de celle de Molière. Quant à la troisième lettre, où 
ThMoas parie du succès des Pr^eieutet ridieulet, elle est datée de 
Boaen, i" décembre 16S9 : ce qu'il en dit ne s'appliquerait doue 
qo'à la première représentation des Prie'uuitt, la seconde n'ajant 
en lien que le 1 décembre , 

a. Ou ne voit nulle part qne la pièce de Chappuzeau ait été re- 
présentée, et l'auteur prend soin de déclarer qu'il ne la donne ni 
pour nue tomtdit ni potu- ime farce; elle a été publiée dans nn to- 
ïumequi parait avoir en pour titre ': <■ Lt Cercle des femmet, entre- 
* CiU ■'•■( pai ibsoliincBl lAr, cette pramiir* pige dn titn, duu l'axeot- 
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blance entre la pièce de Chappuzeau et celle de Molière; 
mais oD va voir qu'elle se réduit & Inen peu de chose. 
HoTtense « jurisconsulte, veuf, tenant peosiotuiaires, » et 
d(»mé d'ailleurs comme un pédant, est amoureux d'une 
d jeune veuve d'un savant esprit», et non d'une précieuse, 
Emilie. Le père de celle-ci, Ménandre, ne ressemble pas 
plus à Gorgibus, que sa fille à Madelon, ni Hortense aux 
deux honnStes gens rebutés par les deux prëdeuses de Mo- 
lière : c'est un homme entiché de sa noblesse, et il déclare 
net à Hortense (entrée iii*) qu'il ne veut pour gendre a qu'un 
seigneur de qualité, o et qui, ajonte-t-il, a puisse compter 
comme nous sa race depuis deux mille ans. a Hortense eo» 
trevoit aussitût l'espoir de se venger de ce refus, et brusque- 
ment propose à sa place un autre geudre à Ménandre, qui 
l'accepte sans difGcùlté avant de l'avoir vu. Ce préteoda 
a seigneur de marque » est « im gros drftlc de pensionnaire, 
qui n'a ni naissance, ni esprit. » Hortense, qui le loge chez 
lui, lui fait la leçon ; Germain [c'est le nom de son pension- 
naire) devra parler de sa nt^lesse, se donner des armoiries, 
on nom de terre, en im mot, se faire passer pour un parlait 



tiens conûqaei, [et] lei Stertli du Si uupli^', par CbapiiKan (iic). 
Imprima à L70D, et w vend chez Charlei Cabrj, place de Sor- 
bonne, près le* claues. aocLini. Avec permiuion. » Tel e*t du 
moÏD* la date de l'exemplaire de la Biblioth^ue natioDale : nous 
devoni dire tootefoii que le permii d'imprimer est da iS «vril 
16S6. Wj a-t-il qu'un titre neuf mil «Dr mie ancienne imprei- 
■ioD ? Est-ce uae leconde édidon? N'eK-il pas plus rraisemblable 
qu'il l'eit Aioul^ un temps auei long entre le permit d'imprimer et 
le moment oil Chappniean, auteur bien m^iocrc, a pu trouver 
un éditeur? Tonjoura eit-il qne Chappuzeau ne paraît nulle part 
s'être vanté de l' emprunt qne Molière lui anrait (ait , et qu'aucun 
dei contemporains, i notre counaiiMDce, ne l'avait remarqué. 

phin qna Dont aTiMU Tn, n'ijint p» M, camtM In pagca iBiTiBla, anliMI- 
tia Koleiiwnl d'an* oiirgB fntcha M plu (orta, iniii dacoapie et nculUc pu 

■ L* CticU dttjtmma est en eflcl itUTJ duu le mime Tolonc de VSii- 
ra fUjmiuM on /« Mjitbrti itertu da lil HupHal : c'ttt pur errem qu 
loBle d'iprii eiii, ont fill de oa Stcrett 
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gentilbonmie. CepeodaDt Emilie préside un cercle de fnmne» 
savuites comme elle (entrée v) ', et, à la rigueur, on poun-dt 
trouver dans cette scène quelque analogie avec celle oîi figu- 
rent Pbilamînte, Bëlise et Henriette dans let Femmes savaiUes, 
Le faux seigneur Germain se présente dans cette réunion (en- 
trée VI*, la dernière et la plus courte] , se donne, en efièt, 
pour un bonune de qualité, quand surviennent deax sergents, 
qui l'arrèlent, parce qn'il a quitté Grenoble sans payer 
son hôte. Comme Emilie ne s'est nullement compromise avec 
Germain, c'est elle qui fait des reproches à son père ponr 
lui avoir proposé un pareil mari : juste le contraire de ce 
qui arrive à Gorgibus et à ses Glîes. On voit donc que, 
sauf la mystification imaginée par le pédant vindicatif, il n'y a 
guère que des différences entre les deux pièces. On remar- 
quera que la scène est à Lyon dans la pièce de Chappuzean, 
que ces entretiens ont été imprimés dans la même ville; or, 
comme Molière et Chappuzeau étaient tous deux à Lycxt 
eo t656, oa peut supposer, à la rigneur, que quelque aven- 
ture locale leur a suggéré à tous deux la m&me idée'. Ajoa- 
Ions, k ce propos, que l'abbé de Pure, né à Lyon en i634i pa- 

I. L'une de ces femme» s'appelle Aminlt, du même nom qu'a 
ehoîiî l'ime de* Précieiuet. 

1. On lerait d'anuot plui autorisé i le soupçonner, qoe Cbap- 
pmeau leinble Touloir détoamer In applications, en affirmant 
■*ec modenie, dam l'Argument, qu'il n'y a rien de lui dam cet 
onrnge ■ que la traduction et l'agnicemeot, • qne ce «ont > des 
pmagei mja de* dialogua de CaimaèU Ératau. i 11 a répéta la 
Blême dédiradon dam la dédicace de tAçadimit tUt famuê ; 
voyez oe qn'«ii citent lea frères Parfaict, tome IX, p. 78, note, et 
notre note saiTante. Chappaieau ronlait sans doute nppeler plus 
particulièrement le Senatulut tUrt TvMixoamBifim, qui >e lit au 
tome n, p. i33 et luivantei, de la petite édition Tandwiti des 
CoUofuia ! pln«ienr* traits de la cinquième entrée de se* entretien* 
eomiqnes (fort abrégé pour derenir plut tard la scène m de 
l'acte m de sa aoméàit) sont en efTet empruntés à ce dialogne 
d'Ératme, dont on peut lire la traduction donnée par Chappnxeau 
loMnême, dans set Enlrttieia familUrt tTÉnume, diril^i en trois 
dtetdet (Paris, Louis Billaine, 1661 : le privil^ est du i3 oc- 
tobre 1G61]. Lt Stnal du ftmma est VEnlrttitn ni de la seconde 

décade, p. i35, D s'agît beaucoup plm dan* ce dialogue de ce 
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ralt y avoir passé sa jeunesse * . Mais on pourrait fiùre honneur 
de l'invention à Cbappuzeau, sans diminuer en rien le mérite 
de Molière. L'idée mSme de cette substitution d'un valet donné 
pour un gendlbomine, et qu'ensuite on démasque, se retrou- 
vera plus tard ailleurs ; elle est dans ie Jeu de t Amour et du 
Hasard de Marivaux, et même dans le Ru)r Bios de Victor 
Hugo, mais avec des caractères et des développements si di(- 
rérenM, que personne n'a songé sérieusement à se préoccu- 
per de cette ressemblance *. 

qu'on a appelé depui* les droits de la femme, que dea question* 
Ltlëraîres «gitée» par lei Femme» «avamei». 

I. Il eit certain qu'en iG55 l'abbé de Pure était déjà établi à 
Parii. Il existe de Chappazeaa un livre publié, cette année mime, i 
Ljon, et où il cite, parmi les Lytiiiiiaii célèbres qui demeurent à Paris, 
■ Midiel de Pure, proche parent de Uagdeleine de Pure, digne su- 
périeure du grand convent des religietuet ursatinei, l'un dea betnx 
e*priu du temps, et dont les prédication* attirent dini Paris tout le 
beau monde '. o Ce qui eit plus intéresunt pour nous que cette men- 
tion UudatÏTe de l'abbé de Pure, c'est un double fait qui semble 
prouver au moins la possibilité de relations, dis cette date, entre Chap- 
pniean et Molière. D'abord l'éditeur de son livre, lauerme, est le 
m^me qui publie, a peu pris ■ la même date, un volume d'un des 
camarades de Molièrâ, Joseph Béjart, sur le* blason* de la noblesse 
réunie i Montpellier en i6S4 (voyez notre premier Tolnme, p. 83, 
note S]. En outre, à la page ^3 de tjoH dam loa lutire, non* tron- 
TODi ce curieux pa**age, au sajel du théâtre, i Lyon : • Le noble 
amniement des honnStes gens, la digne débauche du beau monde 
et des bons esprits, h comédie, pom' n'être pas fixe comme k Pa- 
ris, ne laisse pas de se jouer ici, à toutes les saison* qui la deman- 
detit et par une troupe ordinairement qui, tonte ambulatoire qu'elle 
est, vaut bien celle de l'Hdtel qui demeure en place, i L.'Bdlel dé- 
signe évidemment ici YBéttl de Bourgogne, à Paris, lei grandi eo- 
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Kl d^pit de c«s critiques plas ou moins d^int^sséea, le 
succès des Précieuses ridicules se soutint pendant l'absence de 
U ooor. Nons les voyons représentées très-souvent en visite, 
d'abord an ntois de février 1660, chez M. de Guàiegaud et 
chez H. le Tellier; ea mars, chez Mme Sanguin a pour Mon- 
âeur le Prince, b puis chez le chevalier de Gramont et chez 
U marÀ:ha]e de l'Hospital ; en mai, chez M. d'Andilly. Mais 
le Hoi revient des Pyrénées, et la première pièce qae la troupe 
de Molière représente devant lui, avec l'Étourdi, est celle des 
Précieuses. Voici la date des diverses représentatious qui en 
forent données à ia cour penduit les six derniers mob de 
cette anné^: 

Tcloppemenu noaTeaux et quelque* changemenU. Ainû Emilie, 
dan* cette lecoDile pièce , n'est que rëputëe veuve ; Km mari , 
que l'on croyait mort, reparait au dénodment, et, mécontent de« 
faabitndM de fonme savante qu'a prises sa femme, lui dit dan* U 
demîire saine : 

OtCK de mon 1q|[Îi JDflqun m denûifr tïvre, 

GonTernBz la maÎBûD, et veiLIn iur tiu g<m«. 
Il est difficile de ne pas voir dans la tirade de Chrysale dans la 
Ftmnei laranUs (acte II, seine tr) quelques réminiscences de ce 
passage, connue dans d'autres scènes et dans le sujet de la mtme 
pièce. La comédie en trois actes et en vers du CcreU dti firama a 
i\.é pnbUée dans un volume factice, composé de pluaieors pièces 
(paginée* à part), dont la Bibliothèque nationale possède un exem- 
plaiie sant titre et sans date. Brunet parait eu avoir vu au moins 
deux de ce mCme recueil, l'un uns date, l'auu^ avec celle de 1674, 
mai* portant tout deux le titre collectif de la Muse nijouie. Ce qui 
est certain, c'est que la comédie du CereU lUi femmtt parut à part, 
en 1661, avec le titre, légèrement modifié, de PAcaJérnie tUt femmtt, 
et fut, ions ce nouveau nom, représentée au théâtre du Maraïa, en 
cette même année i66i* : Itt Femmtt tafontet sont de 167 1. 

■ Toja In fràiea Parbict, tomn TIII, p. i5i, et IX, p. 77 ; at H. Tictor 
Tound, Ut Caitiemporeim dt MoUire, lora I, p. JSg : 'Le Ctrelt ittfini- 
ma, m ven,... hbi date, eil, dit-il, le aiéaie oaTisge, unf quelque* tiii- 
Ugfan vuiutB, que FAcadimia dci /tmmci. • Le valnma qui porte n 
dereier |jtt« ocmtïoEuie qii^it * ^té composé ■ inr rimpriiiii ■, c*e*t-H]irB 
BU doute jouite l'aiicien teiie da Circlt en vert; il a M pobUé ■ Pirii, 
«bccAapiliu Couibé: rscbevé d'impiisur est do a^ oetobie 1661. 
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19 juillet 1660, au bcna deVincennes pour le Roi, l'Étourdi 
et Ui Précieuses; 

3o août, pour MoDsieur, an Louvre, Us Précieuses et U Cocu; 
ai octobre, pour le Roi, an Louvre, t Étourdi et les Pré- 

a6 octobre, t Étourdi et les Précieuses « chez Son Eminenc« 
H. le cardinal Mazarin, qui ^toit malade dans sa chaise. » 
Ce fut à cette représentation que le Roi « vit la comédie inct>- 
gniîo, debout, appuyé sur le dossier de ladite chaise de Son 
Éminence, » A ces détails la Grange ajoute que Sa Majesté 
a. gratifia la troupe de 3ooo livres. » 

Le goût du Roi pour la pièce nonveUe était ainù bien con- 
staté ; c'était pour Molière et sa troupe une victoire décisîve- 
Aosû Loret, toujours à l'affût des grands événements 'de la 
cooT, ne manque-t-il pas de raconter cette dernière représen- 
tation; et c'est alors, pour la première fois, si bous De nous 
trompons, qu'il s'avise de nommer Molière, en estropiant, il est 
vrai, son nom ; on remarquera aussi qu'il respecte l'incognito 
gardé en cette occasion par le Roi : 

De HomaoB la troupe comique 

Eut l'autre jour bonne pratique; 

Car Hoaseigtieiir le Cudimal, 

Qui ('Aoit un peu tronvë mal. 

Durant un meilleur intervalle 

Le* fit Tenir, non duu ta wUe, 

Hais dan* m obambre juitement. 

Pour avoir le contentement 

De voir, non pas deux tragédies. 

Mais deux plaiiantet comédie*. 

Savoir celle de CÉtearJi, 

Qui m'a plutteun fois ébaudi. 

Et /* Harnais de UatcariUt, 

Non vrai marqai*, mais marqnit drills. 

Où l'on refait à tous momeau 

De nouveaux diTeitiuem<;nti. 

Jule el plusieurs Grande* Personne* 

Trouvèrent ce* deux pièce* boime* ; 

Et par on soin particulier 

D'obliger leur auteur MolUr, 

Cette généreuse Éminenoe 
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Lenr fit an don en récompane, 
T«ii( pour lui que ki compagnont, 
De mille beaux ëcus mignons'. 

Du reste, à cette benre séduisante du règne, après la pan 
cooàae, le mariage du Roi, Iceuvre de Hazarin achevée, c'é- 
tait un évënement, en eSet, pour d'autres que pour Loret, 
pour la postérité roSoie, que cet épanouissement d^jà complet, 
que cette ccnsécration ofËcielle d'un génie nouveau devant les 
deux puissances du jour. Et c'est un tableau saisissant aussi, 
une scène pleine de contrastes, digne de tei^r un pnntre, que 
cette joyeuse comédie représentée devant le Rrâ dans tout l'é- 
clat de ses vingt-deux ans et de ses espérances, debout, s'ac- 
coudant sot te fauteuil de son vieux ministre, et, au-dessous 
de cette jeune et rayonnante figure, l'image du Cardinal déjà 
tcHiché par la mort, 

L'^rlate lincenl du pâle Mazarin *. 

Un mois plus tard, Loret constate que le Cardinal fait re- 
venir encore Molier et sa troupe devant lui : moins de trois 
mois après, Hazarin ëtait mort. Mais te mérite dn poète est 
désormais reconnu par la cour, par le public et par Loret 
aussi, qui va finir par apprendre son nom et l'écrire plus 
exactement. 

Voici la liste, d'après le registre de la Grange, des repré- 

I. La Mutt hitlori^, lettre du 3o octobre 1660. On roit que 
Loiet bit honneur au Cardinal de la munificence que la Grange 
attribue au Roi. — C'est i la «nite de ce) vers qu'il ajoute l'ai 
de la démoUtion do Petit-Bourbon : 

On ■ mil à b» 1* IhUtn 

Fuit de boii, de pieire M de pUtre 

Qn'ili iTolant ih nAlc-Boorfaon ; 

Uili notre Siai m troon bon 

Qu'on leur donne et qn'on l«nr ippréte, 

Pour mom apr^ U Tétt 

Lear métier docta et jorbl, 

Ia ulte du P*l*l*-Ri>T>l, 



la qn» nllia. 
, Victor Hugo, Ui Rayant et Ui oatret, piice xxxvi, ia Statue, 
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senUtioiu des Prêcieuseï^ avec la recette depuis le i8 novem- 
bre ifiSg jusqu'au ii octobre 1660, jour où la troupe de 
Molière quitta le Petit-Bourbon pour aller s'installer dans la 
salle du PaktU'Raj^al : la réouverture du théâtre dans cette 
dernière salle n'eut lieu que le ao janvier 1661. 

Hardi 18 DOTembre. Clnna, lu Pre'cleuiet, i l'ordiDaire, 

iS M>ns au partem 533* 

Hardi i décembre. . Jlcyonie*, In Pricitutet, i. l'extraor- 
dinaire, 3o WD* 1400 

Vendredi S Bodogiau, Ut Préelaitti 1004 

Samedis Lt Cid,- Ui PricUuitt. 780 

Dimanche 7 Lt Cid, Ut Pricitutet 1000 

Mardi 9 Horace, Ut Pncuutti S67 

Vendredi 16 Zinobit*, let Pricitutet iioo 

Samedi vj Zinoble, Us Prichutet Î8S 

Dimauche a8 ZéaobU, Ut PrécUatet 7^9 

1660. 

Jeudi !■' janvier, . . ScmoU*, Ut Pricieutei Soo* 

Vendredi 1 Don Berlraad^, let PrécUiatt 440 

Samedi 3 Oon Bertrand, Ut Pricitutet 4o!> 

Dimanche 4 JodtUi maOrt et faUt',Ut Pricuiuii. . 533 

Vendredi g De'pli amoureux, Ut Prieieutet, . , , 838 

Dimanche tt Dépit amoureux, les Pricitutet 710 

Mardi i3 DcpU amoureux. Ut Prieieiuei. . , . . gio 

Vendredi 16 L Étourdi, Ut Pricitutet , 780 

Dimanche 18 Sancho Pança*, Ut Pricitutet. .... 674 

Hardi 10. ..'..., Doit Japhtt^, let PricUutet 604 

Dimanche *S L'Étourdi, Ut Pricieutet 800 

Mardi 37 L'Étourdi, Ut Pricieutet 55o 

Vendredi 6 février. . VÉlaurdi, Ui Pricieutet itoo 

Dimanche gras 8. . . L'Ètour£, let Précieuitt 7)0 

Lundi gra* g Saneko Panfa^ let Pricitutet 36o 

Hardi graa 10. . , . L'Éiourdi^ let Pricieutet 780 

Dimanche si L'Étourdi, Ut Précieuitt 635 

Vendredi 17 Doa Japket, Ut Pricitutet 3»3 

I. Tragédie de du Kja. > — ». Tragédie de Magnon. 

3. Tragédie de du Rjer. 

4. Don Bertrand de Cigarral, comédie de Thoma* Corneille. 

5. ComMie de Soarron. 

6. Gom^e de Guérin de Rou«al. — j. Comédie de Scarron. 
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Dinunciie 1 9 limtr. Don Japhtt, la Prieieatet 

Maidi a man. . . . JotUUt matin et vabf, la Précitutas.. 

Jeudi 4 Dipit anourtttx, la Préeituta 

Vendredi 5. . . • • VÉtowdi^ la Préeitiaei 

DinMnche j L'Étourdi, la Pricieuta 

Vendredi ■* L'Èlour£, Ut Pricieuia. ....... 



Apre* la clAture de PSque» : 

Hardi t3 anil. . . . Xieomije, Ut PrètUuta. . 

Vendredi 16 Dépit amourtux, Ut Préaeuta. 

Dimanche 18 Dé^l muiurtux, lu PréeUutet, . . , 454 

Mardi 17 juillet '. , SuncliO Panes, la PrécUuia 639 

Vendredi 3o Saneho Pan^a, la Pricm 

Vendredi i3 aoât. . Doa Japhei, la Précieuttt. 

Lundi 16 La FalU gageure* , la PrécUuta, 

Mercredi 18 la PùIU gageure. Ut PrécUuia. 

Mardi 11 Mptembre. Don Jap/ut, la Prétieuta. 

Vendredi i4* ■ ■ ■ ■ Don Japhei, Ui PricUuta. 

Dimwiche 16 Don Japhtt, la Préàeaia. 

Lundi 11 octobre. . Qâture du thëitre pour la, dëmoli- 
' tion du Petit-Bourbon . 

Ce qu'il y a de sinfulier, c'est qu'après un succès si incon- 
testable (cinquante-trois reprësentatîoDS en moins de deux 
ans] les Précieuses ne sont plus jouées que trois fois (en 1666) 
du vivant de Molière. Elles ne sont reprises qu'en 1680, pour 
être jouées assez souvent jusqu'au commencemeiit du siècle 



1. Pendant cette interruption de plot de trois maii, du 18 avril 
au 17 juillet, la troupe de Molière jooe d'abord une pièce nouvelle 
de Gilbert, ta fraU il fauue précUaie, dont uoub ne connaÏMons 
qoe le titre, et qui ne paraît pa» avoir élé imprimée (le* frère» 
Pariaict ne la mentionnent ni dans leur Hittoire du Théâtre fraa- 
foit, ni dan* leur D'uliomtairt da ihidtret de Parit : Tojet BOttt 
M. V. Fonniel, tome II, p. 5). Le titre lembie indiquer l'inten- 
tion de marquer encore mieux la distinotîon enire lei vraiei pré- 
ôense* et le« aulret, que Molière n'avait gaère indiquée que dan* 
ta Pr^bce. Jouée pour la première foii le vendredi 7 mai, la 
pièce de Gilbert Ùt 5oo et $76" de recette aux deax premières 
repràentatiomi; elle est jouée en tout neuf fois, la dernière fois 
■vee une recette de ia5<*. — En outre, le vendredi 18 mai, a 
lien la premiète représentation du Cocu imaginaire. 

1. Comédie de Boit-Roberl. 

Morrin a 3 
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suivant, et cette nouTelle vogue est due, sans doute, alors à 
une recrudescence de l'esprit précieux, enhardi par la mort 
ou le silence de ceux qui l'avaient, un moment, fait dispa- 
r^tre. Mlle de Scudéry avait encore bien des partisans; en 
i685, Pradon, répondant aux attaques de Boileau contre lui 
et ses amb, relevait avec aigreur ces vers du Lutrin : 

Saiiitunt du fyrai un Tolume éeuité, 

H Itnce au wcrûtain le tome épouTantoble.... 

Le TÎeUlud accabla de Vbonihle -^rtoBiène'.,.. 

et il disait : a Cependant ces tomes épouvantables et cet hor- 
rible Jrtamène, qui ont été traduits en toutes sortes de langues, 
mSme en arabe, et qui font encore aujourd'hui la plus déli- 
cieuse lecture des premières personnes de ta cour , cet hor- 
rible ArUunène, dis-je, dont aa achetoit les feuilles si chère- 
ment à mesure qu'on les imprimoit et qui ont enfin fait gagner 
cent mille écus à Augustin Courbé, est à présent l'objet de la 
satire de U. D"*. » Pradon ne revient pas de la surprise que 
lui cause cet excès d'audace contre une gloire si bien établie 
et si lucrative; mais il s'expUque cette témérité en songeant 
que, dans son Lutrin, M. Despi-éaux s'est attaqué à « des 
choses bien plus saintes et bien plus sacrées, n et ne peut être 
applaudi que par « le parti des huguenots et des autres héré- 
tiques*. » Tout en rabattant beaucoup, comme il convient, des 
exagérations intéressées de Pradon au sujet de l'admiration 
univertelle qu'excitaient encore les romans de Mlle de Scu- 
déry, il faut convenir que la victoire de Molière et de Boileau 
restait très-incomplète, et que les Précieuses, à cette date 
même, conservaient leur à-propos *. 

I. Cfaaat ▼, Ter* is4i i>&, t'9- 

1. Voyez les XomiUet remarjutt $w tout la owragti Ja tiew 
D"', la Haje, i685, p. 104-107. 

3. Vojez ci-aprè«, p. 45 et 461 la fin du Sommaire de Voltaire. 
— Voici on petit fait qui peut paraître auei cnrieux : Fontenelle, 
en 1680, e'eu-à-dire à une date où il n'a*ait pu encore con- 
quit set titres les plui «ërieux, où il n'était encore que Cydiai, 
le tfpe dn prà:ieDx dani la Brufère, fit repréienter sa tragédie 
d'Jtpar; elle est restée c^èbre par «on mauTai* tnecit. A la ae- 
conde et demiire représentation (i« janvier i68i), le« oomédient 
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Un peu plus tard, dès le début de cette période, qui, sous 
IBM apparence de rëgularité officielle, devançait et commen- 
çait la Régence, et où la navigation sur le fleuve d'Inclination 
se faisait dé\k à toute vitesse, en 1701 , lei Précieuses cessent 
d'être représentas; elles ne le sont qu'une fois, en 170a, 
jusqu'en 1735 : alors elles sont reprises et ne quittent plus ta 
scène 1 car, outre l'întâ^t Ustorique et le souvenir d'une mode 
disparue, elles conservent encore l'opportunité d'une satire 
littéraire : à toute époque de civilisatkni lettrée, quand il n'existe 
plus de précieuses, il reste toujaurs au moins des précieux. 

Toutefws, quand, sous Louis XV, on les reprit, le Mer- 
cure cMtstate qu'elles n'ont pas grand succès, quoiqu'elles 
n'ai^itpas été représentées depuis plus de trente ans'. Elles 
sont jouées néanmoins pendao' tout le dix-huitième siècle, et 
surtout à la cour : la dernière représentation, à Versailles, 
avant la Révotutioa (le 3i mars 1789] se composait du lUé- 
ekanl de Cîresset et des Précieuses ridiadet. 

Cest même, des pièces de Molière, celle qui a été jouée le 
plus souvent, à Versailles, sous Louis XV et sous Louis XV! [sauf 
la Comtesse tt Escarbagnas , représentée quelques fois de plus) . 

Les acteurs qui ont joué d'original dans les Précieuses 
sont, pour quelques-uns des rôles les plus importants, dé- 
agnés par leur nom de théâtre. La Grange et du Croisy, 

jonèrCDt aTCC cette tragédie Ut Précieuses. Était-ce une ëpigrauune ? 
— N01U d^Toui mentioimer auuî , d'après lei registres, d'at- 
•n fr^queotn repréMutatioiu des Précieiuit à la cour , de 1680 
■ 1700, entre antres une (t7 novembre 1696) , i Versailles, com- 
posée de Britamiiieut et Aea Pric'uma. Le duc de Bourgogne et 
se* frère* 7 aHistent : s C'est, dit Dangeau à cette date, la pra- 
ni^re comédie sédeose qu'Us aient vue. 1 — Plus tard, le 33 fé- 
Trier 170s, Oangean nous apprend qu'à une représentation par- 
ticDlière , où la ducheue de Bourgogne jouait dam Abialcn, on 
donna poorihroe > &i Préeitutei; la princesse j prit peut-élre aussi 
BB râle (c^ cependant est douteux : elle devait le lendemain jouer 
dans Jihalie); le Mercure, cité par les éditeurs de Dangeau, ajoute 
ee renseignement que les personnages de Jodelet et de Uascarille 
éuieoi représentés par les ducs d'Orlëani et de la Vrillière. 

I. Mercure dt Franea d'octobre 17»$, p. 148B. Elles aTaient été 
reprise* en effet le s6 septembre, et n'eurent d'abord que dix re- 
pcésenlatioiw tris-pen sniTie*. 
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après avoir figuré dans des troupes de campagne, étaient 
entres dans la troupe de Molière depuis Pâques 16S9. Jo- 
delet, qui y entra à ta mSme date', avec son frère l'Espy, 
venait du diëâtre du Harais *, où il s'était depuis longtemps 
rendu célèbre, surtout dans les pièces de ScarroD. Loret, qui 
parle plnsietirs fcôs de lui comme de la perle des enfarirufs, 
a mentionné son passage dans la troupe de M<»isiear * : 

Jodelet a «bangé de troupe, ' 

Et i'<3i *a joner tout de bon 

DëMimait aa Petit-Bourbon, 
n n'y joua pas longtemps; car il mourut le Tendi*edi saint 
a6 mars 1660. Il était vieux et sans doute déjà malade. 

I. Le'*6 BTril tSSg, deux jours aiant la rentrée, qui eut Ueu 
le lundi 38. 

1. Û y avait ct^ le rAle de Clîton dans le Meaieur ; TOjei le 
ComtUU de H. Marty-Laveaux, tome IV, p. is3 et loivantei. 

3, H, Jal, ^aiu ion Dictiorauàrt critiipa da Uagrapkie it ithUtoire, 
dît que I toni lea biographe* «uppoient qne le comédien qui an 
tbéâtre portait le nom de Jodelet, le nommait Julien GeofFrio, s et 
il ajoute que k Jodelet le nommait Bedeau; > il en donne pour 
preuve la mention lur lei regîitrei de Saint-Germain l'Auxerroit, 1 
la date du 17 man 1660, du convoi de i Julien Bedeau, comédien 
du Roi, pris rue dei Poulies. ■ La date et ce prénom de JuUen 
semblent en etTet indiquer qu'il s'agit bien ici de Jodelet, mon 
la Tcllle, et dont le service se fit dans cette église; la Grange nom 
l'apprend dans ion registre : 1 Jodelet mourut le vendredi aaint. 
Enterra à Saint-Germain de l'Auxerroii. t De plat, le nom de 
Ceoffrln, qu'on lui donnait jasqu'ici, n'a peat-Jtre jamais évt le 
sien : on sait seolement par les frères Parfaict qu'il a éié, non pat 
pris dans quelque acte authentique, mais perlé dam le moaJr, 
c'est-à-dire tans doute avant son entrée en religion, par le fiU de 
Jodelet, qui appartint très-jeune i l'ordre des feuillants, y retut 
le nom de dont Jérôme, se rendit lameax par tes pr^dicationi, et 
mourut en 1711. Le comédien, destinant son fili i l'Église, avait 
bien pu loi Aire quitter le nom qu'il tenait de loi, pour celui de 
*a mère, par exemple. Reite toutefois une petite difficulté : o'eat 
qu'au moment de sa mort, Jodelet ^tait comédien de Honùenr, 
et non comédien du Roi. La troupe de Hobère ne prît le titre de 
troupe du Roi que depuis le moii d'aoât i665. Mail Jodelet avait 
été autrefois, et par ordre da Roi, de la troupe des grandt comé- 
£*iu (voyei lei ftère* Parfaict, tome VI, p. i3g, et des Réanx, 
tome VU, p. 174). Quant i U date des débnU de Jodelet lor le 
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Uolière Mmbk (aire allusicHi à l'affaildissement réel de Jode- 
let, quand il fait dire à Maacarilie (scène xi) : a Ne tous étoiH 
nez pas de voir le vicomte de la sorte : il ne fait que sortir 
d'une maladie qui lui a rendu le visage pâle comme vous le 
voyez, -o 11 est possible aussi que quand Jodelet réplique : « Ce 
sont fruits des veilles de la cour et des fatigues de la guerre, u 
cette réponse eût, pour tes contemporains, une signification 
particulière. Car la chronique scandaleuse, que T. des Réaux 
ne nous a pas laissé ignorer, attribuait à tout autre chose 
a qu'aux veilles de la cour et aux fatigues de la guerre n la 
Dunvaise santé de Jodelet*. 

Loret, en annonçant sa mort, dit : 

Dudit acleur les compagnon», 
Quoiqn'il* se loienl frottés d'oignons, 

théâtre du Marais, qae l'on fixe en g<!D^I à l'aune 1610, M. Jal en 
doute, et • croit la tradition menteuse en ce point; si Jodelst avait 
encore paru sur le th^tre à qualre-vûigts ans, la Grange n'aurait 
pas manqué de le dire en annonçant sa mort, comme il dit, à pro- 
pas de la retraite de l'Eapy , trère de Jodelet, quittant le théâtre 
en l663 : « Le S' de i'Espy, l'un de» acteurs de la troupe , âg^ 
■ de ploi de soixante ans , t'est retira auprès d'Angers, à une terre 
« qn'il aïoil achetée du TÏTant de son frère Jodelet , qui [UqueUt 
• trrri) se nomme Vigray. " On peut répondre ici que la Grange, 
en mentionnant la retraite d'un acteur moini connu que Jodelet 
et qui était resté plu» longtemps dans la troupe, a été plus natu- 
rellement amené à mentionner son Ige. De plus , i supposer que 
Jodelet eât vingt ans tors de ses débuta en iGio, et il pouTait 
avoir moins, il aurait eu, en 1660, soUante-dïx ans, et non qua- 
tre-vingts, comme le dit M. Jal. 

I. Voyez Iti Bittoritltti de Tallemant des R^aux , tome Vil, 
p. 177. Il suffisait d'ailleurs depali longtemps, pour égayer le pu- 
Uic, de Ini bien faire remarquer la face enfarinée, le nez et le na- 
ÀUement du vieil acteur : voyez les passages réuni» par lei frèret 
Parfaict, tome VI, p. i37->4i, et par M. Maity-LsTeaux dans sa 
NotUt, déji citée, du Jteatiur. Noua y joindrons seulement encore 
cette note de» frère» Parfaict (p. »4o et i4i) "ur le parler et la figure 
de cet koainu, mirant Loret, archi-plaUaiit, arclii-foidlre ■• « Jodelet 
parloit beaucoup du nez, nwis ce début étoit r^aré par «e» ta- 
lent* (a cela loi donne de la grâce, > dit autii TalUrnanl du JUaux, 
tamt ru, p. 177). An reste , il est dépeint dans des estampes avec 
«e (lande barbe, det monataches noirea, et le reste du visage Cariné.i 
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N'ont psi plenr^ cette dugrâce; 
Car Gro»-Henrf Tient i la place, 
Homme ttU »va le Tolet, 
Et qoi Tant troii foii Jodelet ' . 

Du Parc, dit Gro&-Renë, rempUça-t-il Jodelet dans le râle 
que celui-ci n'avait rempli que pendant un peu plus de trou 
mois'? SoD extérieur était tout différent de celui de Jodelet; 
Loret nous parle de sa grotte bedaine, et Molière lui-mËme, 
dans le Dépit, lui fait dire : 

Je Miia Iiomme fort rond ds tontei lei manières*. 

En ce cas, le passage où Mascarille parle de la mine chétive du 
vicomte aurait pris tin sens ironique assez plaisant*. 



1. La Ifiue hutorijue dn 3 aTril i66o. 

3. Un pauage de la Féitgeajict dtt marqiài, de ViDien (i663], 
prouverait presqne, aîntî que te pente M. V. Foamel*, qae c'est 
dam un plus humble emploi que du Pare aida à la reprite des 
Préeituui : il aurait jou^ l'un de* porteurs de chaise, le premier 
prohahlemeot, celui dont le ton bonmi, déciaif, et sans doute aussi 
l'apparence vigoureuse doit imposer au marquis; saus prendre ce 
bout de rAle tout à fait au tragique, comme cependant il pat Stre 
pris un jour par le caprice d'un grand artiste (lojtt ci^prèt, p. 4i), 
il y atait pour Gros~Renë, il y aurait pour tout eomëdten de ta- 
lent quelque parti à en tirer. 

3. Voyez notre tome I, p, Sgâ, noie i, et le rers t4 du Dipit 



4. C'est sans doute i la nuladie de Jodelet qu'il faut attribuer 
la snipeniion des représentations des Priàeutt*, à partir du Ten- 
dredi ii mars, et mïme la cMtiu« anticipée du théâtre , avant la 
quinzaine de Pique* : il resta fermj depuis le vendredi ii mars 
piques était le i8) jusqu'au vendredi g avril, et /m Précieuut ne 

■ Dans Km eonmvatslr* de la pKce ds TlUie», Hun* I, p, 3i3, nota a, des 
Comlimptraim de Mtliin. Ce conuiisilaire li conicieDciciu at li lAr eon- 
tJeal Ici DDO petite eneur, qu'A nom pantt pliu à propoi de nlwer diu un 
tel livre qoa dans les ■Mes doat Aimé-Hiitlii i prk la rapcmsibilité. Bi^ 
eODct, enl>4 dus la tnnpa en 16O9, pusi en i66t li l'HAcri da BoorgrigiM, 
n'a ps pirtttre dus Ut PrieUmttt da vtrant de Holite (da mmu nir »■ 
tWLtre)j ce n'ul qa'ipiAt la létudiui de 1680 qa'il ■ pn ■• diirger da rtla 
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S'il est fort concevable qne da Parc ganUt ponr le public 
le nom de Gros-René, eous lequel il avait para avec suc- 
ées dans le Dépit amoureux , il semble plus singulier que du 
Crob; et la Grange parassent dans let Préeieiues, sinon 
sous leur véritable nom (Fan s'appelait Gassaud, l'autre Var- 
let), du moins sous celui qu'ils avaient adopté au théâtre. Il 
faut dire que, tous deux n'ayast Sguré jusqu'en lôSg que 
dans des troupes de campagne, leur nom d'emprunt devait 
être encore inconnu à Paris, et, n'ayant d'ailleurs rien de 
boriesque, convenait et au rftle qu'Us jouaient dans les Pré- 
eieaset, et au genre sàieuz auquel ils se consacrerait ' . Ce 
nom de l'acteur devenant cehii du râle , n'avait rien d'extra- 
ordinaire alors, puisque dans la mSme pièce Jodelet , connu 
sous ce nom depuis bten des années, le donnait au vicomte 
dont il représentait le personnage, et l'avait donné anté- 
rieurement aux pièces que Scarron avait iàites pour lui *. 
L'inverse toutefois nous semble plus nature), à ^voîr que le 
nom du râle devint celui de l'acteur : et ce n'est pas la faute 
de Somalie si le nom de Mascarille , sous lequel Molière 

ftirent reprises qne le mardi de la semaine anÎTante, i3. — Da 
Pire, Bord de U troope de Molière a Pâqoei iBSg, était rett^, pen- 
dant l'aima sofTante , au ihëâtre do Huitia. Nom avons releva, 
tune I, p. 406, note 3, on petit détail qui permet de suppoier 
que c'c*t par Jodelet qu'il avait été, cette année-là , remplacé dan* 
•on rate du Dépit aiaoureux. Depuis sa rentrée dan* la tronpe de 
Molitre en 1660, il ne la quitta plni, et monrai le mardi >o oc- 
lobre i664- H. Jal a tronvé, daïi* les registre* de Saint-Gemaïn 
l'Auxerrois, ta mention du convoi de a René dn Parc, yÎTaat 
comédien de Moniienr le duc d'Orlàn*. > 

I. Voyez lur ces nouveaux venus dans la troupe, les deux 
Dotiee* qui se suivent au tome XllI de* frère* Parfaict (p. 194- 
>9S), et notre tome I, p. 85, note i. La Grange et du Croi*y 
p«ni**eat avoir tlé l'un et l'autre très-digne* de l'amitié de Ho- 
Uère. 

a. On adît qn'il devait son nom, an contraire, au râle qu'il rem- 
plÎMait dans le* comédies de Scarron. C'est une erreur : la Gaatu 
dn iS d^embre l634 nomme Jodelet, ainat que ton frère l'Espy, 
parmi les comédien* de THôtel de Bourgogne à cette date. Or la 
première pièce de Scarron où *an nom *e trouve , JodeUt on U 
Mattn raUi, est de 164^. 
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s'était signalé dans deux de ses trois premières pièces, ne lui 
resta pas , pour servir à bien marquer la icurrilité que ses 
ennemis lui reprochaient déjà et à laquelle ils tâchaient de 
borner tout soq talent. Il ne désigne pas autrement, dans ses 
divers ouvrages relatifs aux Précieuses, celui qui, « par son 
jeu,... a plu à assez de gens, pour lui donner la vanité d'être 
le premier fai-ceur de France '. » Cette malveillante dénomi- 
nation n'en atteste que mieux l'éclatant succès que Holîère 
avait obtenu dans le premier r(Ae de sa pièce. Molière lui- 
mSme d'ailleurs semble avoir pris plaisir à dater sa carrière 
dramatique de ce double triompbe comme auteur et comme 
acteur : les Précieuses sont imprimées en tète des éditions de 
ses oeuvres publiées de son vivant ; elles y précèdent r Étourdi 
et le Dépit amoureux. Eu outre, l'une des deux figures re- 
présentées au frontispice des éditions de 1666 et de 16^3 est 
celle du Mascariile des Précieuses '. 

Aimé-Martia distribue ainsi les autres râles, sans dire 
oà il a pris ces indications : Gorgibus; l'Eip}'; Madelon, 
Mlle de Brie; Cathos, Mlle du Parc; Marotte, Madeleine 
Bejart; Almamor, de Brie. Toute cette distribution est assez 
arbitraire, et elle contient au moins une erreur manifeste : 
Mile du Parc , ayant quitté avec son mari la troupe à Piques 
de l'année iGSg et n'y étant rentrée qu'à Pâques de l'aimëe 
suivante, n'a pu jouer dans l'origine le rfile de Cathos. 
Quant au rfile à'Mmantor, qui n'est presque qu'un figurant, 
il faut être bien déterminé à ne rien ignorer de ce qu'on ne 
peut savoir, pour l'attribuer à de Brie. M. Louis Moland a 
fait à ce sujet l'objection suivante (tome II, p. 16, note i aux 
Personnages] : s l'appellation de petit garçon que Madelon 
emploie en s'adressani à son laquais, nous fait tenir cette 
attribution pour erronée. De Brie, qui jouait la Rapière dans 
le Dépit amoureux , et en général les rdles de bretteur, de 



I. Préface de* PrécUatu r'uiieulti miitt eu rtrt ; rojtz ci-des- 
cas, p. il. 

I. Vofei la desoriplion du coHume cxtraTagant que Holière 
portait dan* le rôle de Hauarille, donnée par Mlle des Jardins 
dan* sou Kétii de la faret tUi PrécUutct, p. iig du prêtent vo- 
lume. On remarquera qu'il n'^ est pas question de maaque (vojre». 
DOtM tome I, p. go et 91J. 
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contmiasaire ou de geadonne, n'aurait pu £tre àéûgué de 
It sorte. » On pourrait r^wndre que c'est précisément le 
contraste entre les «llures de l'acteur de Brie et l'appellation 
de petit garçon qui ferait tout le comique de ce rôle insigni- 
fiant. Hais en peut trè»-bien se résigner à ignorer le nom 
de celui qui prononçait les six mots mis par Molière dans la 
bouche d'Almanzor. Aimé-Martin a consenti lui-m&me k ne 
pas nous dire en faveur de qui il disposait des deux râles de 
porteur de chaise, et c'est une réserve dont il faut lui savoir 
gré; ces deux rdles sont plof longs que celui d'Almanzor, et. 
il parait qu'on a pu, une fois au moins, y produire un grand 
efTet. Cest du moins ce que raconte H. Jules Janin : « Dans 
une représentaticHi des Précieuses ridicules, Lekain représen- 
tait un porteur de chaise et disait à tout briser : « Çà payez- 
« nous vitemeotl » Rien qu'avec ces trois mots, Lekain faisait 
peur; mais il u'a joué ce petit rAle qu'une seule fois*, b 

Quant au personnage de Hascarille, qui fait la plus grande 
partie de la pièce, nous ne saurions énumérer tous les artistes 
^minoits qm ont tenu ce rôle depuis l'origine. Bornons-nous 
à rappeler que, dans nn râle où quelques acteurs, dit-on, ont 
poussé souvent le comique jusqu'à la charge, M. Régnier, 
récemment encore, savait mettre autant de goût que de verve: 
et d'esprit. C'est un succès dont M. Ck>quelin atné continue au- 
jourd'hui la tradition. Voici la distribution actuelle de la pièce : 

Hâscabille, Coquelin. 

JoSELXr, Coquelin cadet. 

GoaciBD*, Tslbol. 

lii. Gnuiai, Boucher. 

Du Caoïtr, Pmdhon. 

Fbemieb Pobieub, Joliel. 

SecoHo PoBTEUB, Tronchet. 

Ux MuiiciES, MasquiJIier. 

Hacdeloit, Mme Provott-Pomin. 

CiiTHos, Mme Diniih-Félix. 

MïBOTTB, Mlle Martin. 

Il est plus que probable que cette comédie est la première 
des pièces de MoÙère qui ait été imprimée ; il est absolument 

1. Journal dis Détail du 10 mars 186s. 
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certain qu'elle est la première qui l'ait ëte avec sa participa- 
tion (Toyez la Notice de [Étourdi, tome I, p. 98-100}. L'édi- 
tion originale des Précieuses est un in-ta, <:omposé de 4 f^euil- 
lets et de t36 pages. En voicr le titre : 



PRECIF.VSES 

miDlCVLBS 

COMEDIE 

KEPIÉSENTtE 

ait Petit Baurhon. 

A PAEIS 

Chn CLAUDE BARBIN, dans 

la grand' Salle da Pilait, au 

Sig^oe de la Croix. 

H.DC.LX 
Af'EC PBIFILBCB DU MOT 

V Achevé if imprimer est du ag janvier 1660. Par le Privi- 
lège, daté du ig janvier 1660, « il est permis à Guillaume 
de Luynes.... de faire imprimer, vendra et débiter les Pré- 
cieuses ridicules représentées au Petit-Bourbon, pendant cinq 
années.... Et ledit de Luynes a fait part du Privilège ci-des- 
sus à Charles de Sercy et Claude Barbin. » Nous avons vu eu 
eSet à la Bibliothèque nationale des exemplaires de l'édition 
originale des Précieuses se distinguant par les noms des li- 
braires de Luynes, de Sercy et Barbin. En comparant entre 
eux ces divers exemplaires, nous avons eu à relever quelques 
différences, dont plusieurs sont digAes d'attention, et que l'on 
trouvera dans les notes. 

Une remarque à faire en Usant le Privilège, c'est qu'il est 
donné au libraire, et non pas à Molière lui-même, comme il 
sera fait, trois ans plus tard, pour tÊtourdi et le Dépit amou- 

Dans le premier volume du Registre de la compagnie des 
libraires (Bibliothèque nationale, manuscrits, fonds français, 
W 31 g4S] nous trouvons la preuve que le libraire Ribou 
avait tenté d'imprimer les Précieuses ridicules sans l'aveu 
de Molière, comme il fit plus tard pour le Cocu imaginaire. 
On peut supposer, il est vrai, que la pièce que Ribou, comme 
on va le voir, voulait éditer en même temps que Its Fért- 
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laUes précieiaet de Somaize ëtait la pièce de Molière mise 
en vers par le m^ne Somaize ; ce ne serait alors , selon les 
singulières idées du temps en matière de propriété lltt^aire, 
qn'tm demi-vol '. Mais il est bien probable qu'il n'imagina ce 
biais qu'après avoir vu annuler le privilège obtenu par sur- 
prise pour cette copie dérobée dont parle Molière dans sa Pré- 
face (p. 4S)< pour une copie conforme au texte récité sur le 
théâtre. Quoi qu'il en soit, voici le passage que nous trouvons 
à la date du 1 8 janvier 1660 : 

n Cejourd'hai le S' Jean Rîbou, libraire, nous a présenté 
on privilège qu'il a obtenu sous son nom pour deux livres in- 
âtulés, l'une {sic) les Précieuses ridicules^ et l'autre les Féri- 
labUt pricieiuesi ledit privilège en date du douzième jour de 
janvier 1660, pour sept amiées, » 

Tout ce passage est barré sur le registre, et on lit è la 
mai^e : a Ge privilège est nul, » Immédiatement après on lit : 

i Da 10* jauTÏer 1660. 

a Cejourd'iiui le S' de Liiynes, libraire, nous a présenté un 
jHÏvilége qu'il a obtenu sous son nom pour un livre intitulé les 
/VA;/*;h«* par le S' Molière; ledit privilège en date du igjan- 
vier 1660 pour cinq années, n 

Parmi les textes anciens de la première série (voyez Yjiver- 
tissement qui est en tète de notre tome I, p. vii-ix], nous avons 
en occasion de mentionner dans les notes, outre les divers 
exemplaires de l'édilioii originale , trois éditions détachées : 
1° dem de 1660, imprimées l'une suivant la copie, l'autre 
Jouxte la copie, et que nous appellerons 1660' et 1660^; 
3." une de i663. 

Zes Précieuses ne se prêtaient guère à des imitations étran- 
gères. En Allemagne cependant, au commencement de ce 
siècle, Ludwig Robert et ZschoUce ont essayé de les appro- 
prier à leur pays et à leur temps, le premier sous le titre de 
die Ueberbildeten , le second sous le titre de die ElegatUen*. 
La comédie de L, Kobert, représentée d'abord en 1804, et 

I. Vojex pliu loin, p. 48, note 3. 

1. Vof ez le tome 1 des ComéiUti et Força de Motièrt [arrangée*] 
fMrla seine iJUmande, par Henri Zwbokfce, Zurich, i8o5. 
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plus tard « rajeunie dans ses détails, » dit M. de la Grange, 
paraît avoir deux fois r^ssi * . 

D'après Kbdin (Histoire complète du Théâtre anglais, 
tome IV, p. a45}, le poËte anglab Shadwell, dans sa pièce in- 
titulée Swy Pair (1689), s'est inspiré des Précieuses, en 
même temps que de Ti-iumpham ividofv du duc de Nev- 
castle. 



SOMMAIRE 

DES PRÉCIEUSES RIDICULES, PAR VOLTAIRE. 

Loraqne Malière donna cette comédie, la fnrenr du bel esprit 
était plut que jamais à la mode. Voiture avait ét^ le premier en 
France qui arait écrit avec cette galanterie ingénieuse dans laquelle 
il est ù difficile d'éviter la fadeur et l'affectation. Sea outrages, où 
il »e trouve quelques rraies beauté» «Tec trop de faux brillants, 
étaient lei «euli modèles; et presque tous ceux qui te piquaient 
d'esprit n'imitaieDl que set défauts. Les romans de Mlle Scudfri 
avaient acberé de gâter le goût. Il régnait dans la plupart des con- 
Tersations un mélange de galanterie guindée, de sentiments roma- 
nesqueset d'expressions bizatrei, qui composaient un jargon nourean, 
inintelligible et admira. Les provioces, qui outrent toutes les modes, 
avaient encore reuchëri sur ce ridicule. Let femmet qui se piquaient 
de cette eipèce de bel esprit s'appelaient prieuaiet. Ce nom, si 
àécv'ié depuis par la pièce de Molière, tftait alors honorable; et 
Molière même dit dans sa préface qu'il a beaucoup de respect pour 
Ui véritablti précUiati , et qu'il n'a Toulu jouer que let fausses. 

I. Voyes sur Ludwig Robert (né en 1778, mort en 18Î1) l'ar- 
ticle que Vambagen Ton Ente, mari de sa *(«nr'(U célèbre Rahel), 
a insère an tome I (tSS?) de ses Mémoirci tl OEufm miliei {Dmk- 
wiiriiigieiten, etc.), particulièremeut p. SsS, et uoe lettre adressée 
de Geuère, le ro eoQl i83i , ■ la Utrue dti deux mondtt, par 
U, Edouard de la Grange (11° du i" septembre, p. 643J, lettre 
rtimprimée par Vambagen à la suite de son article. 
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Cette petite pïjce, faite d'abord pour la province', fut' applaudie 
à Pari», et joaée quatre moii de inite. La troupe de Hobère fit 
doubler pour la première foia le prix ordinaire, qui n'Aait alora qne 
de dix ton* an parterre'. 

Dèt la première repréaentatiou, Hënage, bonme eâèlvc dan* ce 
lempa-là, dit an &nicux Chapelain : ■ Xoui adorion* voua et moi 
tonte* let wttijet qui viennent d'être »i bien critiquée*; crojez-moi, 
il non* faudra briller ce que nom avon* adoi^*. h Du moina c'eat 
M que l'on trouTc dana le Mimtig'una; et il eit aura Tnùiemblable 
que Chapelain, homme alor* trèa-eatimé, et cependant le pin* man- 
▼•i* poCte qui ait januiia ixi , parlait lui-même le jargon dea prë- 
cienaet rïdicnlet chei Mme de Longnerille^ qui pr^dait, à ee que 
dit le cardinal de Retz*, i ce» combat* ipiritueli dani leiqnel* on 
était parrenn à ne le point entendre. 

La pièce eat un* intrigue et tonte de caractère. Il 7 a trè«-pen 
de défaut* contre la langue, parce que, lonqu'on ^crit en pro»e, on 
est Inen plu* maître de aon itfle, et parce que Molière, ajant à cri- 
tiqner le langage de» beaux eiprit» du tempi, châtia le lien davan- 
tage. Le gnmd anccèa de ee petit ourrage lui attira dei critique* 
qne rÉIourJî et le Déjili amouriux n'avaient pas euuyitt. Un 
certain Antoine Bodeau* fit Ui ViritabUi précUuiu : on parodia 
la pièce de Holièie. Mai* tontea ce* critique» et oe» parodie* »ont 
tombée* dan* l'oubli qu'elle* m^itaient. 

On aait qu'i une repr^tentalion des Pricituiat ridîcuUi nn vieil- 
lard t'icnx du milieu du parterre ; t Courage, Molière ! voili la 
bonne comédie*. > On eut honte de ce itjle affecta, contre lequel 
Molière et Deaprëaux >e »ont toajoor* éh-rii. Ou commença i ne 
pin* ettimer que le naturel, et c'ert peut-être l'époque du bon goût 
en France. 
L'envie de ae diitinguer a nmeaj depui» le tljU dea pr£- 

1. Tojata ^<Mîe«, ei-daHU, p. 7-10. 

1. VajaiiiJem, p. 11. — J. Tojei itiiltm, p. 14. 

4. Hiw ■* tronoDi rlea ia ■cmUabli duu lei Mimairtt d* Btl*, M aoat 
na vojoB* pat oà îi aaraît pu le dire «illean. 

5. AniMM BawUni, dear de Soouu ; tojbi U .Tsiim, p. il. ■»»« 4- 
8. To7«i Mi4m, p. iJ. 
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oieiUM : on le retrooTe encore daiif pliuienrt lirre» moderne* '. 
L'an*, en tivîtuit fàieuiemeat de noi loi*, appelle nn eiiploît ut 
eompUnunt timbré. L'antre*, fcrivAnt k une Duttreiftc en l'air, lui 
dit : < Votrenomeit écrit en gro>ieilettresstirmoncceiir....JeTeiu 
Tout faire peindre en IroquoiM, mvigeant une demi-douzaine de 
ocenn par smniement. «Un troitième* appelle on cadran «a aoleil 
un greffier tolaint nne groMe raie, un phiitomèiu potagtr. Ce «fie 
« reparu «or le théâtre mSroe où Molière l'aTait ai bien tonmtf en 
ridicnle. Hais la nation entière a marqntf fon bon goAt en méritant 
cette aJTsctation dam de* anteura que d'ailleon elle etiimait. 

I. An U«B de ea donim moti, l'Mitioa de 1719 porte : « duu ploïkan 
■Dlean c^lèbm. • Tant M qui nii.jiuqa'i ; a Cetljlc ■ tepara.... a, bbiuim 
duu cette même édîtiaii : inul Ht-eUe rerMua de l'ipprobedon olfideOe de 

de M* phnMi : Tojei cl-iprèt, U uale 1. 

1. Imureil. — On llult U pftipbruc qne Voiture n dler de loi dm 
la première édidon de m BuaU de jurisprudatct (Perîi, J.-B. Colgoud, 
iSçi, in-ia}, p, 46 : ■ Prot*goru, Tif «orKi lat^rHi oo.... iw b glolra de 
»a éltie {ÉMltkc), le Hllicite.... d'eatrcr duu U Ike det iTocab, et lu d'u 
rrfu oplnîAtre, il mi 
Cette oiinuian ne 
(1 Tolnma iB'4.*] , 

cette dâfinltlan du notaire, par eismple (p. 1Ô3J : v Ud confideat du pu- 
blic, DB de cea bommoi établii pour tndaïre &« Tolantés en jargon anthen- 
tiqoe, > L'abbé Miuiea, dan> la prébce dont 11 > fait prieédR cette iditisn 
de 1731, Doiu apprend i]De l'antmr a corrfg^ eeqoi iTail choqué lu perton- 
BM de bon goût. Lea aalm aumplei de atyle prtdeoi dléi par Toltaire 
■ont réonii, moina ceoi ite Fonteiellc, duu cette même prérace de Mawieu. 

3. FoDienelle. — Lea deux pauagea <pa Toltaire Ta nppurter ae liaeBl 
aiati dau In Ltttrti gaUuiu, tome II, p. 36i et Sa? dea OEuwet diterta 
de M. de Fo^eneUt..., Parii, Hicbel Branet, 1734 : • ... La tendreaae 
Tant encore ton prii, et II eal écrit [f'eit-i-^n ced eat éerll] « fpiiaea 
[•ttna anr mon camr, comaa aar la Pomme de Dlacoide : A ia plee ai- 
mable. > (Lettre de, i Mlle de I"*). ■ 11 Tant qu'on loai peigne en Iro- 
qnoiae.... Il ne aéra pta mil de mettre derant Toaa du* danutne OB deox 
de amn, dont toiu mangerei qoclqu'an pv manière d'amuaanenl.... • 
(Lattre xu, k Mlle ds T"*.) 

4. La Uutte. — Lei deux cilaliont qni (nitent unt pritea de tei Fabitt i 
TOfei la Montre et U Cadran tulairc (lirre III, fable n], et la Rare (Une T, 
tablexix),p. \^^ e\l5% in Fables m^iÊHllei dilate au Roi far M . de U 
MoUe..., Paria, Gtég. Dapuia, 1719. 
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PREFACE. 



CasT une chose étrange qu'on imprime les gens 
malgré enx. Je ne voia rien de si injuste, et je pardon- 
nerois tonte autre violence plutôt que celle-là. 

Ce n'est pas que je veuille faire ici l'auteur modeste, 
et mépriser par honneur ma comédie. Toffenserois tuai 
à propos tout Paris, si je l'accusois d'avoir pu applaudir 
à une sottise. Comme le public est le juge absolu de ces 
sortes d'ouvrages, il y auroit de l'impertinence à moi de 
le démeotir; et quand j'aurois eu la plus mauvaise opi- 
nion du monde de mes Précieuses ridicules avant leur 
représentation, je dois croire maintenant qu'elles valent 
quelque chose, puisque tant de gens ensemble en ont 
dit du bien. Mais comme une grande partie des grâces 
qu'on y a trouvées dépendent de l'action et du ton de 
Toix, il m'importoit qu'on ne les dépouillât pas de ces 
ornements ; et je trouvois que le succès qu'elles avoient 
en dans la représentation étoit assez beau , pour en de- 
meurer I^.Tavois résolu, dis-je, de ne les faire voir qu'à 
la chandelle, pour ne point donner lieu i quelqu'un de 
dire le proverbe*; et je ne voulois pas qu'elles sautassent 

I. ■ ChendtlU M dit prorerbialement en ce* phntet '. G*ue 
femme ttl belle à la chandelle, mah le jour gdte tant, pour dire que 
la grande ImniiTe fiit lisAnent dftonTrir tm dëfsnta. j> [Diciion- 
Moirt Je Fureliire, 1690.) L' Académie (1694) donne le pmiTerbe dan» 
lei même* termes, en l'expliquant tùnti : c On dit d'une femme 
qui croît être belle, et qiu ne l'eat pu, XtUttt, etc. > 
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du théâtre de Bourboa ' dans la galerie du Palais * . Cepen- 
dant je n'ai po l'éviter, et je suis tombé dans la dis- 
grâce de voir une copie dérobée de ma pièce entre les 
matas des libraires, accompagnée d'un privilège obtenu 
par surprise. Tai eu beau crier : « O temps ! 6 mœurs ! » 
on m'a fait voir une nécessité ponr moi d'être imprimé, 
ou d'avoir im procès ' ; et le dernier mal est encore pire 

I. V07CZ le titre de la pièce, p. i, et la Ifatice, p. 3i. 

i, CÂùt dan* h galerie du PaJaii de jnitioe qne M tenaient 
le* UbiaÎTci qui vendaient de« nouveaatëi : Toyes la GaUr'ie du Po- 
tait de Corneille (iG34), acte I, Bcènei it «t raÏTante*, et la Natiet 
de M. Hartj'LaTeaux, tome II, p. 4 et *aiTante» de «on édition 
de Corneille. Bfairet, dam son ÈpUrt familièrt à Corneille, repro- 
chant à l'auteor da Cid l'empreMement qa'il mit à pablirâ aa 
pièce, et dont il amait été bien poni (aelon lui Mairet], ajoute : 
■ Rodrigue et Chimène tiendroient potaible encore a»es bonne 
mine entre le» flambeanx du thëStre de« Maraii, l'ili n'emient point 
eu t'efironterie de venir Aaler lenr blinc d'Etptgat an grand jour 
de la galerip dn Palais. ■ {Épitre faaùliira da titar ifairet au tieur 
CorneiHc lar Ut iragi-eomèdU du Cid, 1637, p. i6.) — Le libraire 
Guillaume de Lujnei, qui ent le privilège de vente pour la première 
édition dei Pr^cieuta ridîeuUt, l'intitnle t libraire juré an Falaii, 
dant la salle de» Mercien, à la Jiutice ; > et le» deux librairei auo- 
cié» à ce privilège, Charlel de Sercy et Claude Barbin, demeuraient 
également au Palais, le premier dans la salle Danphine, le second 
dan» la grand'salle. 

3. Le meiUenr moyen en effet de faire tomber d'avance l'édi- 
tion fraudoleiue était que Molière imprimit lui-mime sa pièce. 
Mais de Luynei ent beau presser Molière et te bâter, il ne rénssit 
pa* i empScber la concurrence. Le libraire même, (uivant toute 
apparence, à qui le privilège surpris pour la fausse copie venait 
d'Itre retiré [voyez ci-de»«ui, p. 43 et 43), Ribou avait imaginé de 
faire habiller Ut PriçUurn en vert ; ce léger déguisement suffit k 
couvrir la finude ; *i exacte que f ât la reproduction , elle put pas- 
ter, grâce i la simple façon des rimes , pour ceuvre nouvelle , 
ayant seule mime une vraie valeur littéraire*; c'est i ce titre que 

■ Taldeaigo^larasdle tut uaoacaa 1*3 mai pir la Man royal; Atat 
Bwu aTODi dqi, d'ipris H. V, Fournd, citi qBdqnes vers dun la Notici 1 

Apprauliaiil qns Iss pi«ciease> 
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tpte le premier. Il fant donc se laisser aller à la destinée, 
et consentir à une chose qu'on ne laîsgeroit pas de faire 
sans moi. 

Mon Dieu, l'étrange embarras qu'an livre à mettre 
an jour, et qu'un auteur est neuf la première fois qu'on 
l'imprime! Encore si l'on m'avMt donné du temps, 
j'anrois pu mieux songer à moi, et j'anrois pris tontes 

r«Bt(ur dnl obtenir ponr elle, le 3 man (niTuit (la Pr^làce cle Ho- 
ltfa« eu do 19 janTÏer), un prinlége du Chuioelier. La Tcmon 
rim/e de Somaiie parut chez Riboa deux moi* et dem! ^ptH l'ëdi- 
lion aotheotiqne de Lujnei , le plagiaire affectant de dire qu'il IM 
prenait que le bien de l'abbé de Fwe, et les deux librave* e&- 
tr^rCDt «lor* en proeèa. C'eit SoMiaize qui nout l'apprend, aoa k la 
£d de ion impudente Préftce, mai* duu nne note plac^ entra 
l'errata et la liste des peraonnagei : « Q faut qne lei procèi plai- 
■ent merreilleiiKaient aax libraire* dn Palai* , puiaqu'à peine le 
Dktienaairt Ji Préàtiatt eM eu venU, et celte coroMîe acber^ 
dlnprimer (tlU U fut Un arrif), qne de Lujnea , Sercy et Bu- 
bin, malgré le priTilége que Mgr le Chancelier m'en a donné 
avec tonte la connoiuance possible*, ne laiuent pas de faire signi- 
fier mie opposition Â mon libraire ; comme ti jiuqaes ici les ver- 
nons avoient tti défendues, et qu'il ne filt pas permis de mettre le 
Paitr aotUr françois en Vers. ■ Un accommodement eut lieu 
(Tojez U note 1 de M. Livet, tome II, p. 4^)1 et cette note de 
Somaize fut retrancbée l'année sui^anM (mars 1661) pour la le- 
conde édition de* Précitatet ea rin, leiqnelle*, i ce qu'il paraît, 
eonûnaèrent k tronTer preneurs. 

SidienlH, cela l'entend, 

Qn'im sM» *i»a édatint, 

Sâroir la Slanr abW de Pus, . 

Bn Ungne totcinc fort pore. 

Fit daai Bantboa parler jidia, 

El qoi, depnii dei inola bien »U {il/aut Uf4 sit) , 

En niD^où, mail m timplt pnut. 

An lotaie lien diiaient leur gloie, 



oâ doilH iiiain ùeor Soowiie. 




• Las tenne* du priTiWge »til tarieni : . Il e«t pennii m A 

tfai an Peill-Boerb»a, pendant 1'e.p.ee de cinq «i.. « défen«. i : 
d. k* tontreUre. > 


■nr deSa< 

, riiprf»en- 


Houtu. n 


4 
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les précautions que Messieurs les auteurs, à présent mes 
confrères, ont coutume àe prendre en semblable» occa- 
sions. Outre quelque grand Beigneur que j'aurois été 
prendre malgré lui pour protecteur de mon ouvrage, et 
dont j'aurois tenté la libéralité par une épître dédica- 
toire bien fleurie*, j'aurois taché de faire une belle et 
docte préface; et je ne manque point de livres qui m'au- 
roient fourni tout ce qu'on peut dire de savant sur la 
tragédie et la comédie, Tétymologie de toutes deux*, 
leur origine, leur définition et le reste. J'aurois parlé 
aussi à mes amis, qui pour la recommandation de ma 
pièce ne m'auroient pas refusé ou des vers &ançois, ou 
des vers latins. Ten ai même qui m'auroient loué en 
grec; et l'on n'ignore pas qu'une louange en grec est 
d'une merveilleuse eflScace* à la tète d'un livre. Mais 
on me met au jour sans me donner le loisir de me 
reconnottre; et je ne puis même obtenir la liberté de 
dire deux mots pour justifier mes intentions sur le 
sujet de cette comédie. J'aurois voulu faire voir qu'elle 
se tient partout dans les bornes de la satire honnête et 
permise ; qae les plus excellentes choses sont sujettes A 
être copiées par de mauvais singes, qui méritent d'être 
bernés; que ces vicieuses imitations de ce qu'il y a de 

I. Ce membre de plirate, dq>a>$ et dont, a élé omû od retraD- 
ohë dani une dei éditions donnée* par G. de Laynet en 1660 
(il 7 en a deux difTérentes, porunt le nom de ce libnire, k la Bi- 
bliothèque nadonale); il manque ëgaleiueiit dan» !■ rëimpreuion, 
faite la mfane année n jouxte la copie imprima 1, qui ■ le nom 
Je a. Baiiiin, notre i66o>'. 

■i. Detonideux. (i66oK) 

3. Ce substantif efficace ëtait surtout nsité dans le stjle de la dé- 
votion; mais pas là oniqnemeat, on le voit. Le ralet du Meattv l'em- 
ploie à propos de la poudre de sympathie (acte IV, scène m); 
ilntaMoiuieurileFourceaugnac (actel, sc^e thi), le second médecin 
complimente son confrère sur ■ l'efficace et la douceur des remi- 
iles » qu'il vient de proposer. 
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plos parfait ont été de tout temps la matière de la co- 
médie ; et que, par la même raison que ' les vériubles 
savants et les vrais braves ne se sont point encore avi- 
sés de s'offenser du Docteur de la comédie et da Ca- 
pitan, non plus que les juges, les princes et les rois de 
voir Trivelîn, ou quelque autre sur le théâtre, faire ri- 
diculement le juge, le prince ou le roi, aussi les véri- 
tables précieuses auroient tort de se piquer lorsqu'on 
joue les ridicules qui les imitent mal. Mais enfin, 
comme j'ai dit, on ne me laisse pas le temps de respi- 
rer, et M. de Lnjnes veut m' aller relier' de ce pas : 
à la bonne heure, puisque Dieu l'a voulu ! 

I . L'f^ditioD originale a dâ tubir ici une correclion au court ds 
tirage. D'une part, nom en avons tu trois exemplaires, vendu*, 
l'un par le principal éditeur Guillaïune de Lnynea (exemplaire que 
■gnaJe en outre l'absence, relevée ci-dessns, p. So, note i, de 
toat un membre de phrase et que nont crojans pour cela mCme 
pottérieur à l'exempUire où cette lacune n'existe pas], l'autre par 
CSande Barbin, le troisième par Charles de Sercj, qui portent 
tous troi«, comme noire texte : c et que pur la même raison que 

1rs *éritaliles savants a D'aotre port, nous avons vu également 

des exemplaires, ayant les nonu de G. de Lujnes ou de Cl. Bar- 
Ud, qui n'ont pa« le lecoad que. Il n'est pas non plus dans les re- 
ooeiis antérieurs a i6Ss, ni dans cenx de 1684 A et de 169J B; 
Buis il se retrouve dans les réimpressions faites à Paris, dès 1660, 
■ suivant la copie imprimée a (c'est l'édition que nous appelons 
1660*) et c jouxte la copie imprimée i (c'est notre i66o>'). Le 
texte de 1681, et de mSnte celui de 1734, répètent la conjonction 
jue, et DOns nous crojous aussi suffisamment autorisé par les édi- 
tions premières à la répéter : la pUrase ainsi, quoique un peu traî- 
nante, comme beaucoup d'autres du temps , n'en est p»s moins 
très-régulièrement construite, et la conclusion, bien marquée par 
«uni, en paraît plu) logique, 

1. Veut m'aller faire relier. (1734.) 
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LES PERSONNAGES*. 

LA GRANGE, 1 ... 

} amants rebates*. 

DU CROISY, ) 

GORGIBUS*, bon bourgeois. 

I. AcnuBi, uni article, dans IVditÎDn de 1734. 

1. Lm mot! amanti nbaiét ont ^t^ lupprîmÀ dans l'^îtion de 
1734 ; celle de 1773 les rëlablit. — Sur la désignation de ces deux 
premiers pertoniiages par leurs noms de théâtre, voyez la NolUt, 
p. 39 et 40. 

3. On s'est appuya d'un pauage de Palaprat pour aTancer que 
Gorgibn* Aail un emploi de l'aocietiDe comédie. Palaprat, tacon- 
lant dani la préface de ses o ni Tres les relations qu'il eut dans ta 
jeunesse avec Molière et quelques amateurs dn théâtre, dit : • Q* 
nous entretenoient des vieux comiques, 4e Torlupin, Gautiei^ 
GarguiUe, Gorgibus, Crivello, Spinette, dn Docteur, du Capitan, 
Jodelet, Gros-Bené, Crispin. ■ [La OBurret dt M. Palaprat, aouTelle 
édition, chez P. Ribon, Paris, 1711, tome I, Préface, p. t j.) Ce 
dernier personnage, qui était alors un des emplois les plus bril- 
lants de l'acteur Poisson, et qu'il passe pour avoir créé*, semble 
prouver que cette énumération comprend des personnages de créa- 
tion récente, parmi lesquels pouvait figurer le Gorgiiui des premiè> 
res pièces de Holiire. Ce qu'il j a de lâr, c'est que ce nom exis- 
tait déjà en dehors du théâtre. Nous avons en l'occasion de le 
rappeler (tome I, p. 10, note 4), le cardinal de Rets cite divert 
• filons fieffés ■ portenrt de noms asseï bizarres, et l'on y trouve 
OD Gorgibui. Retx ajoute même : n Je ne crois pas que voni ayei va 
dam le* Peliitt tttim de Port-Rojal de noms plus saugrenu* que 
oeux-U; et Gorgibn* vaut bien Tambourin*. > {Slémoiret, à la date 

■ Lct ùiia Pirruet doiu ippreDoeat (tome YIII, note i it ptgt 95) qna 
VÉcolUr dt Salamanque ou lei GMrtux nnemii , de Scimiii, juoi ea 
16S4 UT la théltre du Manii, nt • li prcmicre pi^ où le pcnonuge de 
Criipin » Mé introdnll. > Poiiun itiil alon ■ l'HdUl de Bonrgagar; lutii l'Il 
n'eit pu le cr^ienc de ce rAle, en iode eu réi-cal, 11 paraît bien k i'ttie 
tant ■ bh appraprit, lui avoir dosné le carsctère qui le diuingne : Tajei 
H. Victor FonniBl, tome I, p. <o5 et 406 de •« Cmlempaniim di Maiiirt, 

* Pucal iviit (iui fnacUi la aou italiaa d'an pin Tirfiburioi : vojei la 
noie a d< H. Peillel i la page 5S3 da tome II des Mimoirti Je Rcii. 
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LES PERSONNAGES. 53 

MAGDELON',ailedeGorgibm,l ,. ... , 

„ ,, . „ „ I précieuses ndicules. 

CATHOS*, nièce de Gorgibus,) '^ 

MAROTTE*, servante des Précieuses ridicules. 

de d^mbre 16J9, tome II, p. S81, SS3.) Il ett probable qae Ho- 
liire «ma prii ce nom Atxn la réalité, et il eit certaîo que cette 
dJDomùutioD, de forme en effet «angrenoe et plaiiante, coDrient 
UeD miraz à on bniTe bourgeoi* <owxat celui dei PréÔMiua, qu'à 
nu ■ filou fiefEé * comme le Gorgibui bUtoriqne. 

I. L'édition de 1784 est la premi^ qui iinvie ce nom Madatoit, 
■mu g. La mtme ^tion, an lien de la d^gnation collectÏTe pré- 
ciwucf ri^tuUi, met deux foi* le nugulier préâaue ridioâU, aprit 
• Mâdbiab, fille de Gorgibas >, et aprit « C&thob, nièce de Gor- 
gibai*. 

a. c Caiboa, malgré m termiDaïion i la grecque, est le diminutif 
popnlwra de Cathtr'au, et doit >e prononcer comme Calau, qui eu 
b nuiùire dont ce nom «'ortfaogiaphîe ordinairement. > (Ifoit J'Ju' 
gtr.) C'est de cette dernière bçon qu'il a été fcril par le copiste de 
ta JMioutit Jtt BarbotùlU. 

3. Maroile, > nom diminutif de Marie, que le peuple donnait à 
Rouen aux jeunes fillei, arant qu'elles fussent eatrëes dans l'ado- 
lescence, ■ (A. Tougard, Vaa page J'hiitoire locale tt litlérairt eu 
murjtn Jge', p. i3.) En faudrait-il conclure que iei Prècieiuti au- 
raient éU représentées à Rouen, pendant le séjour qu'jr fit Molière 
pendant l'été de l65S, ayant son retour définitif à Paris (•ojei la 
Préface de 1684, tome I, p. xit]7 Ce serait aller vite en conjecturet. 
En Toici nne qui noul parait plus probable, lor l'actrice qui put 
jouer ce personnage. Pendant son séjour à Rouen, Molière avait Ai 
coonailre cette jolie Mlle Marotte [nièce de la Beaupré la daelUite), 
qui derint la femme de Vemeuil, frère de la Grange', à qui Cor- 
neille avait vu représenter AmalatoiiU à Rouen , et pour laquelle il 
t&uoigne, dans une lettre à l'abbé de Pore du i5 avril 1663 ', avoir 
tsint I d'estime et d'amitié i. Corneille se félicite des ( merveilles 
de son débuts au Marais en 1661. H est possible que Molière 
l'ayant cbai^ée accidentellement du râle de Marotte, ail donné son 
nom ice rôle. M. Soleirol'dit qu'elle joua, en i-itiu, Georgetle de 

■ Kitnii de U Rerae Je la Iformandie iTioAl 1R70 : l« puuge est citt 
■iad par M. ÏÀtaé aia jiJJiiionr si Cerrteiioiu de wD Dieliomaire, at l'ia- 
dlaliim de Ti^HUeiils ompUlés ■ la Liste iee amteari eilit. 

* La biree Parbict, tottei T, p. aB, at TII, p. 477. 

• CenuUU, toBwX, p. 4g3. 

' Moiiirt et ta tnaf, iSSS, p. 70. 
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54 LES PRECIEUSES RIDICULES. 

ALMANZOR *, laquais des PHcieuses ridicules. 

Lb Mâbqdis db MâSCARILLË, valet de la Grange. 

Lb Vicontk db JODELET, valet de du Croisy. 

Dbux poitbdbb db c:b<iisk. 

VoisiNss'. 

Violons'. 

rÉcote Jet femmes le 4 mai i663, el la ComteMe d*E«carbagna« à 
Saint-Genuaiil, le i décembre 1^71 ; il suppose que Molière la fai- 
MÙt aura tonvent jouer en remplacement de quelijue autre ; ma!» 
ne l'aurail-il pai confondue avec la Future femme de In Grange 
dout DOus allons parler? — La fille de Ragueneau, la future 
femme de la Grange (Tofez notre tome I, p. 85, fin de la note i), 
était habituellement appelée Marotte, d'après une note citée par 
les frères Parfaict (tome Xm, p. 199). Abis mariée en 1671 seu- 
lement, elle était peut-être eocore trop jeune en iGSp pour pou- 
voir Ctre utilisée sur le théStie, quoiqu'elle le fât déjà au bureau 
de recette. 

I. Almanior, fil* de Zabalm, 'roi de Sénéga, et lui-même mis en 
posseuion du trâne par son p^re, est un des personnages de Po- 
Itxandre, roman de Goniberiille ; sa lamentable Iiisloire rient une 
des premières (tome I, p. Gi et suÎTantes de l'édition de iGSy}; 
elle se termine par sa mort; mais le m^e nom, porté par un 
prince des mêmes contrées, est mêlé â d'autres aTcntures racontées 
au tome III (le roman en a cinq); tont frappant qu'il est aux jeux 
comme àl'oreille, c'est en vain que nous l'aTons cherché dans les deux 
magnifiques in-j° de l'éditiou de i63i, la première pour le tome II, 
mais déjà, pour le tome I, ■ rerue, changée et augmentée, s — 
C'est aussi le nom d'nu héros maure, d'un amoureux, au début 
de la pièce habillé en berger, dans la CéaJreuie ugratiluJe, tra^- 
comédie pastorale de Quinault ; les frères Parfaict en donnent l'ana- 
lyse sons l'année i6Sj (tome VIII, p. 17 et «uTanies), et disent 
que la dédicace était au prince de Conty : peut-être le prince 
l'avait-il fait jouer i la troupe de Molière en Languedoc. 

1. L'édition de 1784 remplace ce mot Voisihes par les noms pro- 
pres de LcclLB et de CiuHÈaE, i chacun desquels elle ajoute la 
désignation de ■ voisine de Gorgihus, o et qu'elle place avant les 
Dmx FOBnrat db chah*. 

3. La sciât est à Paru, dont la nuttton Je GorgUiiu. (Addition de 
1734-) H, Hotand a raison de dire , d'après la scène ti , ci-après, 
p. 70, Jaiu MM laiie iasie de la maiton Jt Gergièas. 
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LES 

PRECIEUSES BIDICULES'. 

SCENE PREMIÈRE. 
LA GRANGE, DU CROISY. 

DU C KO 18 Y. 

Sei^enr la Grange..,. 

U. CBANGE. 

QnoiP 

DU CROI8T. 

R^arde^moi an peu sans rire. 

LÀ GRAKGE. 

Eh bien? 

du' choist. 
Qae tlites-voas de notre visite? en étes-vous fort 
tutis&it? 

LA GRAMGB. 

A votre avis, avons-nous sujet de l'être tous deux? 

DU CHOIBT. 

Pas tout i fait, à dire vrai. 

LA G R Aires. 
Pour moi, je vous avoue que j'en suis tout scanda- 
lisé. A-t-ou jamais vu, dites-moi, deux pecqnes* pro- 



di.. [.734.) 

e. On hit tcdIt a mot, nse inB d« nuum. 
a, dâhibjMHU..., ifab nooi *TOU égilBmmt M le mol da^iJcsT*.... 
[IfeU ijMfcr.) U pandl, cTipria le Dùiioiuuin de M. Lisiri, qoe b mot 
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56 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

vincialei faire plus les reDchéries que celles-là, et deux 
hommes tnitéB avec plus de mépris que nous? A peine 
ont-elles pu se résoudre à nous faire donner des sièges. 
]e n'ai jamais vu Unt parler à l'oreille qu'elles ont fait 
entre elles, tant bâiller, tant se frotter les yeux, et de- 
mander tant de fois' : « Quelle heure est-il? ■ Ont-elles 
répondu qne oui et non à tout ce que nous avons pu 
lenr dire? Et ne m'avoaerez-vons* pas enfin que, quand 
nous aurions été les dernières personnes du monde, on 
ne pouvoit nous faire pis ' qu'elles ont fait ? 

SD CROISY. 

D me semble que vous prenez la chose fort à cœur. 

lui GRANGE. 

Sans donte, je l'y prends, et de telle façon, qoe je 
Teox me venger' de cette impertinence*. Je connoia ce 



■iMH cit TOn i» ProTence. Ifi TDielitn [i6ga] u 
doonant raoon; nuii U ol dtjii d*os tei Curùiiiét frauçoim d". 
■Hb [1640), qui traduit • nse ftuiM pccqnc > pn mu malicien 
A^CT l'a tioBTé dau tÉcelitr dt SalamaH^ue m Iti Ginirei 
V^l-caiiédMd<Seaii«B,i«piéiKlteeiii65t(aclaIl,KlBaii) : 

Et In dû qne 10011 pin 



L> pacqnsl 
Pacjm* Ht *ud dau le Dictiamairt ^ Richtiil (1S79), if-i l'npliqna aiul: 
• Mot buriaaqiu et iqjnricDi qui ns M dit qa« dei ffoiaiM et dea fiUa et <{Bi 
TMt din m'uirabU, mal-bdiit, toile, • A la tnita, RicbekC eita notra eieopl*. 

1. Le* ngote tant defiit ont M o»û dau TiditiaB de 1660*. 

1. Ce met mu manque d au l'Mitioa origisala et dan cellaa de 1660* et^. 

3. Jfow /ain pira^ dam la wdI* Mition d« i;34. 

(. Que je me Ten TKger. (1S81, 1734.) 

5. Dt cttl» imp4rliiuAti, aani dont* par «reor, diu l'idition de tjSA 
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SCÈNE I. 5, 

qni nous a fait mépriser. L'air précieux n'a pas setile- 
ment infecté Paris, il s'est aussi répandu dans les pro- 
TÎnces, et nos donzelles ridicules en ont hmné leur 
bonne part. En on mot, c'est nn ambigu de précieuse 
et de coquette ' que leur personne. Je vois ce qn'il faut 
être pour en être bien reçu ; et si vous m'en croyez, 
nous leur jouerons tous deux une pièce qni leur fera 
Tcâr leur sottise, et pourra leur apprendre à connottre 
DU peu mieux leur monde. 

Btl CKOI8T. 

Et comment encore? 

LA GRAHGB. 

J'ai un ceruin valet, nommé Mascarille, qui passe, 
«n sentiment de beaucoup de gens, pour une manière 
de bel esprit ; car il n'y a rien à meilleur marché que le 
bel esprit maintenant. C'est un extravagant, qui s'est 
mu dans la tète de vouloir &ire l'homme de condition. 
n se pique ordinairement de galanterie et de vers, et 
dédaigne les autres valets, jusqu'à les appeler bru- 
taux. 

DU ciioisy. 

Eh bien, qu'en prétendez-vous faire ? 

LA CaANGB. 

Ce que j'en prétends faire? D faut.... Mais sortons 
d'ici auparavant. 

SCÈNE II. 
GORGIBUS, DU CROISY, LA GRANGE. 

eORGIBOS. 

Eh bien , vous avez vu ma nièce et ma fille : les af- 

I, Kgjurd ■ o^lajé U mta* figsn dui /( Jautar («cta I, Ktai n) : 
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58 LES PRECIEUSES RIDICULES. 

faires iront-elles bien? Quel est le résultat de cette 
visite? 

LA GHAICGE. 

Cest une chose que vous pourrez nueux apprendre 
d'elles que de nous. Tout ce que noua pouvons vous 
dire, c'est que nous vous rendons grâce ' de la faveur 
que vous nous avez faite, et depieurons vos très»hum- 
bles serviteurs*. 

GORGIBUS*. 

Onaia! il semble qu'ils sortent mal satisfaits d'ici *. 
D'où pouiToit venir leur mécontentement? Il faut savoir 
un peu ce qne c'est. Holà ! 



SCÈNE III. 

MAROTTE, GORGIBUS*. 

HAROTTE. 

Que desirez-vous, Monsieur? 

COBGIBOS. 

Où sont vos maîtresses ? 

MAROTTE. 

Dans leur cabinet. 

GOHGlBtlS. 

Que foDt-elles ? 

MAROTTE. 

De la pommade pour les lèvres. 

I. Grâcei, an plorirl, duii W idilioDs du iS63, 66, 73, 7S A, Sa, 
S4 A et {)4 B. L'Midon d< 1697 et I» édidaai niltuitcii oot le nogallBr. 

1. La cditioiis de 16B1 et de 1734, «iItidI ]■ trididaa uu duule (elle 
itiit partlcnlUreiDeal bien connoe de le Gripge , idlleur de i63i), font ri- 
pjter par da Craltj lei moti : • Tos tiit-boB^ilea lerritesn. ■ 

3. GORâmra, uul. (1734.) 

4. Dbbi ridldoa de 1660^ cetta phrue eM joble i la nlrule pir la eoo- 

5. QaBOBDs, Uiaom. (1734.) 
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Cest trop pommadé. Dites-lear qu'elles descendent'. 
Ces pendardes-là, avec leur pommade, ont, je pense, 
enne de me ruiner. Je ne vois partout que blancs 
d'œufe, lait vii^înal *, et mille autres brimborions que je 
ne connois point. Elles ont usé, depois que nous som- 
mes ici, le lard d'une douzaine de cochons *, pour le 
moins, et quati-e valets vivroient tous les jours des pieds 
de mouton qu'elles emploient. 

I. Lb èditiau de 1739 cl de 1773 font de a qoi luit U leinc it, ijrant 
poai utRir Gmgdds nui. OUe d« r734 m Uiitie ii Intercala le matnu^ 

a. Le laiivir^flkl, dit FarBlïère, ■ «at une certvïiic lîqoeiir pour bbuicliîr 
la nuiiu el le TÛcga. • Pnii il cd duuM tout in long U recette : • Elle ett 
fHiiiipoi^ de deux emi, l'une bite iiee de U litlurga d'ur liTée duu du lort 
TiBaî^re, oo dijtillé, un pen booiUJ, et eoDU par U c h inii e ; reuCre de mI 
gesake, oa d'alun dt rocba inbuè avee it l'eau roK. On oiéle ces deox liqueurs 
quand on t'en iml teirlr, et junt teuméea , ellea deiicfliKnt bUncfae* «inune 
da laii. Os eu fait auaii aiec de l'eau de nènopbu', de lu lîtbarge d'vgeat, et 
■D peu de blaDO J'Eapagne, et du camphre, le txnt païaé par le phihre 

Ifin). . 

3, Il pat*tt que le lard jasait un gnnd rAIe <Ud> cm prflLminiiret de la 
tiHletIa det damca. Scamn parie également de 

.-.-C<a damet de prÏE» en qui loutent, diC-nn, 
Blanc, perlei, coqu» d'nut, lard et piedgde mouton, 
Banut, Uil *irgiaal et cent mille autit* drogua, 

baient da beautéa qu'ila ne poatMent pai. 
On Ici pcnl appeler •iaagei de moquette; 
Un tien de leur personne «l deuuua U toilette, 

Aiûâ la inta d'autnd tout aeul le* embellit. 

{VBirilitr rîMcuU on la Dami iiuémiie, acte T, «cine 1. L* piice 
«at de 1649, •nÎTani lea bim Pirfaict ; fojei leur tome VII, 
p. »a8 et whantea. Ql« élail eneore en 1 660 jouée chei Molière: 
TO}«i à la ITotlce de SgamarelU la liile de* rïpréMDlationa.) 
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SCÈNE IV. 
MAGDELON, CATHOS, GORGIBUS. 

GO KG IB es. 

Il est bien nécesuire vraimeDt de faire tant de dé- 
pense pour TOUS graisser ' le museau. Dites-moi un peu 
ce que vous avez bit à ces Messieurs, que je les vois 
sorUr avec tant de froideur ? Vous avois-je pas com- 
mandé de les recevoir comme des personnes que je 
voulois voua donner* pour maris ? 

MIGDBLOII. 

Et quelle estime, mon père, voulez-vous que nous 
fessions du procédé iirégulier de ces gens-là ? 
càthos. 

Le moyen, mon oncle, qu'une fille un peu raison- 
nable se pût accommoder de leur personne ? 

GORGIBCB. 

Et qu'y trouvez-vous ' à redire ? 

MilGOBLOH. 

La belle galanterie que la leur ! Quoi ? débuter * d'a- 
bord par le mariage ! 

GORGUVS. 

Et par où veux-lu donc • qu'ils débutent ? par le con- 
cubinage ? N'est-ce pas un procédé dont voua avez sujet 
de vous louer toutes deux aussi bien que moi ? Est-il 
ries de plus obligeant que cela ? Et ce lien sacré où ils 



I. PtÊT mou graûitr, dau PUldan i» 1660'. 

«. Qw j« XHu todImi doaiMr. (iS6«, 73, 7*. 7S A, 8». S( A, 94 B. 
I7)(.} L'édidoD de 1773 npmd la tmt« da l'éiUtloD origjuk. 
3. £t ft', i™ww«-»«H, du. 1» MitloM da 1(166 N d< 167S A. 
«. La nia Mitloa de iSSa porta dt derant iMnOtr. 
S. U not A«e bu^^m da» l'MîtIon da 1660^. 
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aflpiicot, D'est-il pas no témoignkge de l'honnêteté de 
lenn intentions * ? 

HACDKLON. 

Ah ! mon père, ce qae vous dites là est du dernier 
botiTgeois. Cela me fait honte de vous oalr parler de 
la sorte, et vons devriez nn peu vous Eure apprendre te 
bel air des choses. 

GOIGIBUS. 

Je n'ai que faire ni d'air ni de chanson. Je te dis 
que le mariage est une chose sainte et sacrée *, et que 
c'est iaire en honnêtes gens que de débuter par là. 

HAGDBLOM. 

Mon Dieu, que, si tout le monde voos ressembloit, 
nn roman seroît bientôt fini ! La belle chose que ce 
seroii d d'abord Cyrus épousoit Maiidaoe, et qu'A- 
ronce de plain-pied (àt marié à Qéhe * ! 

GOaCIBUS. 

Que me vient conter celle-ci ? 

HAGDSLOIT. 

Mon père, voilà ma cousine qui vous dira, aussi bien 
que moi, que le mariage ne doit jamais arriver qu'après 
les autres aventures '. 11 feut qu'un amant, pour être 



1. K'm-G pu nn limolgnage d* Icon ûlcntiou? (i 061, 60, 73, 7(, 
j5 A,84 4.9iB.) 
9. £«t ne choH iKiie. [1666, 73, ji, jSi, 84A, 94B, 1734.} 
3. ChKu da dn» grudi njoiini da Hlla de SeaMej, CUlit comna 
jtrutmèiu OB U Grand Cjrut^ n^i p» nwioi da dix gnu Tolnmaa, aa qai 
^omnc cODwUnbloBeai la diénoftmant obligé. — Mlle dt AiaboaillM, )■- 
Ue, nùx tmta-ltiùl ui qnuul «lie ta déddi > épouer U. de MontaïuiaT. 
« Puor H. da HoDteiuiCT, dit Tallemint dt* Bbia (toBW II , p. Si?], ;'> 

i. S'il tu Tnî de dira an géntiil qua la ^ttintiin «M l'apraHian da la 
tnàiti, 3 Teat anMi que la •ociété pirfoii, b wdélé letli^ dn molM, eopie la 
btténtdrc. Ob Toit uaTent aa din-MptiiiiH titcla, peodut U preinlèrg oïDiiM 
urtooi, k aoBTcnir dn ramui à I* nod* M nélar 1 dei iTènencati dont la 
ftitiii icBililavit icarter rie puffiUaa prfoceopatiani, La urdinal da KaU n- 
cogu (i>MTisr lOfg, toma II, p. iji at 17a) qna, dam un dai momgtfi k» 
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agréable, sache débiter les beaux sentiments, pousser* 
le doux, le tendre et le passionné, et que sa recherche 
soit dans les formes. Premièrement, il doit voir au tem- 
ple *, ou à la promenade, ou dans quelque cérémonie 
publique, la personne dont il devient amoureux^ on bien 
être conduit fatalement chez elle par un parent ou un 
ami, et sortir de là tout rêveur et mélancolique. Il 
cache un temps sa passion à l'objet aimé, et cependant 
lui rend plusieurs visites, où l'on ne manque jamais de 
mettre sur le tapis une question galante qui exerce les 
esprits de l'assemblée. Le jour de la déclaration arrive', 



plu» critîqdM dfl Im f^onde^ Il oxnnonfier, qui miiît de diriger bdb >ortïfl dioi 
lei finlwwp de Parii, reitst i l'HAtel de TiUe, et «itn itcc d'iulro gea- 

tOIb, qoi ttoit (mte plfioe dt dima. Ce milange d'iclurpei bleuri, de di- 
met, de euinsses, de Tioions, qnl étoient duu ]j uUe, de tiMidpenei qui 
étoieni dm» la place, dooDoit na tpectude qui ic voit ptaa louvent daDS lei 
roBUDi qo'ailteun. Noirmoaller, qui étolt grand imitear de tÂilrie, me 
dit : ■ le m'iniagiiie que noni lommei uiùiffa daoi Harcllli. — Voui iTei 
< nUoa, loi répDiidii-]e ; Mme de Longueritle eit anui belle que Gdlilici 
* QUiiA MpTïîllae.... a*e«t pa» d baniifte hamiDc que liadamor. h 

I . Cet emploi de poiuur on d'un de lea dMvéi h nncDotce ailEcun dui 
Moliire, et tOHJoiin aiec une Inlentian Irtiniqoe : 

Il noui feroic be«i .air >tt>cfa^>, (■» i face, 

[^mpkiirj'an, acte I, actne ir.) 



{L'ÉcoU itifimmei, acte I, Mine m.) 

La locDtiom, quoique ainsi dÎKriditfe, M letrouie encore, iongtpmps apri* 
Holièce, daaa an lecoeil roté brorable d'iiilenn an geue de liiiâniiin qn'a- 
Taimt attiqoi Molière et Doilean; i« Vémaim dt TrrvnHX diient en parlant 
de Quinault : a II f a dans ses ingMiea des liteition) admirabtea, Jté umli- 
ntmU pomiéi, deiuractèret nobles, nne aipreuion natorelle, une belle terd- 
ficition. » (Aunèe 1713, p. iSt|), artide sur la nouTrlIe Mition de Boilean.) 

a. Toyei la note du nn 783 de l'Éi<mrdi. 

3. FUchier, dus ses Mimaira tur lu gnaJi jour, d-Amyergr,t m 16G!! 

tOBt se passe à peu prb sdon le léi^inonial exposé ici par Hagdelon. C'est en 
etfet dans une allie de jardin, pendant que li compagnie s'est toirtée, qne ta 
fait la diclantioa; U dîme «c rougit, elle fit toutea les fixons qu'on fait *■ 
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qui ae doit faire ordinairement dans une allée de quel- 
que jardin, tandis que la compagnie s'est un peu éloi- 
gnée ; et cette déclaration est suivie d'un prompt cour- 
roux, qui parott à notre rougeur*, et qui, pour an temps, 
bannît l'amant de notre présence. Ensuite il trouve 
moyen de nous apaiser, de nous accoutumer* insensible- 
ment an discours de sa passion, et de tirer de nous cet 
aveu qui fait tant de peine. Après cela viennent les 
aventures, les rivaux qui se jettent à la traverse d'une 
inclination établie, les persécutions des pères, les jalou- 
sies conçues sur de fausses apparences, les plaintes, 
les désespoirs, les enlèvements', et ce qui s'ensuit. Voilà 
comme les cboses se traitent dans les belles manières, 
et ce sont des règles dont, en bonne galanterie, on ne 
saurait ae dispenser. Mais en venir de but en blanc à 
l'union conjugale, ne faire l'amoar qu'en faisant le con- 
trat du mariage, et prendre justement le roman par la 
qnene ! encore un coup, mon père, il ne se peut rien 
de pins marchand que ce procédé ; et j'ai mal au cœur 
de la seule vision que cela me fait. 
GO AGI DU s. 
Quel diable de jargon entends-je ici? Voici bien do 
haut style. 

CATBOS. 

En effet, mon oncle, ma cousine donne dans le vrai 
de la chose. Le moyen de bien recevoir des gens qui 
sont tout à fait incongms en galanterie? Je m'en vais ga- 
ger qu'ils n'ont jamab vu la carte de Tendre, et que 

cMteofcuion, iiQiail on n'est pis dijàlpenund^... Ella Et d'abord nùnc d'étra 
otltatti! de cette fairdieHC, etc. ■ 

I. • Qui parotl > ootit rungenr, ■ nuaqne dans l'édilioii it l6Ga*. 

1. De Btma ipdser et^dclnoo» iceouliiaier. (1734) 

3. Dini le Grand Cjrui^MmJtduit est ealeTÉe qnatra fois bu moins) Dia- 
gène dit boit foli, dins ta héroi dt\ roman de Boilean, mil> il camprtnd suis 
doBle dans ce ehiCbr les tenMtiTB d'enlèrcmenl. 



D.D.t.zeabï Google 



64 LES PRECIEUSES RIDICULES. 

Billets-Dooz, Petits-Soins, Billets-Galants et Jolis-Vers' 

I . Vojtt U orte i» Ttair* et ton Rplicitian dui le litre I de U CUIU 
[p. 3o6-4oSl. Pttiu-Seiiu «t nne petile louliti pw oA doÎTnl pHwr om 
■{ni lentoDt de Nounlh-Andlii aller i Ttnin-imr-lUcaïuiaùiaJKti JaUfVtrt^ 
BilUt-Galaiu, Billel-Doax, lont troia iupn de )■ rsate ijui «ddut dn 
poinl eentnl de IfoimIU-AinitU i Tcadre-iur-Bilimt. Miii, à mennr la 
JijMm. MT rkfaelle, il ; ■ aa moiu qoennia litiai J'anùtH poar uiiTer ■ 
celte dernière Tillej el iDcort fnl-îl h dooBer de girde d'appujer tn>p 1 
divita : <>■ UTÎTenit la tac ieiiuUf/irr„et. Quut 1 li gnode ville de Tmlra- 
4ai^Iitctinatiam, ou j unTiit npidemeni porté pir le SenTe mtee S'iatti- 
Hatiaif liai souci d'aoeon glie ou port de rellche depuii NaanlU-Anùdi. 

nait «[B'il n'j iTilt potait de conn d'eeu de ce nom. Ccpandut BoïIbu (Sa- 
tire z, Ten i5B-i6i) ■ pu dire lau Inliir ancaiie ignonnce m celte g^ra- 

Aiii£ cpie daiu Clilu, 



car Tendre n'i qu'an «enl fienfe (celai d'/nc/iiulion); le< rinire» d'Ei 

de RecomiaiiUBcc, qui le rejoigont 1 »b enbonclniR, ne penrenl I 

tlgahlee que bien près de leur confluent, aa-deuooe 

bordi, et cai Tillei. ai l'un ae putienc qu'en cfacniii 

iont le terme dn lOf ige. — Si l'on en croit det B 

b carLe de Tendra n'était pat d'abord deitinée à 

• Celte carte de Taadie, que H. ChapelBin fot d'an! de meUrs dani la C 

lie, hl Taite par Mlle de Scadér?, uir ce qu'elle diiolt à Pelliuon qu'il n 



dei TlUet aadH» aur lenn 


nuilparlaToied 




léani (tome TH. 


p. S8). 


figurer daoi U 


CUIÙ. 





I bcBoIn de IraTener JdU-F 


rt. BilUl-GaloM, Bill 


(-Ztewr.atant 


d'être refD par eQe à Tmdre-iar-Eilà 


te et d'obtenir cet lia 


,qnini«o*- 


Uh rien ia 


Enfin, Acanthe, il ae faut rendre :... 
Je TOUS faii dtojen de Tendn ■. 




On peat Toir nn niadrigal improtlté pa 


Aeutb«-Pellii«an pou 


r Saphe (MU. 


deScudér? 




u paji dont U carte t 


U dtacriptioa 


alUientétn 


pubUéee, dana ua eimit dea Cknnig,,, dn mnt 


a, rédigé par 


PdliiKMi, et 


annoté par Conrart, que M 


t. Coloiobe; a UH pa 


raitreea iS56 


aoua le titre 


de la Jaunie dei madrigat 




a ce qu'il pa- 


r^t, celle d 


a 10 décnnbra i6S]. Dani 


M nota de Coarart (p. 46) Il ett dit 


que • pour 




ir TU la earu 


de Tendre, 


qui eat upe dei gaUntcriea 


du aamtdi, inafaée aU 


leura dana cee 


Cbroniqun 


.1 qu! pourra éire pobUque 




tolume de U 


CUlie, oï ae trouTe cette carte, panit eu 


.654. Or, cette anu^ 


même, l'abbé 


d'AuUgu»: 


publia une dacripdau .llég 


oriqiui dn raj-auflu dt 


Co,u<t«™, 


beaucoup m 




Tendre pour lea natu 


cl. du pant 




i la piiarilé de l'iuieution 


Cet ce que b«u appreod Sonui», 
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SCÈNE IV. 6S 

sont des terres incoiuiues ' pour eux. Ne voyez-vous pas 
qae toate leur personne marque cela, et qu'ils n'ont 
pcùnt cet air qui donne d'abord bonne opinion des gens? 
Venir en visite amoureuse avec une jambe tonte unie, un 
chapeau désarmé de plumes, nne tète irrégulière en che- 
veux, et un habit quisoufire une indigence de rubans... ! 
mon Dieu, quels amants sont-ce là! Quelle frogaiité 
d'ajustement et quelle sécheresse de conversation .' On 
n'y dure point, on n'y tient pas. J'ai remarqué encore 
que leurs nbats * ne sont pas de la bonne foisense, et 
qu'il s'en fout plus d'un grand demi-pied * que leurs 
hauts-de-chauBses ne soient assez larges. 

duw Kin Grmad A'eli aitM ti rt liuttriqmt dai PrécUuiet, par 1* oanimc dn 
• PmiiacnMa tooduot l'ompin do Pricieatt • [loms I, p. 1S7 da mciubI 
da H. tint). • Honc« [iTA-'Ugitac) leni nul iik Soph!a {MIU dé Sca- 
déy) à rocttiion de ot rojumw, dont il din aToir trouré l'origiiu iTma 
elle*. ■ QmIi qao fniMint le Chiùtapha Colomb un l'Amcnc Vopoce ds ca 
Boimaa monda, il eu à croirs qu'il n'ébit pal loal i Ciit incoima aTint «u; 
ToB DoBTCrail ao mojen lg>, et ootiniamt dui la Aonun de la Rote, doa 
■aégorici loaU) MmÛable* : c'était noa traditioa. — La c*rU da Paji dt 
Braqmtrii, dttaiie par Conly et Bouj, parait aToir été unadea pnmiini imi- 
tatiou de l'uie on da l'antre da em lUénoria : Tojca i l'AffumUce du 
tew IV de dci Héau, p. S17 M inrianMa. 

I . kn ià» i» ta mer Dangertua, oà, aor ta carta de Tendre , lient M 
peidre le flean d'IaciliutiaB , aprèa noir léoni ie> ntn d'EMÛne et de Re- 

1. Tojai sa que Hlle d« Jardina dit de edni de Hateiuille, ei-aprè», p. 139, 
et la noM 1 de cette mCme page. 

3. La mode n'avait gnère chao^ nr ce point ou i66l. â|;aDardle, daiu 
FÊevU <Cu marii (acte [, acine i], parie de • cei cotilloni appelée hantinle- 
dianiaei. ■ Hidielet nom appreoil que c'était H. de l^ndile qni en était 
rinTentenr. • Ciat loi qni iToit iDUginé nm mode de l'faabiller tonte aosTclle, 
d'vne maiûèie de hanta-de-cbaaaaca large* ipi'om appeloît ^«'/•^^e-c^ju'Hf d la 
Coudait. HoNire In nomme aua plaieamoeat dea cotilloni : on ne In a quit- 
tés qoe ponr prendre des enlottcs qnî vint infinimeot plnl comidudee. Cepen- 
dant cette mode de H. de Candale a été kinglemps Hliie. <• [Ln plut httlf 
Uttrei dtt màiUiàit auUari Jraaçoit, 'L-]<m, 1689, p. 134.] 

,n Relaian 
andoli *iu 
>*ui. Pârii, Ca>. deSrrcj, 1 654. Le prliliégé eitda 11 naiembrei 
recberé d'imprimer de la 1" pwtie de la CWiia *»t detf du 3i «oOt précédent. 

MouAkx. n 5 
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66 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

GOHGIXU8. 

Je pense qu'elles sont folles toutes deux, et je ne pois 
rien comprendre à ce baragouin. Othos', et vous, Mag- 
delon.... 

NAGI>K1.0N, 

Eh ! de grâce, mon père, défaites-vous de ces noms 
étranges, et nous appelez autrement*. 

GOHGIBVS. 

Comment, ces noms étranges ! Ne sont-ce pas vos 
noms de baptême? 

MAGBXLON. 

Mon Dieu , que vous £les vulgaire ! Pour moi, un de 
mes élonnements, c'eSt que vous ayez pu faire une fille 
si spirituelle que mm. A-t-on jamais parlé dans le beau 
style de Cathos ni de Magdelon? et ne m'avouerez-vous 
pas que ce seroit assez d'un de ces noms pour décrier 
le plus beau roman du monde? 

CâTHOS. 

n est vrai, mon oncle, qu'une oreille un peu délicate 

I. Yoja ci-deiMi, p. 53, Bot* i. 

1. ToDtci lei pridcHM* ■•lient no non d'ampranl. Cal à Hilberiic et à 
Kieu qoe Use de fUmboaillei dot le tlan : elle l'eppebit Cailuriaa. L'ue- 
giaiB* de ce non nlgure leur fourniE trou eombiiuiioiH diUirentet ; Ual- 
bsbe ■ puu taola l'apiti-dtaie itm Recin ■ 1 inlouiier Ici lettre* da 
■(MB d* CÉlbarlne, dit det Rianz [lame I, p. Joa), eo reocMriiMBt mn pca 
■D la iMt de Rku qu'il empnule •. ■ lia ae tnHnireBt que ^rlUnia, 
Éraâmli» «t CanatiU*. Le pr^der fat j^ )• plu beau. ■ Urne de Haa» 
boalDet le garda, et FlichiBr sa oaigail pi* de rappder ce Bam d'eaipioBt 
dnuUcfaain dicMauw, en 1671, lonqo'il proBOn^, denaïui laditoiie tout 
iBtiBw, il «u nd, TonlH»! fnaibn de 1* fille da U marqniie, li dudieaae de 
HoBtBaritr : ■ Sonmea-Tou {Mttdmmtt) de sei eabiB«ia qoe I'od regard* 
■■corc arec tant da TteiratioB, <A Vaupnt H porifidil, ai la lertu «toit liiti- 
tia uni le bob de l'iBeoniparaUe AidiJBÎca , oit le reBdaim tint de per- 
*aaau de qualité et de oiMle, qni cooipnioleBl ona saur draùie, BOBibrcu*e 
ma eoBrnibn, modate «uu contnJBIf , uTinte las* orgueil, polie *ibi allce- 
ktloB. • (Oraian/uaèbrtdt Madanu.... duckuu de Mailatuitr,... proBOBcde 
*B pi^UBCe da Mme l'abbeaie de Saist-ËticDDe da Heim, et de Hma l'abbewe 
d'Hure, •MKran.enl'igliae de l'iUbi)* d'Hitre [/ir^ A «ni»;-), le >•]■>- 
Tlat 167a, iB-4>, p. 10.) 

■ TajCB la ton« I da MaUurba, p. uun «t tostm. 
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SCÈNE IV. «7 

pâtît furieusemeiit à eiiteDdre prononcer ces mots-là ; et 
le nom de Potyxëne que ma cousine a choisi, et celui 
d'Aminte que je me sais donné, ont une grâce dont il 
but qoe vous demeuriez d'accord '. 

GORGIBUI. 

Écoutez, il n'y a qu'un mot qui serve : je n'entends 
point que vous ayez d'autres noms que ceux qui vous 
ont été donnés par vos parrains et marraines *; et pour 
ces Messieurs dont il est question, je connois leurs fa- 
milles et leurs biens, et je veux résolument que vous 
voua disposiez à tes recevoir pour maris. Je me lasse de 
vous avoir sur les bras, et la garde de deux fiUes est une 
charge un peu trop pesante pour un homme de mou 

I. Im Pot^xhu Mt !• titra d'un nniui d'u Ama ta IbXkn, qui mit 
M <■ *ogae quelque liante iiu itidI la inccèi dis frieuutn ■, — L* 
■M Amiitu (n itilien AmiMa), daoi U pulonle do Tuk, ot an non 
dluaiBa, cOBUne VAmymtaê gnc et litjai malt on en aTait hit ebai aoiu on 
■SB de feBBa. Gomberrille, dani Mn PaUxandr», TwniX donnt à • la dit- 
crite • an£d«Bta de la rtùu Jlddiaiu. Panai lei pMce* galantaa qni Coi- 
MJIlii TkïUiMant a laiiai luérar dani le rcmîI du Pfétiet cieiii*i [lojet 
et-aprii, p. 79, nota 1 ) M troaTCsi dea itaace adreu^ I une Aminii [«>;a 
la CmmaU de V. Bbrtj-Linani , tome X, p. 17a). Ce nom tA anui, 
frtMiM<l nom de femn, chea la Fontaine ; entre enlm endrotta, dada l« joUi 

jbmoari dt PijM tl dt Capidoa (1669) 1 

Jauniu dont db air demi l'eitule, 



a. hr voa panalna et Tot manalnea. (lOBa, 1^34') 

■ L* prinUce [d'ipi^ la trolaitaie MitÏMi) Mt du iS jaoTier iSSo, et 
fat wctotti iprta la mon de l'eutenr : nn Tolnma intitoU ia Suite al amela- 
(HB A la Puljiine Ja limr Je Motièm, Jerniin panii, fat «ehnj dlinprl- 
mm te Amna dénmbre i63i ; en i63i repanil » la Polfiène de HoliiT*, 
IniMèai* Mition , mue, coniaée et augmentée par l'iutear (Tint la mortj ■ 
M i«H rm doDBia ■ (a Fn^t» miu ,1e PoljiiBC, . diriereate de la S*iU tl 
nwtfaii—. BmltM , d«M toa Ddcooia ini le dialagna de( Hènt à* rema», 
■a cilc paa ca Holièra par^i lea autaan qu'on vantait le plut et qn^fl iTalt 
hl»^a aduôi^, dii-il, an teaip* de h jnuMBH. Mme de SM«né, plu 
mrméie liiiaii que lai, ne parait pai non ploi avoir fardé loaTeDlr u de 
r^yaiifti. i» PMitnJr: 
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68 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

CÀTHOA. 

Pour moi, bkhl onde, tout ce que je voua pois dire, 
c'est que je treave* le maiiagenne chose tout à &it cho- 
quante. Comment est-ce qu'on peut soufiHr la pensée 
de coucher contre un homme vraiment nu ? 

■AGDELON. 

Souffivz que noua prenions un peu haleine parmi le 
beau moade de Paris, où nous ne faisons que d'arriver. 
Laissez-nous faire à loisir le tissu de notre roman, et 
n'en pressez point tant U conclusion. 

GOaCIBVS*. 

n n'en faut point douter, elles sont achevées. Encore 
un coup, je n'entends rien à toutes ces balivernes ; je 
veux £tre maître absolu; et pour trancher toutes sortes 
de discours, ou vous serez mariées toutes deux avant 
qu'il soit peu, ou, ma foi! vous serez religieuses : j'en 
fais un bon serment. 



SCÈNE V. 
CATHOS, MAGDELON'. 



Mon Diea! ma chère *, que ton père a la forme enfon- 

I. C'Mqwittroim. (1674, 7SA, Si, S* A, gf B, i^îi-) 

a. L'Uilian d* i]3t ijonle id : à fart; poii : Samt, nprii aeiiKiia. 

3. I*» Bou det actnn d« eoita vahae nusqnent diui rMlEion originilc. 

4. Ma Mn «tait naa da «ipnuloBi 1h pliu hmilitr» au piMma. On 
■Tilt Bai pv dln m» diirt poor les dMgDR. Le biiH I du Kectuil de 
fiietê tmfratc Ut pin agréatUi de ci lempr, comporéa par dùrtrt aaUart*^ 

tiriqua , oà h trooTe c«ci (p. Su] ; ■ Os j'embinjoe lar t* riTiin ds Con- 
fidence ponr UTJTW lu port de Chncheler; de U on puie p*r Adsnble, par 
DiTiDe et p«r Hi-Cbin, qui «irat tio» tïlka idc le gnnd dmain de Teçosac- 
ile, qui eit U capitale du rof ■ome. • 



D.D.t.zeabï Google 



cée dans la matière ! que son intelligence e>t épaisse, et 
qa'fl fait sombre dans son âme I 



Qaevenx-tn, ma chère? J'en suig en confusion pour 
loi. Pai peine à me persuader que je puiwe être véri- 
tablement sa fille, et je crois que quelque aventure, on 
jour, me viendra développer une naissance plus illustre ' . 



CATBOS. 



Je le croirois bien ; oui, il y a tontes les apparences 
da monde; et pour moi, quand je me regarde aussi.... 



SCÈNE VI. 



MAROTTE , CATHOS , MAGDELON ■ . 

HA HOTTE. 

Voilà un laquais qui demande si vous êtes au logis, et 
dît que son maître vous veut venir voir. 

H AG DELON. 

Apprenez, sotte, à vous énoncer moins vulgairement. 
Dites : « Voilà un nécessaire' qui demande â vous êtes 
en commodité d'être visibles. > 

I. AigOTipimehedeoe puugi « que Bélii*, dua Ua Pemmêt tanmlet 
(■rte 11, (ciiu tu), dit an mjct da bonluiiuiie Chrjule, UD fiin. 

». CtTBO*, ItABtuon, HiBorn. (1734.) 

3. Toja duu lu Dietimauirt de M. LUtré, à rutîdc Ntciiutu, 3*, di- 
T«n capliHi de ea mot qui untnent \ cdol qD'eo filt ici b PrMenw. 



r, qnl porte n 
i \» Mcond »t daié da [661, n 
; en piMiénsnt ■ « toIiuh ait Job 

iipmO^prii^f dN S jUTin i6S7,et unutiluit la pdbUeatloB, en diTsrt 
iBiipt utértesn, da qutn nJnmn ; cd ootre, le trolnima Tolune porta qa'Q 
■ « ■cbcTJ d'imprimer l« i3 décembre i65g, e'eit-k-dlre molu d'as ûoli 
■pvfa la première représeiitailoD dra PrieieuttXt ce qui place la cODpiMÎtion at 
• ' ■' lo piicÛant aTuU la repr^DUtion de cette ptice. 
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70 LES PR1ÉCIKU3ES BIDICULES. 

MAROTTE. 

Dame! je n'entends point le latin, et je n'«i pas ap- 
pris, comme vous, la filofie* dans /« Grand Cyre*. 

MACDBLOH. 

L'impertinente! Le moyen de soaffiir cela? Et qui 
est-il, le maître de ce laquais? 

HAHOTTB. 

Il me l'a nommé le marquis de Mascarflle. 

MAGDBLOH. 

Ab ! nu chère , au marquis * ! Oui , allez dire qu'on 
nous peut voir. Cest sans doute on bel esprit qui aura 
oui* parler de nous. 

CATB08. 

Assurément, ma chère. 

HAGDBUHf. 

Il faat le recevoir dans cette salle basse, plutôt qu'en 
notre chambre. Ajustons un peu nos cheveux ao moins, 
et soutenons notre réputation. Vite, venez noas tendre 
ici dedans le conseiller des grâces*. 



Par ma foi, je ne sais point quelle béte c'est li : il 
faut parler chrétien *, si vous voulez que je vous en- 
teode. 



I. Ufilo»Ee. (i66o*, 66, ;3, 7t. 75A, B4l,9t B.} 

• . Du) I( Cfr,. (1673, 7*. Si, i,U.) 

3. Àbl nu chita, od Birqnitl on nurqaiiJ (i6Ba, 1734.) 

K. Qui iBroit ool. (1873,74.) — QoiiiHl. (1734.) 

S. ■ la pouToû ^Dicr Id qoa l'iKcclleBc* da Dlnir parolt awxu* «1 M 
qa'U «■! I« £iUl« tOBHilIsr de b bcuté, àad qn* te p<i«U ripptUa. ■ (£w 
jiiaùiri daiBamti..,. fiU. de Cnuills, Pailt, 1641, ia-f, p. 7S.) — V* 
pofw, <ftit mn dost* IbrtU, qui cmamenwi r^ignmae xtd da lîtn IX 



:/cm 
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SCÈNE VI. 71 

CATHM. 

AppoitezrDons le miroir, ignorante que vous êtes, et 
gardez-vous bien d'en salir la glace par la communica- 
tion de votre image '. 



SCÈNE VII. 
MASCAKILLE, DEUX PORTEimS*. 

HUCARILLB. 

Holà, poiteuTS, holà! Là, là, là, là, là, là. Je pense 



,. r/i«»r<«(.(.,34.) 

t. b chdM e«t Aotait cobiip* am ioToitioD iMai i^emii dutt mi opoi- 
coIb intitalB i«f Loù dé la galantarUf publié diDi le IftmvWM racuàl J^g 
fUttl U$ fliu agréaila de et Umpi [Purig, Ehai Nicolu de Sera;, 1S44] ■, 
Cette pUce ■ M nprDduile «tcc qualqow addiliont et ehangeineiiii deu le 
pteBkr da qutre voloBei do RaauU dt piieer M pratt t^r pliu agrdabUâ de 
f Itmpi, pnblU Aa Chnln de Stre; et dont dow ■too* déjl piiU {d-itt. 
tût, p. 68, note 4) : ee protiiar Talona aitlt ceftainemoBt pan ■tuU Ii n- 
[■fÉiiitirini 4et Priànta , puinpie, eomau now l'iToat dit, l'idieti dla- 
fnmiK e« da 10 ml t65B. Aprii uToir bit reurqur qa'il s'y ■ ilsn <i> ri 
Ud <pt d'tolTtr dm !■■ damw itcc dot botM m dst Malien avtte*, l'avtoar 
emmeit qna tant 1* momds ne peut iTolr un oitmw (dwu Iti Prdcùtuti Jo- 
d<kl €•! eenii «n aToir om) ; maii : a Ton* paam aua, poor le plai tii, lom 
Un porter «> duiiae, denitn et noarelle ammodilé il niile, qa'aful M 
CBCewé là deduia luu le ^ter le long dca cbemiu, l*iat peut diiv qne Poa en 
eort imil propre qa* d Von unolt de la boite d'an vachanteari et ooBBe 
■lia MPI de louage. Ton n'en fait U dépcaae qiie quand l'on Teot, an Hea qn'as 
clieniBianKeJoiif et anit.a [P. 14 de l'édition de 1O44.) — Seloa SaaTal (ffia- 
11 dti aniiquiUt dt la viXU de Parii, i^SJ, tooie I, p. 191), 
" mme de Henri IV) lot Li premiire qui emploja la ehalBa 
I fut aB«its le marqnii de UonllaiiD, flb légitimé do 
ime d« IMIegirde, qal apporta d'Angleterre l'inveiMluii dai diaiiaa esaiwfar. 
Le piÎTiléga accordé ponr eelle demitrs ioTentioD * de CiTaje, capitaine dea 
MooaqDetaireadaardinaldelUcbeUeii, et aDmarqaUde Vonrbronestde 1639: 

■ On peut lire ce petit ooTrige duu la joUe r^lmpreuloB que M. Lad. L. 
CB a pnparée ponr le Trénr dtt piicet rarte tm iaidilee. Parla, Anbcj, 
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<jae ces marauda-là ont dessein de me briser à force de 
heurter costre les muratUes et les pavés. 



Dame ! c'est que la porte est étroite : vous avez voulu 
aussi que noas soytms entrés jusqu'ici. 

■ASCABILLE. 

Je le crois bien. Voadriez-vous, faquins', que j'expo- 
sasse l'emboDpoint de mes plumes aux inclémences de 
la saison pluvieuse, et que j'allasse imprimer mes sou- 
liers en boue ? Allez, àtez votre chaise d'ici, 
a. PORTEm. 

PayezrQons donc, s'il vous plaît, Monuenr. 

lUSCARlLLE. 

Hem*? 

a. POHTsim. 
Jfe dis, Monsieur, que vous noua donniez de l'argent, 
s'il vons plaît. 



TOfei la CoMinuliM rfa TnâliJt tapoliapti de U Itve, 1738, ton» IT, 
p. 449. Eb pulut da ccna Inmlloa, dM Rémai dit : ■ II {PUm et BtUt- 

ouBmiu iTsc Une da Caioja. Pour loi Ure laloir, il s'uUoiE plu nntraocaC, 
«t dotast on u on na Tojoit plu qna lui pir Ici nua , afin qu'im rit qae 
•ettc Toltim était comniDda. Chaîna diiiie lai nud Imta Ica — — '— - mt 
Boli ; il aat tnl qu'il foiijBÎt de duiiaa, maii lai portcnn aûnt obligea de ptfar 
odl« qn'Ot lOMpenl. ■ fFeBe V, p. 3ao.) On Toit ailban dani du Héan 
{loma IT, p. >3j] qna chique diaiie iTalL ion nuaéro. Il panlt que la pri- 
tIU^ dn Diarqaii de Uantbrnn n'emptehait pat le* puticolian d'aroir leor 
ebalae li tn. Dana l'édition de |65S, Ui Lait dt la g^unttrit ajontent (p. SS) 
à lann riwwinaiiri itlona piécédoiEea cdle d'aioir mie dniae n «ai : c'eat 
piwi peopze, et aiael en a Tatantaga de ponToir y Eaira peindre aaa 



Id de ce terme. L'niage na laiaiait plua gnère à fusain qne le aena fignté da 
• niiénble , homme de riM a. Pour nmanv reipieaaton à ton leni propre et 
Fdmilir, il Mbit , axnme a lait Seairon , la bien dftenalner par lea circon- 
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MASCfcKUiLB, loi doDDUit un K>afBm. 

Gtmment, coquin, demander de l'argent à une per- 
sonne de ma qualité ! 

a. POKTBOH. 

Est-ce ainsi qu'on. paye les pauvres gens? et votre 
qoalité nous donne-t-elle à dhier? 
HA8CÀBILLB. 
Ah ! ah ! ah* ! je vous apprendrai à vous connoître t Ces 
canailles-là s'osent jouer à moi. 

I. PORTKUR, pranant un àet Utoni de ■> eluiw. 
Çà payez-nous vitemeatl 

HASCABILLE. 

Quoi? 

I. PORTKDK. 

Je dis que je veux avoir de l'argent tout à l'heure. 

MÂSCÂBILLZ. 

D est raisonnable*. 

I. TORTXTJR. 

Vite donc. 

HASCARII.LB. 

Oui-da. Tu parles comme il faut, toi; mais l'autre est 
nn coquin qui ne sait ce qu'il dit. l^ens : es-tu con- 
tent? 

I. PORTEUR. 

Non, je ne suis pas content : vous avez donné un 
soufflet à mon camarade, et*.... 

HABCARtLLB. 

Doucement. Tiens, voilà pour le soufflet. On obtient 



I. n b'j a qiw dcDi foii ai/ dans l'âdîllaa de 1734. 

9. Il Cil nisoDulib, cclBi4i. (16S1, 1734-] — La Tuiaste 6u l'amphibolo- 
|l*. It «I raitonaatU ponTali ngnifisr aosaî < cela eit nlaoaiuible. • Dani 
^el MU llolUre l'a-l-U prit? 

3. Etc. {1673, ^^.) — L'tditloD d« 1734 ajOBM Id catU Indlaclon de jeu 
dt niac : ItrtuU «cm Mlsn. 



D.D.t.zeabï Google 



74 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

tout de moi quand on s'y prend de la bonne façon. Al- 
lez, venez me reprendre tantôt poor aller an Louvre, an 
petit coucher. 

SCÈNE Vin. 

MAKOTTE, MASCARILLE. 

HABOTTB. 

Monsieur, voilà mes mattresses qni vont venir tout à 
l'heure. 

MASCAHILLS. 

Qu'elles ne se pressent point : je suis ici posté commo- 
-dément pour attendre. 

HAKOTTB. 

Les voici. 

SCÈNE IX. 

MAGDELON, CATHOS, MASCABILLE, ALMANZOR. 

lUBCAalLLE, ipri* rroir niai. 
Mesdames*, vous serez surprises, sans doute, de l'au- 
dace de ma visite; mais votre réputation vous attire cette 



I . On p«Dl Tolr dans l'épUode d 
dtj* npiMlé [Mitiiin HichctU, g 

-qiclqnctoii le dire i mu fille : l'imiat pubioané et mpcctgcni j ipptlls h 
ButtTMH UDtAt Madamt, UnUt UademoinlU. MadtmnielU étmit l'onliiui» 
(To^n pu ««npli Vtplln dMiuloin de Somiiu à M*» Mndiil, «n ttf 
dn Prieûum mita m un. tome II, p. 41 du recwil de M. LJTel); Ma- 
dtUKt Mt plalAt do gnad too de* nmau on de l'^dqueHe dn tbtitn : duu 
l'uage, il ne w denil qm'ani rsnunn bint titr^ ; uia L»iir|eaiw a'ttu a*f 7 
priteodrc m m bln ippekr latirmeiit i]De MadenuialU. Do rate, JfuAi. 
Kia wlreH4 à pldutnn filles panll plm utuitl qae Madame i mu •eoht da 
-Croûy et h Gruge, dut la Kiae zv, »atjAoiaU tfeiilamtt Mec kePiMensn, 
anu 7 mcttni, ce lemble, aolraBent d'itooie ; B*ù il laDt nppiMCr qa'Al- 
ouuor obéit à mie racomnaulaiion eipr«>M ta répondast pu Maiamt i 
l'appd de MagddiHi (ei-*prta, p. 75}. 
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SCÈNE IX. 7S 

méchante affaire, et le mérite a pour moi des charmes 
ai puissants, qae je cours partout après lui. 

MAGDBLOIf. 

K vous poursuivez le mérite, ce n'est pas sur nos 
terres que vous devez t^asser. 

CUTBOS. 

Pour voir chez nous le mérite, il a fallu que vous l'j 
ayez amené. 

lUBCÀRILLS. 

Ah ! je m'inscris en faux contre vos paroles. La re- 
nommée accuse juste en contant ce que vous valez; et 
vous allez iâire pic, repic et capot* tout ce qu'il y a de 
galant dans Paris. 

MAGDSLOH. 

Votre complaisance pousse un peu trop avant la libé- 
ralité de ses louanges; et nous n'avons garde, ma coa- 
sine et moi, de donner de notre sérieux dans le doux de 
votre flauerie, 

CATHOS. 

Ma chère, il faudroit foire donner des sièges. 

HÀGDBLOlf. 

Holà, Almanzor! 

ALMAHZOB. 

Madame. 

HAGULOH. 

^te, voiturez-nous ici les commodités de la conver- 
Mtion*. 



I. ■ )>ieuilit....n j«ii da Piquil, qDud Icpnnicrqidjciiapent compter 
So poiaM, aHi qna Km ulnralTe bd compte iseu ; tMi ilon 11 oa eonpia 
So iH lira il« So. La r*^, c'est qnud on compte 3o mr nble hu jouer Im 
MTta; lion od «unpta (|o.— Co/vl.... w dit quand l'on da jonemi lèra loo- 
tatacaitH; et alon il gigne 40 pointa. • [Bùtiotatain Ja Funtièrt, 1690.) 
J* t»i fiât fie tt tMfat.... Je Faifait n/iû.... [jiemUmit, iSg^.) 

a. Noua faroai laurqoer, i propoi ds celte lidicolt flgûe, qu'il y mil dei 
hweelli (nnetUra In dfaril) toot putJoalitnateDl aoBmfe • chdMi de eom 
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MÀSCIRILLX. 

Mais au moios, y a-t-il sûreté ici pour moi * ? 

CtTHOB. 

Que craiguez-vous? 

HiSCARILLG. 

Quelque vol de mon cœur, quelque assassinat de ma 
franchise*. Je vob ici des yeux* qui ont la mine d'être 
de fort mauvais garçons, de faire insulte aux libertés, et 
de traiter une âme de Turc à More*. Comment diable , 
d'abord qu'on les approche, ils se mettent sur leur 
garde meurtrière? Ah ! par ma foi, je m'en défie, et je 
m'en vais gagner au pied ', on je veux caution bour- 
geoise * qu'ils ne me feront point de mal. 

MAGDELOH. 

Ma chère, c'est le caractère enjoué. » 

CATROS. 

Je vois bien que c'est un Amilcar'. 



>. 
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■m ■ncnne pitU, conuM l« Tara en AHqne tni- 


UDI Ih Hocet Inin «qMi. 






5. Gag-M 


raupitd,tm! 


air. 




6. • Cbi 


ion loargtoUt, 


qd «t d'nn bourgeoit et hebiBol de tUIï (««- 


Jbiu, «IJ 


nt plgaon lur me >, iCaprii la Iradaelio» latin 


.p.i™<),id<rine 



e hcile codicdUod IJacile à dùcm 
affârti) pour pleiger on débiteur. • (De Ltnriirc, GUiiaàrt da dniifraïf 
Çeû, 1704, tome I, p. iSl, article rélmpiîmé de l'Indice do BagneiD, i583.) 
An aot Ciufion, Fantièn (i6ya} doniu cal eiemple 1 • On ne Kat point 
prêter aux grandi aeigann lau oui caolioB booi^eoûe. • 

J. Jimltar, du* k CtUU, ot on Carthagiao» d'huMU gnlnte «t en* 
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77 



HÂGSKLOIT. 

Ne cnàgaez rien : dos yeux n'ont point de mauvais 
desseins, et votre cœur peut dormir eu assurance sur 
lenr pmd'homie. 



Mais de grâce, Monsieur, ne soyez pas inexorable à 
ce foutenil qui tous tend les bras il y a un quart 
d'heure ; contentez un peu l'envie qu'il a de vous em- 
brasser. 

HABCAKtLLB, Bprte *'ltn peigné* M avoir ajusté Ht cinoni*. 

Eh bien, Mesdames, que dites-vons de Paris? 

joaéc : c'étùt le portnit de Samnn-, il «l te tfpi <!<> l'uiUBt agriaiU, par 
oppo^tion k VamtaU noUiu tt intiril, w p r éwinié pur Hontiiu Codéi. 

I. 1] foofale que Mi>lièrej en écrÏTint cetts icène, ait bd ioiu Io jcai at 
olasrTé, daa* ce qui ■oii, le cérémoBiJ indiqué par ta Lait île la gaUmlerù : 
m Apria que Toaa aam attîi et qoe todi aarca fait t« premien eompli. 
nmti..., il aea fairatéant d'Ater la gaad de «otre main droite, et de tirer de 
Tom podia wi grand peigne de cane, dont lai danta loiaDt fort tlolgnéea 
Tmm» de rentre, M de pragner doDeemcat toi cliereni, »lt qa'ik loieat naln- 
rdl oq capnmtéi.... (p. ti de l'édîtiaa de tG5B). Paur faiit llublte, imu 
noamerei ordinaireDient tout les HtiaM de Paris, et dlm qa'ili aoiit de Toiie 

poaraToir Totre approbation.... (p. B8) . Poor montrer le crédit que tous eret 
pimi le* gens d'eiprit, 1! faut Tonjonn •tolr sei pochetin plelneade loanets, 

•or on ujet d'amoar. Par ce majen toui eatretieiiiliei les compagaiet am 
dépens d^aalnl, lonqaevoui n'aarexpas de qnoï pa jer de Toiu-même {p, Qi).* 
3. Les eanona éiûeni une pièce d'éloCTe, Dniée de deatelles, qn'on attidiMt 
BB-detsom du geDon : la mode était alors de les sioir trés-Ionga. HU. de 
TiUiera {Jaanat •Tmt fojagi, i Parir, p. 449) disent à la date d'airit i65B : 
< L'eatTBTsgkDcc des onons derîeat plus iniuppitrtable qnc jiineis- On les 
porte d'une certaine loile blancbe rajée, el on les lait d'une li hoirible et il 
monsInenM largeur, qu'on en eat tout a bit contraint et contrerait en s* 
dénarelie Cet embarras des jambes, joint k celui de la tête par la quantité de 
ptomei que l'on porte sur le chapeiu, est très-ttcbeui à qui o'j est pas accou- 
tnraé, car on en porta des bouquets k trois rings; cl afin qne tout aille **ee 
eieé* (qui est l'humeur des François), on dianurre Ici bablts de dmtellea de 
guipuie qni eoArent Fort cbérement. ■ La mode des grands canons dorait en- 
race den ans après la reprcsenUtion des Prtciiuiti; dan* C École des maria 
<>cèDe I] Sganaielle re&dalt très-Lien reflet des canons n k 
Tolaot* reoiené* : 

.... Cea grands eanoiu, lA, eomoie en des entraves 

£1 par qoi nous Tojona ces Hessieua les galants 
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HACDBLOH. 

Hélas! qn'cD ponrrioDs-noiu dire? Il faadroît être 
Tantipode de la raison, pour ne pas confesser que Paris 
est le grand bureau des merveilles, le centre du bon 
goût, du bel esprit et de la galanterie. 

UABCAKILLX. 

Pour moi, je tiens qne hors de Paris, il n'y a point 
de saint pour les honnêtes gens*. 

CATBOS. 

Cest une vérité incontestahle. 

MASCAIIILLE. 

Il y bit un peu crotté \ mais nous avons la chaise. 

HAGDILOir. 

n est vrai que la chaise est un retranchement merveil- 
box contre les insultes de la boue et du mauvais temps. 

Mircbar écvqulUéi iliul que da tdIuIi. 
Cette mode an i65g éuit dfji ucieiuis. En 1644, PnWiu da Leù dt la 
fidantirit dUiit : ■ Qunl aoi eaïuiiu d> lingt qm l'oa étilc ma-doHu {Jti 
tatitt), oaat la approaToiu bien dans lenr (implidtè, quand ila tont foit 
liTgei et de toile lutiiie bien empetée, quoiiine l'on ait dit que cela reuem- 
bloit à dea taatenu» de pMpier, et qn^une lio^re du Palaîi s'en wrrït ainaî un 
mIt, mettant ta diandelle an milieu pour la garder du Tent. Afin di In ortier 
daTantage, pou Toalcnu auitl qne d'ordîniire il y «ït double et triple rang 

iV j peut Biolr deoi on troIi rang! de point de Gêna, ce qui accaopagnera 
le jabot*, qui aéra de mtoie pamre ■ {p. aa). On Tieotde Tgir que, en 1661, 
Ion de la repifaentatloD de VÉcolê dts marù, eetl* mode a1 gÂuaate dorait 
tODjoiin, puisque Molière la critiqDait encore k cette date; aniai Botanet l'ap- 
palle-t'il ÏToniqnement ■ ce rlgooreui eenieur da gnnd* canou. • [MaxiÊatt 
9t tijtaxumi mr la eopUdû, ^ tj c'eat immédiatement aprèa qu'il ajouta : 

I. • Mme de HonUDiier pmu ona Toia la amr de Hambopillet {la fatva 
eanlttêt da Gr^non] en Angoumoia..,, Il f eot bien det gentilibommei mat 
«titfaita d'elle. Uns Toit elle dit tout haut a quelqu'un qui *enoil de la Cour : 
« Je Tona aiaore qu'on a grand besuin de quelque rafnlcbiiaement, car oaaa 
■ edBonmoarrait bientAticI. •(Deiaéaui.IomelI, p. J3o, et p. 53], Note.] 

' • Tona laTei, aa hite de dire ce minntieai inl e r pi ^e de la mode, qne 
comme le cardon et l« aigoillelta t'appellent la petite-oje , Ton appdle im 
Jabot l'ouTenure de la cbemiie tar l'eatoaue, laqiudk il but tanjoun Tair avta 
■ea ornaoenia de dentelle; car il n'appartient qo*à qidqoe TÏeil penard d'étn 
bomtowit toot du long. • 



D.D.t.zeabï Google 



SCÈNE IX. 79 

NASCARILLE. 

Vous recevez beaucoup de visites : qoel bel esprit 
est des vôtres? 

lUGDKLOn. 

Hélas ! nous ne sommes pas eDcore connues ; maïs 
nous sommes en passe de l'être, et nous avons une amie 
particulière qui nous a promis d'amener ici tous ces 
Messieurs Au Recueil des pièces choisies * . 

I . Hobin, par « mou ds piicei dmiiti, KmbW bim irolr touIb bln ■!• 
InloB, non an rtciuil de piteo «n proM ucntianB^ pir omt plm hint, nula 
plotAt (H e'mt bien uul que Hllg ds Jirdint !'■ (MandD, d-aprii, p, |3a( 
i m iBln, igaknKnl pnblii cho Chirl« de Seicj, et qol w compaH d* 
j^ndran Tolums, pluimn fn» r^impriméi, et indlplii • Poiaia ckaùia dt 
MM. ConùlU, BtiutraiU, da SctiUrf, Aùrsiei-t..., et de ploueun latra. ■ 
La nnoareUemait it prÏTilée* accordé en 1G61 an recueil de proM (vojaa 
d-dtmu, p. SSetSg, noie a) proloeg* ^lenent celui qui aTÙiiSti nbleiiD le 
19 jan*Mr i653 n faieor da ncuril de poMet cludilM, et cala tant pour 
daq ToloiMa d^a ispriaiè» que poar qaatre «ocoie ■ paraîtra. Aoger cita le 
peBÎv TtJuiBa comme ajul M publié dii 16SS; l'eieniplBlre de la Biblio- 
tUqna nallcniale purte poor ca tdIdiu la date de 1660, et U pi^Eace ivdtqua 
qaa c'en b troiuèiM édition. Let |HicM dont 11 m eonpoM aont lignée* 
«■ ginénl, alnii que ccU» de* rolaiiwt ninnta, de nomi cbcri i t'bâte! ds 
lambooillrt i on f trODT* mena (p. 445) deni ipigninma [c'eil le titre 
iotnà daoi la table à c«> petitet piéca) de celui qui anit époué HDe de 
Kambonillal {|645], et qni, au lempi de la qoôdle dea UranlMea el de* 
JsbAni [ 1649, i65o*), éciiTÙt ccd : 
^ Par quelle biiarre aTeatore 

Pour ton) diipnter, cher Voitore, 
la qnalilé deçloi galsBl? 
M"<— — de Saintot en f^aoAe, 
Et ae plaint de voir qn'* 1* cour 
On noBi piilère, eu eii d'amonr, 
La plu* gïloiii gel.!- ' '- 



C«t â JI^ da Losgnerille qn'nl adrntée la uconde épignmma 1 
Permettei, Prlneeue adorable , 
Que ponr lob je loia Hujnnrd'hnli 
Car chaCBD lioie «on •emblable, 
Et ja nk, loin da lona, milbenreu conna loi. 
tm entra* Tan dn reeaeil Mut dui le Tnéme gofil ; et Fan da* nom qnl J 
le p)a* •oorant aat celsi d( l'abbé Cotin. 
Tojaa la Conuillt da H. Hartj-LiTniaz, toiM X, p. laS. 
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CATHOB. 

Et certains antres qu'on nous a nommés anssî ponr 
eue les arbitres souverains des belles choses. 

HASCARILLB. 

Cest moi qui ferai votre a&ire mieux que personne : 
ils me rendent tous visite ; et je pais dire que je ne me 
lève jamais sans une demi-douzaine de ' beaux esprits. 

HAGDBLOH. 

Eh ! mon Diea , nous vous serons obligées de la der- 
nière obligation, si vous nous faites cette amitié; car 
enfin il faut avoir la connoissance de tons ces Messieurs- 
là, si l'on veut être du beau monde. Ce sont ceux* qui 
donnent le branle à la réputation dans Paris, et tous 
savez qu'il y en a tel dont il ne faut que la seule fré- 
quentation pour vous donner bruit de connoisseuse, 
quand il n'y auioit rien autre chose que cela. Mais 
pour moi, ce que je considère particulièrement, c'est 
que, par le moyen de ces visites spirituelles, on est in- 
struite * de cent choses qu'il faut savoir de nécessité, et 
qui SiHit de L'essence d'un bel esprit * . On apprend par là 
chaque jour les petites nouvelles * galantes, les jolis com- 
merces de prose et de vers '. On sait à point nommé : 
u Un tel a composé la plus jolie pièce du monde sur un ' 
tel sujet; une telle a fait des paroles sur un tel air; 
celui-ci a fait un madrigal sur une jouissance ; celui-là 
a composé des stances sur une infidélité ^ ; Monsieur un 

I. Dei, pour A, dini l'éditioa de 1660*. 
9. Ce KAitani. (i66o* M', 16S3, 1734.) 
3. Iiulrait, diu l'MidoQ ds 1674. 
(. Du bel Mprlt. [1660* et', 16S1, T734.) 

5. Det petits naUTriln. (iMo^.) 

6. Deprow on de len. (i6fl6, ji, 74, -jSK, 83, H^> 9iS> '734-) 

7. Le cinquitoi* Tolanie àtt Potiiei choiiiet conlieiit ane lérie de pitee* 
de Mlle dnJirdiiuHiT en iiitn njeu (p. 56 et Minuta). Etk* furaeU 
copuw SB petit dnnc, qui ■ ponr objet aa gilint itàfa* «■■u te noB de IVr^ 
«t. La)énedeceidlTannpiîce«, toatei eigniei d« Hlîe dei JtrdiM, cet >alei~ 
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SCENE IX. 8i 

tel écrivit hier ao soir im sixain â Mademoiselle une 
telle, dont elle loi a envoyé la réponse ce matin sur les 
huit heures ; un tel auteur a feit un tel dessein ; celui-là 
en est* à la troisième partie de son roman; cet antre met 
ses ouvrages sous la presse. » C'est là ce qui vous fait 
valoirdans les compagnies ; et si l'on ignore ces choses, 
je ne donnerois pas un clou de tout l'esprit qu'on peut 
avoir. 

CATHOS. 

En effet, je trouve que c'est renchérir sur le ridicule, 
qu'une personne se pique d'esprit et ne sache pas 
jusqu'au moindre petit quatrain qui se fait chaque jour ; 
et pour moi, j'aurois toutes les hontes du monde s'il 
felloit qu'on vtnt à me demander si j'aurois vu quelque 
chose de nouveau que je n'auroîs pas vu. 

HASCARILLE. 

Il est vrai qu'il est honteux de n'avoir pas des pre- 
miers tout ce qui se fait ; mais ne vous mettez pas en 
peine : je veux établir chez vous une Académie de beaux 
esprits, et je vous promets qu'il ne se fera pas un bout 
de vers dans Paris que vous ne sachiez par cœur avant 
tous les autres. Pour moi, tel que vous me voyez, je 
m'en escrime un peu quand je veux; et vous verrez cou- 
rir de ma façon, dans les belles ruelles de Paris', deux 



rompue pu nn lomut non lignj, mail qn'on uii bien éCrc d'elle (tojci de> 
Rhai, Inine VII, p. 345) : il l'idreue jiu mtmt Tirtû ; Q ut Intitula Jomt- 
toMeti on conçoit, aprèi TaTolr lu, qu'il toit flans ilgaatiirQ. Une dei piècM 

iafidilité. Ce (ont là d'iilleun tn injetg ordlDiii» ds ci ncaeil , oh. l'on 
troDTe gariqnea pï^ca de Conuille, niiis des pièce* qai lonLct, m Tnccption 
d« Tclé^ et d» ilaD» célibm adriiu««i à la Manpiise ( la tngidiemu du 
hre, /«OMM de Gnie-Heni ■ ) , ne «ant qu trop dign« d'j figurer. 
I. OIni-là eti. (iMî, 65, 73, 74, 75 A, 84 A, 94 B, 1734,) 
s. Les mella : on dinit anjuurd'huï 1» uloni. DnDl la premlin cditios 
da Diebonjui» de PAeadinit (1694), on lit: • BadU H dit niiui quelque- 

■ Corneille, tome X, p. 141 et p. i65. 
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8a LES PRECIEUSES RIDICULES. 

cents cbntsoD*, autant de sonaets, quatre cents épigrun- 
mes et plui de mille madrigaux, sans compter les 
énigmes et les portraits *. 

HAGDSLON. 

Je VOUS avone que je suis furieusement* pour les por- 
traits ; je ne vois rien de si galand que cela. 



Les portraits sont difficiles, et demandent un esprit- 
profond : vous en verrez de ma manière qui ne vous 
dépiatront pas. 

toit àet uMobUca qui M font eba Ut ibiBn poar de* comcnatiaiu d'et> 
prit. Cet Inmme ett tUl reçu dan4 toiLtti Ut riulUi.Cetl lui ktmmtiUritelU. 
Il brille daiu tiinielUi. lii MUi rmtllei. LtiratUei dtlieaut. Lu raMa 
lamniti, /jolia. • — • Duu lea preoien (cmpi, )■ daiae d* li nuifon, utUa 
■or une lurti de Ut f*ii, iaTiuil la ubIi puticDlitn ) pUHT duu rc^ae* 
■awi l.Li'ge qui fontuit m» iJpntiaB mtR le Ul at !■ moniBe tapiiate ; In 
TiAiTtun moioA Accoutaaiéi demRinwat de Tanm cbti. Grlc« k cette façoa 
convciiuf, k maltrcua du lagii éluit dûpeni^ de w locr poor inlradiiln et 
rec«ti;iïiiire. Malt dijk quand det Hé'm reenefllAit tet notei, lei dvnkcfl ihu- 
domuient le lit poor la Btwat ds tUIm, et rcceriient nut et epiii dlns 
datif 1.1 cluAibra i coucher, qu retcmit en coméqnenee Vâiidra nom da rutffftf, 
£Um Lurent Hiln de tnniporter i leur cbibe le prlTlUge da lit ; ellet ne K le- 
vèrent pla^ qae fort rarement dennt eeu qui le) venaient visiter.. ..> (H. Pan- 
lin Pjrii, Jrit >u la troliiime Mjtion de> Uuurîtiletj tome 1, p. in.) 

I . L« portrait!, genre de lilt^lnre qui fit foreur, et dont an a de nom- 
breui écliutiOan) en proee at en lera. I 
plia do portrait!, le! avaient mÏ! à la mo 
mode e'i^biire it* portniti, qaicoonencentàennnfarrnrlensemenl 1rs grni, ■ 
dit 'iHRfHidamnne note qu'il a datiede i658 [tome TU, p. Sgj.On faiatK 
le! portraila da M! ami! et imiaB, et annl le den; nom aToni crini da la 
RKclitTooeiulil ■ et da FIMûer ccmpoeéa par eni-nitaiea. Ce denier, ai Vtw 
leur ne l'épargne paa le! élngei , !e termine par nn trait eozprenant ; e'eat na 
liiiiiiiiic, dit-il de lû-mtme, • qui, faiiant |uriet le! antiet de eon mMte, n'ea 
parle luï-ratme jimiig. • To^ ce portrait en ttte du Tolnne des GraaJP 
jm>i:; idiiioa HachetM, iSGs, p. xu-xux. — On a da Chartea Soid nn on- 
vr^i;.; - ;i1IJgoriqae »)<>n le goAt da joar : U Dtteripià» i» Ftlt Je Purirmiiurt 
tl il /a fllt Jet forlrvitt. C«it, comme fl le dit lol-mtme dam la BiHùnU- 
qutjriiaeoiie (i66i, p. i53), • one.... talbe coatre qoantitt de pertanai de 
toui !"> droa aeie!, qui n'étuient plus ocenpie! qn'à faire lee portnili par 
écrii ilci uni et ds! aulrei. > Cette deeaiption atnl para ea i6Sgi i Parle, 
cLczClMrlri 'FeSeicj. 

a. Yojei ci-aprèa, p. gS, note 4. 

" La l'Bche/aaeaalJ, tome I, p. 5-ii. 
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SCÈNE IX. 63 

CATHOS. 

Pour moi, j'aime terriblement les énigmes*. 

HABCABIIXB. 

Cela exerce l'esprit, et j'en ai fait quatre encore ce 
matin, qne je vous donnerai à deviner. 

HAGDXfcOH. 

Les madrigaux sont agréables , quand ils sont bien 
toamés. 

HiSCÀRlLLB. 

Cest mon ulent particulier ; et je travaille à mettre 
en madrigaux tonte l'histoire romaine * . 

t. La tnigiBB ètûeol la triampba da l'mbM Codn, ai il ■ itj m ca ganta 
iFmac UvaàM CDn^Mnibk ii celle da HaKaiiUe. Il venait d'en rjimpriiaar 
qnatra-Tingt-dii dini lei OËurrti mêlia (l'admi d'imprimer eat da 30 anil 
ifiSjt). n lei &{l piécMn- d'na Dheaari jur lu énignut et d'oae Ltltre à 
Dmmir enr le mAnie SDJtl. Il j eipliqms lei boni^i do genre, et itouc mo- 
itori MM- lit esd [Diicoari, etc., reullle i, feuillet Uij i*) : • Quelque* par- 
MBna de mérite et de eondilioa — m'en ont appeli le pin, ponree que fii 
eammancé k le feire rarino pannl naoï.... > Koni iTana td an Tolunie 
ladtnlé : fiteueil dtM caigmei di a umpt, «t portut la data de iS5B, dont la 
première partie, eu the de laquelle h liient la IHiceuri et la Lettre de Co- 
lin, pareil lenle être de celui-ci; la nom dn libniia n'eil pu reproduit anr la 
titra de la 1* et de la 3* partie; parmi la numbraues énigrari qu^elieA cqatien- 
aeai, il l'en ddutc 101 da lujeta bleu tobreni; ce ne lonl peat-tire paa 
(«lle»-U dn rote qu'on wrait le moini eu droit de lui attribuer : il a aTout dei 
^«xa (urt lUnt» dut te> OEarrei g'afaof» en proM et enreri [Parii, Etienne 
Lojaos, i66i-iC63; Je priril^ mantloime euctenient sa qualité! d'aamAnier 
•t d'acàdéoidan). 

a. • Un fna^ait nommé la Foste, qui eti au Mrrica dn Grand-Duc, tra- 
çait Tadie ea eeUni. > (L*e BittoneUei de da Kéaui, tome TII, p. Slo.) 
M. P. Paii» peiue qna cal* Faste est l'antaor da Mantitu, mort en 170S, qal 
fat aaa^uii* d'un anTojé do Roi à Flanoce, compost diTcna pUca ita- 
KaMfi, derlat nenbre da l'aodéaiig floientina dn Apathliia, et dont U 
BiiiB»ee, de date incertaine, ponrrtit bien être antérieure d'attei longtempt 
à Ftnnfir |G53, oik on U plam d'ordUalre. — On ■ dit pu encni que ce 
trat de loole une hkioire nilie en madiHgani était à fidraue de Bansende, 
qii Hit en roi^eaui let HJitamarphotts d'Oridc, Cet ouvrage ne parut qu'en 
1676. B^ u erade l'annonce a Bnuj Btbatindant une lettre du 33 juin 1674 et 
daaa ana aatra du 1 •eptembra, méma annie. Let madiigaui étaient furt à la 
■mic( c'était néme le laUni pariitmlitr de qoelqnet latra conteaporaiiu de 
Mtteanlk, et Riebdet nmu tttaile que H. de la Sabllén * faitoit da si jidt 
B^ripn, qoc U. Conrart lui donna, en qualité de teeréttln da HoMt, 
<lei Letm* de gnnd MadrigJier fran^lt. a (La plai btlUt Letira Jet 
mtHieKrt VÊtamte/ramit, Lfo"! iB89> In-IS, p. (.) 
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84 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

MAGDELOn. 

Ah ! certes, cela sera da dernier bean. J'en retiens 
on exemplaire au moins, si vous le faites imprimer*. 

HA8CAKILLE. 

Je vous en promets à chacune un, et des mieux re- 
liés. Cela est au-dessous de ma condition; mais je le 
fais seulement pour donner à gagner anx libraires qui 
me persécutent. 

MÀGDBLOIt. 

Je m'imagine que le plaisir est grand de se voir im- 
primé. 

HÂSCABILLK. 

Sans doute. Mais à propos, il fout que je vons die un 
impromptu que je fis hier chez une duchesse de mes 
amies que je fils visiter ; car je suis diahlement fort sur 
les impromptus. 

CATHOS. 

L'impromptu est justement la pierre de touche de 
l'esprit. 

MASCÀSILLE. 

Écoutez donc. 

MAGDBLON. 

Nous y sommes de toutes nos oreilles. 

HA8CAR1LLE. 

0ht oh! Je n'y prenoU pas garde : 
Tandis que, sans songer à mal, je vous regarde^ 
Votre ail en tapinois me dérobe mon cceur*- 
Au voleur, au voleur, au voleur, aa voleur*! 

I. SiioDiln fiitn impHmcr. (1734.] 

3. Anger a citj à pnpot de cet împroaiptai un madrigal mtéré daBi le re- 
caell da PfiiUt eiaitUi (TOfo d-deum, p. 77, nou 1), doDt, ttlon Ini, le 
qwtnin d< BfavoriU» pourait bien ttre l'imitatioii. L'aiemplaire dn Tolame 
delà Bibliotbtqne nation*!* oà « traUTe ce madrigal ni de 1661; maia il ot 
fit» que probable qoe c'ert «ne rtimpitHioD ; 01 l'cniegiilTcnent du priTÎUge 
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C1.TH08. 

Ah! mon Dieu ! voilà qui est poussé dans le dernier 
galand. 

donsB pour looi let Tolomei «M du 1 1 uptmnbre i653, «t Fteberi d'impri- 
no', pour 11 pronière fdi, de 11 àaqmime partie est ditj da i3 loUt i66a : 
il eit pcB TimlMmbUblfl que la pubUcition d« co fdnqqiènM *oIiiiiis ilG précédé 
c(Uc da qnMjrUnic. Coauoa de plua il ]r ■ qadqnw l^ins diOfeaoCM Entra le 
texte donné par Aager et celnl que non) allons reproduire, it eit nitund de 
onin qn'S Va copié dani nue édition intre qne celle de iMi et intérienn 
■tu Pricmia i le Toid , td que Doua le troDToni diu le Vf' Tolaïae de ee 
reeneil, édition de 1661, p. 7 : 

El je <eiu en naoTeia nurtTra ; 

Qoe depnu peu je trunTc ■ diie. 
Soit (Ùt, Philii, uni Toni mettre en eonrroai, 
Uenrlei-Toiii point prli par mAgarde? 
Tiit« dn moLu qu'on j regirde ; 
Je emii, uuu ; penur, l'avoir laiué cfasi Toni. 

Ce nadiigal e*t ligiié de rinltlile B. Tojea eneore lea Tsra de Coraeille dtét 
d-denai, p. 76, nota a. — Qniiit aa damier vers de Kitcarille, qnl cet d'un 
effet *1 plaieant, H. Ëdonard Fonrniai a en nne donble bonne fortune. 
D'ebordilmretrDnTél'ldée iatttlaWUar iaiAanioiuiiiiartUalfiià»,\tti, 
in-i>, p. 3S5)| a>e duuon de ce recueil a poor refrain : 



En MCond Keu, il a décooT^rt qndqne cboH de plu lingnlier encore, aprie 
le ridicale qne ta quatrain de Hucuilte irait jeté nr cette exclunition uaon- 
reuae : c'eit on cosplet de cintiqne, où • l'abbé Pellagrln, dit H. ti, Foor- 
nltr, troore mojeB d'être térieiuement, détotement, plui bouHon que le gio- 
levjne marqua. H ae chante inr l'iïr ; Loin ds mci, vaint VHtpirr : 



Tolanrl 



Ali I ah 1 ah ! que me H 
□ entend li bien >on i 






oefae qne l'abbé Pellegria, 

Qui disait de l'aalel et lonpiit dn tbéitre, 
PcHi^rin, qui ta mort ialcrdil, qai ■ beaneoap triTidtlé poor l'Opéra, le Théi- 
ne-Fnnfaia, cl méoM b Ibiàm da la Foire, lét bien «A-Knumral, bien iU(«- 



D.D.t.zeabï Google 



86 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

MUCAHILLX 

Tout ce que je fais a l'air cavalier ; cela ne seot point 
le pédant. 

■ HAGDEU>IT. 

n en est éloigné de plus de deux mille lieues. 

MASCAKILLE. 

Avez-vons remarqué ce commencement : Oh, oh? 
Yoilà qoi est extratvdinaire : oA, ok ! Comme * un homme 
qui s'avise tout d'un coup : ok, ok ! La surprise : ok, oh ! 

HAGDBLON. 

OvÀ, je trouve ce ok, oh! admirable. 

MASCARILLB. 

Il semble que cela ne soit rien. 

CATBOS. 

Ah! mon Dieu, que dites-vous? Ce sont là de ces 
sortes de choses * qui ne se peuvent payer. 

HÂCDSLON. 

Sans doute; et j'aimerois mieux avoir fait ce* ok, oh! 
qu'on poëme épique. 

HA9CARILLB. 

Tndieu ! vous avez le goût bon. 

MAGDELOK. 

Eb ! je ne l'ai pas tout à fait maavais. 

HASCARILLB. 

Mais n'admirez-vous pas aussi je ny prenait peu 
garde ? Je iCyprenoU pas garde, je ne m'apercevois pas 
de cela ; façon de parler naturelle xjm n'y prenoia pas 



Umml, Imité b:! Ig cri de MinrlUc; el ToB «I plu foM 1 lODpçonner cba 
loi IM InUUion tifa-pn lirinw et nutDOt lrt*-p*a dé«oM. An itUe, noni 
■'«•oni tTtuni et eaadqH il ttrmgc ihiit iiKmK dn Mltlou d* PaUegria qsi 
Boqi iTon pa Tolr. Scnll-ee uns addidan ipacryphi da l'idltcar de Lilb? 
I. CoDUnent. (1673, ^^, Si.) 

a. Qdb diM-Tona l*î Ce Hnt d« cet uTtei de Aott. (t6Ba.) 
3. Le mot M Ml omit duu 1« Uidoni de 1G6O, 7!, 74. ^5 1, 84 A «t 
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SCÈNE IX. 87 

gtvde. Tondu que uou tonger à mal, tandis qa'inno- 
eemment, sans malice, comme un pauvre mouton ;ye 
vous regarde, c'est-à-dire, je m'amuse à vous considé- 
rer, je vous observe, je vous contemple ; Votre œil en ta- 
pinois.... Que vons semble de ce mot fa/)inoi^? n'est-il 
pas bien choisi? 

CATB08. 
Tout à &it bien. 

MAflCARILLK. 

Tapinait, en cadieue : il semble que oe soit on chat 
qui vienne de prendre me souris : tapinois. 

■ACDELOR. 

Il ne se peut rien de mieux. 

■ jLSClatLLE. 

Me dérobe mon cœur, me remporte, me le ravit'. 
Au tvleur, au voleur, au trieur, au voleur lî^e dîriez- 
Tfins pas que c'est on bomme qni crie et comt après un 
T<4enr pour le fiiire airéter*? Au voltur, au voleur, au 
valoir , au voleur ! 



■ . À* tcnp* itt PrécUmtti riJitalet, Mtto mMapbm d« «nui volé) h 
Mnare putoui st (tk qndqiiM oHirioiu. C'at ilnit qne Juu te tume II 
(iflh}, p. 3S9->6ai du Rtemàl it j/iitei «• proH d^ï cite, ob troDTe una 
■ Ltllrt dt M. D"' mr la carie Jm reyaumr it TtnJre, &rilg « l'illiutn 
M. S*** • [Magddeiu de Seadjrj, uu doole). Il j al qnndan de la conlt^ 
tm TtrrtÊ imamiuuë (tojv ci-dow*, p. 65, note 1}. Là • il a'art pcimù 
d* nfiqiMr.... que de ciBir* hnnuiiu;... pOBr étr* re^ d'acbcttr celle nrta 
d« ■«rthmilit, il faut pauer le plua beau de lo aiu t poium dei loupin qal 

anartai à dei nootaaax Tniiii dn amn qu'il j a dei aiuiéa eniièiei q^e le* 
p— Ti M a>cleiu ponnoiTBit. • Il ea ritnlu que, • quod, apria bieo Jci tn- 
TiKi, DU CB r^nporte qoelqii'iuij ^ T * '^ folenn Mir kt grandi cbemiiu qirf 
BC lainTiit pai échapper une aenle oecaiJOB de tooi dérober le fruit de tus pei> 
ao. Me. ■ Cm m/mu lonl Id lea rlTaoi) 11 j a diTanea façou rie pntEqner 
ce |«a>« de larcin, et ranleiir ne nuaqne pai de lea énamérer, Ea tiuDt cm 
laaoyabln fadoon qni rempUtacnt le* TulBiiKa pnbHéa par Serej, on conçoit 
F U i p â iliML e dei gcn* de boa inu : la piiee de MoUfav dat Are pour ri:> IM 
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88 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. ' 

MAGDELOH. 

n font avouer que cela a on tour spiritue] et galand. 

MA8C1.RIU.E. 

Je veux vous dire l'air que j'ai tait dessus. 

CÀTBOft. 

Vous avez appns la musique? 

HASCABILLE. 

Moi? Point du tout. 

CATHOS. 

Et comment donc cela se peut-il? 

MASCAHILLE. 

Les gens de qualité savent tout sans avoir jamais rien 
appris. 

HÂGDSLON. 

AsBurément, ma chère. 

HASCAKILLB. 

Écoutez ai vous trouverez l'ail- à votre goût. Hem, 
hem. Lay la, la, la, la. La brutalité de la saison a fu- 
rieusement outragé la délicatesse de ma voixj mais il 
n'importe, c'est à la cavalière, 
(a dunu :) 
Oh, oh ! Je tCy prenoU pat ' . . . . 

CATHOS. 

Ah ! que voilà un air qui est passionné ! Est-ce qu'on 
n'en meurt point*? 

teiincnt, qui, iprii l'jln lui-même confoi 
Tcn bllmc pu moiog j il Hrail m diiirer peu 
cta déTeloppcmanu. 

1. Ohl Al jt liy fnwiit paM,ttc. \l^■H.) 

a. Cette npnuioD, toui forme intnrogitiTe, na Giit que npradiiin, CD 
l'eugérut, DBe Aet fuçonj lidicolei de piri«r tjiii ituent la plu ï I* node 
!■ eommmoemesl duuècle. En parlant d'au fat, Kegnier dit(Jii(ir( viii,Teii30 
«40)- 

.... LaiuoDf-le diacoorfa, 
Dira cent *t ont foù ; H i»/atidnit mounr. 
Et TmoMU, contant In nojeu de ftnllrt, donnuit oa BMmple dw joUea 
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KAGUELOS. 

Il y a de ]a chromatique ' là dedans. 

[iliHM I HSC liwrpiriln on ■'■bunla dini U cour du Louvre, r^Mtrc c* Bot pour 
k dernier ; • Frin, qne tu m briTO [tien nij), épuoni conuM aoe tout... 
Cette aneOe, oette nMIa {mui'frun}, rdid-allg p» lot ■nu** ■ ce bun front, 
ï cette Bownehe bim tronwic? al paii cette belle grèra Ijan^)..., c'Mt pool 
€D noDrirl > (D'Aabigsé, lu Armlami da baron dt Fmaate, Une I, 
dnfiitre a.) 

I. • Càmimuiqati adj, m. ai (., et wbiE.o. TanH de manqua, qni ait le 
Mcond de wi troii ganr» qm abonda en demi-toiu. ■ [Biciiaiaiaire da Fn- 
miin, 1690.} l* P. HanenBe, qa! ■ cgajj de lut d'iniditian, da tant da 
m aï qnea, aaa nombreux trailéi da mntiqM*, qui ■ décrit dan un atjla al 
colorf TelTet de* difUreuu mudct , qui, pulût du gen 



plfta aobee ht la genre cfaronutlqae. Il eu traita acïnilïGqDeniept, apr^ aroir 
proBiii d'mt (afan pinjtier tout le m;>t^. Le P. Antoina Pirran, jisiiite, 
deui ira TrailA, pim abi^, ifi la maiiqae Ihiorigat tl praligue (ifiSg), 
■pT^aaToir dh ■ qn*à grand'palna aait-on l^eu qna c'est,... que la pure efaroma- 
lîqae n^eit m ancnne fa^n cbautabla, ni on luage, aina aaalenWDt étant mAèe 
trec la diatnnîque, ■ concint que, « quoique cette cipèca ne ioit aï grand mira- 
cle qu'on iluaglne, tontafgi* elle donne une merreilleuH grlce au dunt et 
à rhariHinie.... • DeU Vof« Hignot, aoleur trèi-pntlqDad'uu (um TnùU 
dt miHif*t (l6i6J, punit ouint tenir à U diTisiou qu'on a looln, dit-U, éta- 
blir • de trois gcnrea de musique, aisaroir la Distouique, qui le fait de tom 
et aani"t<Hu; la Cbroautâqiid,qai ae fait de aerni-bana; at rEnhanuoniqoe, qol 
•e bit de qoarti de louai maLi, ajoute-til, la diatonique étant U pina parfaite, 
t an ni t en d enaai Tlrtoellement [ei deux autrea genres, qui lai >ont inférienta; 
c'eal amai parlieuliireniaot de celle-li que je prétends traiter '. • On diaiertait 
doBEanrU chroDatiqDe, tes nutireaea donnaient des di£niiians pinson mains 
aentlBentaka; et il est i erulie que le mot était derenn un de ces termes à U 
BDfte que beanconp employaient uns en comprendre do tant le aoisi car il 
n'est pas siaé de derïncr « que pouTjîent être le» coneerii chnmtati^m^t que 

ia (i6()4], aani déSair le terme, en bit on iubslanlif fê- 
le groi in-foUa intitulé : 



1. théorie etU 


pnCiqoe de la ousiqne..., p 


ar V. Uari 


n Meisenne, 


, de l'Ordre 


de> Hiniines. . 


• Paris, Scbutîen Cramoisj 


i636. 






< . Si l'on . 


iToitcomattie d'user de dirfe 


entes couli 




l'onlmprin» 


*.™-4«de 


as de musique.... il fandroit 




■„. le, nn.es. 


... de Vtn- 


1 bleu d'sutoul que ses degrés mot pr 


après pour 


[s™''^''* 


duM la contée 


uplation des ehoaes célestes. 1 




.^eoiuoiu 




■6W, H*re III*, p. i53.) 
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sccbenHe: 


• Leienra 




rt admiraUe pou- eapH.er 


la douleur 
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danli oBooil 


l alors entendre de Trait gémi 
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MASCARILLB. 

Ne troavez-voi|B paf la pensée bien exprimée dans 
le chant? Au. çoUur^!... Et puis, comme si l'on crioit 
bien fort : au, au, au, au^ au, au voleur! Et tout d'un 
coup, comme une personne essoufflée : au voleur! 

HAGDELOIT. 

Cest là savoir le fin des choses, le grand fin, le fia 
du fin. Tout est merveilleux, je vous assure ; je suis en- 
thousiasmée de Tair et des paroles. 



Je n'ai encore rien vu de cette force-U. 

MASCARIIXI. 

Tout ce que je fois me vient naturellement, c'est 
sans étude. 

MAGDELON. 

La nature vous a traité en vraie mère passionnée, et 
TOUS en êtes l'enfant gàtâ. 

HASCARILLB. 

A ijooi donc [Missez-vous le temps*? 

■riMoncy iTiJt hit itEdwr pu toat Puli ■, ni ca qiM LorH tntmJ pu- c* 
mot, duu <« dem i«i : 

Lct piobunn io la maaiqDi, 
Tant Toula qn> chrDcutiqaa. 

(La Mmti kiiUri^at, l«Kn dn %l, xrA i06a.} 
— L'air la laqiid en dunta hibiciiallt«eiit ■DJDBTil'hiu l'bnproisptu da 
Hucuille D*Mt pu da lonpi, eominc cdnl de ]> chiiuon de Spnualla, 

duu It M ideca maigri lui ; m Qa'ili »nt dosi, bontdlla jolie ( il aat 

gmpnialt 1 on motif de Hondgnj {dau le Diierlnr *), qu M. 7t. Rpgnier ■ 
■daplé, es te modifiai, uu Tcn de HMcarillr. Ctr^aj, qui jooût ce i4la in 
tempi de la Restaoratlan, ebavlail <ùa itr toyt difftrat, 

I. Lu matiau voleur! lont rtpM^ daw la Midoni de 1689 et de I73(, 
qui npprinienl lei pointi qoi uiTeat. A la ligne d'aprt», i'iditloD de 17J4 M 
doima que daq fbli a» deraot roltmr. 

%. A qaol donc peNn-TOBi le tempi, Hewlaniet? (i6Sa, i?^^.) 



■ Tojei la Prjhca de H. Colaabej ani Apeiitur»!, p. lin et p. (iS de 
* L* Diêtrtemr etl de 1769. 
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CITBOS. 

A rien dn tODt. 

MAGDELOH, 

Nous avoDs été jusqu'ici dans on jeAne eSroyable de- 
divertissements ' . 

M&SCÀULLB. 

Se m'oSî-e à Tons mener rnn de ces jours à la comédie, 
si TOUS voulez; aussi bien on en doit jouer une dou- 
velle que je serai bien aise que nous voyions* ensemble. 

iJlGDSLON. 

Cela n'est pas de refiis. 



Mais je VOUS demande d'applaudir comme il faut, 
quand nons serons là ; car je me suis engagé de faire 
valoir la pièce, et l'auteur m'en est venu prier encore 
ce matin. Ceat la coutume ici qu'à nous autres gens de 
condition les auteurs viennent b're leurs pièces nou- 
velles, pour nous engager à les trouver belles, et leur 
donner de la réputation *; et je vous laisse à penser si, 
quand nous disons quelque cbose, le parterre ose nous 
contredire. Pour moi, j'y suis fort exact; et quand j'ai 
prmnis à quelque poëte, je crie toujours : ■ Voilà qui est 
beau, ■ devant que les chandelles soient allumées ^. 



I. Ot JJ Hr t i a Êmtml, ib liiigDller, duu In MltioBi d* iSOo' et '. 

9. Ln ididoB* '■-'—■"■ paiteat ici al Tan la fin da I* paga gi, Iti iin« 
fw^ùw, la* a«tra woyetu. L*Mitïûii ûrigUiftle m ici U EormA régDlièr« cot'Ùnu, 
M ■■ iccDBd androil U &utc d'imprwilon voifeiu. 

%. So^ic,dau b Hloe TD de tn Firilablti pricitiusi {i6&a), iatraduit 
■■ poète qoi prétend andi antcnda Holièn lira ■«• Pricietui, >TUt qii'dle* 
Im*U joués, • cImi bb nurqiiia de (u amii qal loge an <]iiar1Mr da Lmim.» 
El •■• pncknac Id irpood : • Ce qoc tdiu non* dïWl tn (arfa m i m ent in- 
atijàM; en il na KvtkBt bien qoa diot cet Préàtuia tl 'uaptoare ceux 
^ Ibot kan pièce* tnat qo'uB Im tepi^wBH, et par Ik TOm ma dtn« qB'il 
a'cat tovBé !■! ■«■■ <■ ridlcala. > Ca mil paat Un jagar da 11 bon» foi 
: de *aét-« qs'Kl lloliéra imfTvat ttm. qoi liMBt laon pièce» 



4. Leecb^uUInqBiidalTBlcat IcdertBt de la tctaactmpliiMitat I'oIEm 
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HAGDBLON. 

Ne m'en parlez point : c'est un admirable lieu que 
Paris ; il s'y passe cent choses tons les jours qu'on 
ignore dans les provinces, qnel<{ue spirituelle qn'cm 
puisse être. 

CÂTHOS. 

Cest assez : puisque nous sommes instruites*, nons 
ferons notre devoir de nous écrier ' comme il font sur 
tout ce qu'on dira. 



Je ne sais si je me trompe, mais vous avez toute ta 
mine d'avoir fait quelque comédie. 

■UGDKLOn. 

Eh! il poniToit être quelque chose de ce que vous 
dites. 

HASCARIILB. 

Ah! ma foi, il faudra qne nous la voyions. Entre 
nous, j'en ai composé une que je veux filtre repré- 
senter. 



actnd de la lunpa. • Tonta !■ Imniin: coiulMalt d'ibord m qDeh{iH> cbui~ 
dcDs dini dn pliqnndc tei^iliiic ■ttachénlBi UpilMna; nmia comme ella 
n'f dilroltnt la ictean ijiia par dmicn M un pco par Ic4 eblét, m quJ la ren- 
dait prai]iw to» imtn, on f'iTÎu da Mn da chindcUcn iTec doix IittM 
mlia en o-oii, porUBt dncim qutrc duodeUa, pour mettiB in-dirant du 
tbtlm. Ca cbmdidini utpmdni groHitrcmaat iTec da cordM et da ponlla 
^ptrnatn, M hinuoicsl et m iMlMolnil uni utifice M pir nuin d'homma 
pou la ilIiiBer et lai mancliat.... On jODoit alon le> ptkei de GinJar et de 
Hudj.... ■ [PemDll, ParaUèU det oneicfu «I det maJtnirt, kas Iir, iSga, 
p. i{|3.) Ii« litla fanal nmpUc^ depaii par deoi loNni itcc dea bongia*. 
Mab aJat aprb ■■ mort de Bklitn. J« cbandalla éuieni aneore en auge. 
Mou liaou du* U TkiAire /rançoit de Chappnuan, |6^\, p. 14S : < C'eM 
■DMi ini diconteun de poorroir [lic) de dcax nwmJieiirt poar la lnmlàrei, 
a'ik ne nnleiit pu tax-ataet l'rmpiDjei i cet ofGae. Soit am, toit d'anirai, 
Qt doifent i^en leqnîtrar promptemeat, pour ne pu bïre leppiir Fiuditenr 
entra kl u:t«, at aTec propnté, ponr ne lui pu donner de minTilia odcnr. 
L'on moucbe le dannt dn tbéttn, et l'inlre le fond. • 

■ . Iiulrmiti, que pottsal l'Mitian origùula al celle de ifl63, ne peut être 
qn'une &ute d^improaion. 

1. De no» ncriar. (iSâo' et».) 
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Hé*, i qoels comédiens la donnerez-vous ? 

MÀSGARtLLK. 

Belle demande'! Aux grands comédiens*. D n'y a 
qu'eux qui soient capables de faire valoir les choses ; 
les antres sont des i^orants cpii récitent comme l'on 
parle ; ils ne savent pas faire ronfler les vers, et s'arrê- 
ter an bel endroit : et le moyen de connottre où est le 
beaa vers, ai le comédien ne s'y arrête *, et ne vous 
avertit par là qu'il &ut foire le brouhaha ? 

CATBOS. 

En effet, il y a manière de faire sentir aux auditeurs 
les beautés d'un ouvrage; et les choses ne valent que 
ce qu'on les fait valoir. 



Que vous semble de ma pelite-oie *? La trouvez-vous 
Gongruante à l'habit? 



. Hoiu MiiToiii rorlbngnpbe de riâiàon arigûult, qni tait ità, an leiii 
rrogatif, Bi; et doq ligDS plu hRDt, in leni eiclanutif, £h, 
i. Lea gnndi coméilieiii, ceux de la Iroape rejra/t, de l'Hatel de Bourgogne. 
Toîb la premUre iltaqne de HoUère contre ta riiln, qui de«liu«nt bienlAt 
poBT Id des enseniii «hiroé*. — Lei édltiou de i6gi et de i';34 portent : 

• Bdle dtfuode! Au comédieni de l'HAIel de Boargogne. • 
3. Aoln fute de l'édition originale ; arriltr, ponr arr4le. 

A. la petite-oie l'enlendiit ea géoénl de totu la aceeuairee de il tfnletts 
qui eontriboiient à Péléginn ou à l'importance de celai qni l'en puiit : ■ On 
appelle nui fttilt-iiU 1« rubuu, Jet 1mi, le cbipKin, In gnti, et tout ce 
qu'il bnt pour lUortir no babil, ■ {Académie, 1694.) • On diiiit peiite-aie , 
par comparaison rree l'abatii que \a culuniera étaient de l'aie pour la mettra 
a la brocbe. . (M. Cballamel, Mdmotrtt Aa piuylt fraKaiU, l»^^, tome VU, 
p. 56o.) Antoine Oodin, dini ta CarioiiUi /raneBUa (1S40), rapproche en 
effet lea deux aena, en étendant le «econd à tous lea agréuenta du coatume ; 

• F«lilt-oje ie volailU.... la tête, lea ailes, le coi, les pieds, legiiier, etc.— 
Ptlite-ofé d'habit,... des jarretières, des aignilletla, no cordon de ehapcun, 
ete. a II se disait paHâcnli^emeni des rnbans, que l'on portait alors avec pr<^ 

' t était sourenl nne groue di- 



Chaeon de lea nibana me coAte nne aenianca, 
M lardUjngeDiBdinison il»,— a Leaiendsla BuinUre, tr^Miiief 
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Tout à fait. 

HASCAIULLE . 

Le ruban est bien choisi '. 



^ itptrgBC, dUaDt BIH. de TAlfai 
U pMiEe-oIt étoil de aSo lunn de 

«n i657-i65S, p. S?.) • Elle enmi»rH, eu loao, jniqii ■ aooie raag- ne tn- 
qnn giraitunt U eeimtnn diD> ion paartonr. • (M. Ghellumel, pige citée.) 
Selon l'sbbé de Bbrolke {Mémoirti, Anuterdsm, i^SS, lone II, 3' partie, 
p. 3d6), lei jeuDO geu ne ib boniaient pai à pntter • d«i trait cents nunei 
de rubmi, de direra« conleors. sar let ebaniKi; lit en portcdl aataiir de 
leorehapeeu, et iU em parent leora chevaux et Isa rideaux de lenn carTii»ea. * 
n Ta tans dire que l'iaEenr dea Laû it la galaïUtric te |ironaiice sd rareor 
de cette profailan de rnbeot, nul' ré let critïqups dea eipritt chagrins : > L'on 
■ beau dire qoe cWt faire nne boutique de •■ pmpre powmne, et meto^ en- 
tant de mercerie à T^tatage que ti l'im en Touluit vendre : U Tant obiener 

emporté le Dam de galanJt par préférence tnr IodW latte choae. ■ (Édition 
de i644i p. ïfi') Dans le Come I du Recueil de piècet en pnue les plut agrée- 
«/«, etc. (édition de 1 658] , on tronn une pi«» intitniée : l'Origine el li Pro- 
grès dfi riibaiu; leur dè/aite par Iti prineaai jarrttUrti, et Itur rétaUiaie- 

44). Hme de Mutterille, eu décrivant le costume presque *iHl, eelan elle, de 
la nlna Chrlitine de Suède (en 1656), dit : ■ Elle avait dei lubiui uoin, 
nmouéa en manière de petite-oie lur la ceinture de ta jupe. * (Édilion de 
M. Klaui, i855, tome IT, p. 67.) D'Ationcr i plaltanunenl appliqné le mot 
aai attributs de Inpiter : 

Hais lai! où tronrer tAreté 

PaiBI rbomme et aa cruaulé, 

SI nu divinité suprême, 

SI nu pertonne, li moi-même. 

Aiecqae mon bna pnnlstaut, 

El mon aceptre re^endiuanl, 

Hom fondre at mon oiseau de proie, 

Olei Ljcaon, diable enra'gj, 
l'ai bien failli d'étrs mangé. 
Et d'être mit k l'étuvéc? 

{Ovidu ti Ulle kamtur, liiie I, bUe n, p, •^% , 
.653, in-4*.) 
— Toatei In éditiona tnciennei donnent au mol congmant», qui suit, l'a 
du putieipe préicot. Le mot n'est ni dut Kichelet, ni diiu Futctiére, ni Jani 
aneone dea édidont de l'Académie. H. Lîltré, qui Tient par «, n'en cite pat 
d'antre exemple que celaÏMÛ. 

t. Le ruban en ett bûn choiai. (1674, %%, I^Ji.) 
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SCENE IX. 

lUGDBLON. 

FurieiueineiLt bien*. Cest Perdrigeon* tout pur. 

MâBGARILLB. 

Qae dites-voQS de mes canom ? 

H AG DELON. 

Hb ont tout à foit bon air. 



Je pDÎB me vanter au moins qu'ils ont un grand quar- 
tier' plus que tons ceux qu'on fait. 

MAGDELON. 

D faut avouer qae je n'ai jamais vu porter si bant l'é- 
légance de l'ajustement. 

MASCARILLK. 

Attachez un peu sur ces gants la réflexion de votre 
odorat. 

MACDBLOn . 

Db sentent teitiblement bon *. 



I. Yoja â-tptit U noie 4. 

3. PcrdirigcoD.qiwraiiInnTatilUiin nonunt PerdigeoD, iuit BB marcbind 
maria do plM naoBuné», dont il «at qoettloD d«iu la JUraité du Paii4- 
mtmu, piiet mMm de vm otde !•■««, Impclatia dm de Screj en [661, Bl 
lepmdiule par H. Éd. Fonoier dioi 1» yariélië hùloriguei ei Ultcraitti 
(toBB I, p. aaSatHlnnld) Umastlon da Perdrlgnn ett à 1* page aJS). 
M. Éd. toaxMtt ùàt mBirqner qa'en 169a Pardrlgcon b'ituI rien perdu 
da » Togiw, puitqiu, duu une comMle de Palipnt npréacntéc cctia aanée 
*■ thdUK iullcn da l'HAtel de BonrgognD, Arlt^min PluiitoK (kU II, KéneT), 
la Proamar le nonuie ooouna éuot anconi le plu illaitra det mereicn : 
a Depui» PcnligaoB (jff ) }iuqo^aa moiiictre merfJer, tom L» mardiaadB. ■ ■ - * 

3. Qmoftitr m le prand annl pour U quatrièiae ptrtie d^una aone; aïiul an 
A m» ^aartitr i'éloj/e, an qaartUr da raton. ■ {Acadinùt, 1694.) 

4. TttriUtm^u , H autrat adierba aDpeilatifi cbéilt daa pridcuei , 
■'ctainl puisl km 3tDartuil d'an emploi récent. D'Aublgni dii, dang la 
^«aafttnu du itram de Fmnetle (liire III, ehigùtre un] , que, parmi In (a- 
fow da paala daa eowtiuBi, • anjoard'hai contt /uriauaiuiU, jutqnei à 
£fc il ttl tag», U at Jatuc/miitaMaïau.... On nie mal de pluiitiin adverbet 

ftlit. • Dû la waipi da Charlai VIII, on ditait itrribUmmt plaùaat, Itrri- 
èUmeai jfewmjc {taja la nota de le Dnchat, rapcodaite par Hirioiée, p. aaS 
éa MB JditiaB da* Aratvn}. Dana ràdilioii de i65B dei Lait da la galaa- 
urit, om Ul, ^rèa dhcnn TccommaDdationa rclatiTM an bean langage ; 
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CATHOS. 

Je n'ai jamais respiré une odeur mieux conditionnée. 

BI&SCARII.LK. 

Et celle-là'? 

MAGDBLON. 

Elle est tout à fait de qualité; le sublime 'en eflt tou- 
ché délicieusement. 

MÀSCARILLE. 

Vous ne me dites rien de mes plumes : comment les 
trouvez- voua ? 

C&THOS. 

Effroyablement belles. 

MASCARILLE. 

Savez-vous que le bnn* me coûte un louis d'or? Pour 



> L'oB dfam : Il a dt Caprit /mruatemtitt, car 3 bat Mtoir qoi <c mot da 
tkrUiutmtiU l'o^luia «jODrdtinl i tant, jaiqiie-Ià loéiH que diiu fan da 
■oi Tamu* lu plna «•timi», il y ■ qn'mie dana éioii Jiirieiutmtni MU > 
(p. 86). El Sciiron, cité pu H. Uttri, ■ teJt dnu ou lettre : • Une wili 
bonté n« donae k tooi terribUmtat ^ pour parler k la mode* ■ 

I. Les éditÏDiB da iGSi et de 1734 ijonUnt ici ce jeu de ithu : Il Jome 
à tattir Itt cheveux pcadrit de ta perruque, — « Poudre mi dît.,., d'âne 
certaine compaaîtîon dont on le lert pour dftuécber ou pour parfamar ioa 
ebrreui. Poudre J'irie. Poudre defiret. Poudre de teaiemr. Poudre de Chy- 
pre. Poudre d'amireite.... t {Diciiomaire de l'Académie, 16^.) On voit 
qa'oD an nuii eomme d'un parfain , qui ne défuiiait pai la couleur da 
ebtreuKr ^ ^ différence da la fanne, qui arait été de mode aupanivant (dea 
Béani, Biilarielle du P, André, tom* IT, p. 333), ou de la pondre en 
nwge iD dii-hnitiéine sicela, et aniai eomiae d'un mojtra de aécfaer lei eiie- 
TeuT. L'auteur dei Ltâe de la gale/Uerie, aprèa avoir adreué aux golantt di- 
Tenei recommandatiou qui Kmbleraient anjourdltEii atm inutiln, et dont 
la dédil sa donne pa> one tria-kinte idée de la propreté babiiueile a)«ri, 
apria leur aToir enjoint da ie larer lea maint avec le pain d^jimande loue lee 
Jouri, ajoute : " Il faot auaai le faire UTer le viiige preaqne Auui lonTent, «C 
•e fiiie nier le poil da jonn, et qnrlqaeroii k faire iiTer la léte H la dea- 
•écher arec de boonea poadrea. > (P. t6 de l'édition de 1644.) 

t. Le eublime, en illla précieu ie cerrean, o& monleal lea odcnn. Vojei 
le Dictioanaire det Pricitutee de Soniaiie, au mot Cemau. 

3. • Brin m dit.... figorément dea chereui et dea plumet. Il n'a que deux 
ou iroie iriiu de cheveux de chaque titi, foità h taon Mu de plume. ■ 
{pielioanaire ie l'Académie, 1694.) 
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moi, j'ai cette manie de vouloir donner généralement 
SUT toat ce qa'î) y a de plus beau'. 

HAGDELON. 

Je vous assnre que nous sympathisons vous et moi : 
j'ù nne délicatesse furieuse pour tout ce que je porte; 
et jusqu'à mes chatusettes*, je ne puis rien souffiir qui 
ne soit de la bonne ouvrière * . 

HASGARILLK, l'^orUiit bnuqoeiiunit. 

Ahi, ahî, abi, doucement ! Dieu me damne, Mesda- 
mes, c'est fort mal en user; j'ai à me plaindre de votre 
procédé; cela n'est pas honnête. 

CATH08. 

Qu'est-ce donc? qu'avez-vous? ■ 

HASCARILLB. 

Quoi ? toutes deux contre mon cœur, en même temps ! 
m'attaquer* i droit' et à gauche ! Ah! c'est contre le 
droit des gens; la partie n'est pas égale ; et je m'en vais 
crier au meurtre. 

CATHOS. 

n faut avouer qu'il dit les choses d'une manière par- 
dcolière. 

HAGDBLOM. 

Il a ou tour admirable dans l'esprit. 

I ■ L* oom^uiuiee »«c laquelle Hucijtlle fuit Mnurqiwr tow la iUlul> 
de •■ tDÎletti nppdie I« puHga inlTut de Rcgulu {Saliri Tm, Ten 68-71), 
où on fid dit à ima dama, iprii Inl irolr danumM Mn aiit anr aa niondt (wB 
toOHeaptmé) : 

MidaiD», à Tolre aTÎi, oa joard'hai anU-ie biea ? 
Siiii.ja paa bian diaïaai? ma jamba tat-dl* bail*? 
Yajet t» tafletaa ; la mode at tn BoarellB ; 
Ceat om» de la Chine. 
a. Sicbalcl (1680) définit la chanuetu • bu de taile qui n'a point de plad 
M qn'on metfdr !a ihaîr et »iu la bu da det)u; > at Fmetlira (iSgo) < bal 
i» tolla qa'on met par-danou la ehuHe ob la bai da aoie ob da drip. > 
3. De la bonne faUenae. (16S1, 1^H■) 
(. H'anaqoaBt. (167!, 74-) 

S. On lit î ^roil dau IodM Ie> idUiiMia aniManm 1 edle de 1734} à par- 
tn da «lla-ci, à drnile. — A drdt et gandw. (1S94 B,] 

HoLiàu. n 7 
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96 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

CATHOB. 

Vous avez plus de peur que de mal, et votre cœur crie 
avant qu'on l'écorche. 

HABCABILLB. 

Comment diable ! il est écorché depuis la tête jus- 
qu'aux pieds * . 

SCÈNE X. 

MAROTTE, MASCARIIXE, CATHOS, MAGDELON *. 

MAROTTE. 

Madame, on demande à vous voir. 

HAGDELOII. 

Qui? 

HAROTTE. 

Le vicomte de Jodelet. 

MASCABILLB. 

Le vicomte de Jodelet? 

HÀROTTS. 

Oui, Monsieur. 

CATHOS. 

Le connoissez'vons? 

HABCARILLE. 

Cest mon meilleur ami. 



t. «L» ecmr -U Marcaritlt iarehi it ta iil» aux pitdt.... nppdila ce 
qa'idk dcnoijoan naècriTiin (H. de Harinni) : frofpti/crl, monetur 
atmJa.... > (ITolt lU Bni.) — Plot Urd, HotUn, duu U UruaKOnft 
(acinc dcniUre), ■ £iil nse illiiaci dg uott qui, bddi l'aroiioiu , u dooi p>> 
nll pu BOB plu irréprodiabli : 

Poorta que TOIri cmr Tcoilla donaor le* ruIbi 

As dwwtn qiw j'd hit ds fuir loni Im bomilu. 
Hotoni lontcFoli que donner lu mains »t niM localloii ftita , tonjonn piln 
■n Ëgari, et qa'oa ni longc gain k dicompcner. 

a. ClIBOl, H«mi|Ht, BtlIUiULU, MuOTTE. (■734.) 
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SCÈNE X. 



1U.GOELOM. 

Faites entrer vitement. 



H y a quelque temps que nous ne nous sommes vus, 
et je suis ravi de cette aventure. 

CATBOB. 

Le voici. 



SCÈNE XI. 

JODELET, MASCARILLE, CATHOS, MAGDELON, 
MAKOTTE*. 

MASGAHILLE. 

Ah! vicomte! 

]<H>BLBT, ('«mbrusantl'anl'tiilie. 

Ah! marquis! 

MASCAniLLE. 

Qae je suis aise de te rencontrer I 



Que j'ai de joie de te voir ici ! 

MASCARILLE. 

Baise-moi donc encore uu peu, je te prie. 

UAGDELON*. 

Ma toute bonne, nous commençons d'être connues; 
▼oilà le beau monde qui prend le chemin de nous venir 
voir. 

MASCARILLE. 

Mesdames, agréez que je vous présente ce gentil- 
homme-ci ; sur ma parole, il est digne d'dtre connu de 

TOUS. 
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loo LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

JODELET. 

Il est JDSte de venir vous rendre ce qu'on vous doit ; 
et vos attraits exigent leurs droits seigneuriaux sur tou- 
tes sortes de personnes. 

lUGDBLON. 

C'est pousser vos civilités jusqu'aux derniers confins 
de ta flatterie*. 

CITBOS. 

Cette journée doit être marquée dans notre almanach 
comme une journée lûenhenreuse. 

HAGOBLOir. 

AJlons, petit garçon, faut-il toujours vous répéter les 
choses ? Voyez-vous pas qu'il fout le surcroît d'un fau- 
teuil ? 

MABCÀRILLE. 

Ne vous étonnez pas de voir le Vicomte de la sorte : 
il ne fait que sortir d'une maladie qui lui a rendu le vi- 
sage pâle comme vous le voyez*. 

JODELET. 

Ce sont fruits des veilles de la cour et des fotignes de 
la guerre. "* 

MIBCÀHILLS. 

Savez-vous, Mesdames, que vous voyez dans le Vi- 
comte un des vaillants hommes du siècle? C'est un brave 
à trois poils ' . 

I. Jiuqu'iDi doniera caa£ai d* flallcrie. [i663, 66, 73, 74, j5 A, Si, 
84 A, 9* 8.) 

». Voj» 1> IfaiU; p. 36 M 37. 

3. On dlKBle iot le uni met de cetta cipreuioD. Od ■ tooId j Toir une 
■lIoaoB à l'hiUluIe dVffiler In deux bonta de U mauttdic et celui de l'esp*. 
gaolsttE (U royale] de fifOB qu'ils le tertniiieBt pu iraîi poik. Hû 
on n'a qv'i jeter la jeei sur Im portraiti de k premiira moitié da dii- 
•epdime ûkie, et wt la, Sgartm da matamoraa duu l'oiiTre da Callot, paar 
Taeoiuuttiv qne la mode n'était nnllaneiit d'effiler aÏDii i'extrémîlé de* moiuta- 
cba. La BODitadi* ittit «n costraln itlroaujo et ébonrifféa, D'antm, et 
paisii cal Farctière, y Toient Dne auiniilation d'aa braye accompli arec le 
nloan k tcoii poil*, on k qoatie polli, qn «M k nwilleiir, C'eM à celte do- 
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SCÈNE XI. loi 

JODILEr. 

Yons ne m'en devez rien, Marqais; et qoub savoni 
ce que vous savez iaire aussi. 

MÀSC&RILLS. 

n est vrai que nous nous sommes vus tous deux dans 



lODBLBT. 

£t dans des lieux où il Ëtisoit fort diand. 

HASGAHILLE, In ngudiDt tonte* deox*. 

Oui; mais non pas si chaud qu'ici. Hai, hai, hai*l 

lODBLET. 

Notre comtoissance s'est bite à l'armée; et la pre- 
mière fois que nous nous vhues, il commaodoit un régi- 
ment de cavalerie sur les galères de Malte. 



• CiUlcbot.. 



I, Bt itla u 






re poili ^'il na blloit pu dKHjiNT. > CcKe dtraUte npm 
•enit bnpoMiUB ■ expliquer t,nc l'itjmAof/M tirée de b bçoo dont on tu- 
ait porté la biHie loiu Looii XIII, et elle a'eipliqiie eu contraire Tort Un 
par la eompaniuin ikc mia f tofFe à dani, traii on quatre puila, c'«i(-k-din a 
dam, troii on qnatte ligne* jaune* marquéea Ku le liaM, et qui en Indi- 
qnrieigt la qoalitf . H. £d. Foomier a nimprimé dani Kt Fariilii hiitori- 
faai al littéraini (tome IX, p. 1S9 et anlTantea) on diali^e cntn une 
boargeoBe et une niarctiaade de (oio qui lui oSre dn latln ; la boorgecdae 
l^pood : •Celui-là n'eit qn'a deni poili et j'm TOudroij bien a ttaH • {p. 160). 

I . Parmi le* quatre (nemplaiiea de l'idltîoa aHglaale que pouède U Bibliôii 
Atqw nationale, il j en a deux qni ont < loDin deni •, deox qni ont • tona 
deox >, et dan* l'nn de c«a denùen, celui qui a an lïln le bob da Ubnli* 
Charta de Serejr, le* quatre page* (Sg, go, g5, g6) sur la dernlire deaqwdle* 
*■ lia^t le* moti tovs dtax se troarent deux foi* : nne foii, ^ leur vraie fdace, 
Pantre, bon de place, an lien de quatre antre* pages qui manquent. On a éri- 
Jcment tiré on eartao pour lub^titaer an nuKullo laa le Haduin touif, qos 
▼enl le seoi. Le* êdltioa* anciennes antérieure* à 1 7^4 ont tonte*, excepté la 
itimpreadon qne uoai dédgnons par iG6o^, adapté la comction inaitt, 
M. Looi* Laeoar, dana »om {ac-Hmiie de l'édition originale, et H. PibIt, dana 
Hdîtian Lemeire, n'ont lenn compte ni l'un ni l'autre du carton eotrigé, et ont 
gadé la hntt totu dtiuc. Qunt 1 l'édition Scheuring d« Ljon (iBflf), elle 
doue, quoique oollatiannée, dit le titre, lur le* trateg originaoi, U rariante 
tatrodaile par l'édition de 1734 : • Regaidant Cathos «t Hadelon. • 

a. Hi, U, U. (i08a, 1734.} 

• Tome IX, p. 3âg, iditiou Hachette, li^^. 
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102 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

MABCASILLK. 

n est yraî; dibis vous étiez ponrtant dans l'emploi 
avant qne j'y fusse ; et je me soaviens que je n'étois 
que petit officier encore, que vous commandiez deux 
mille chevaux. 

JODELET. 

La guerre est une belle chose ; mais, ma foi, la cour 
récompense bien mal aujourd'htii les gens de service 
comme nous. 

HABCAItlLLE. 

Cesl ce qui fait que je veux pendre l'épée aa croc. 



Pour moi, j'ai un (mieux tendre pour les hommes 

d'épée, 

HICDBLOK. 

Je les aime aussi ; mais * je veux qne l'esprit aasai- 
Bonne la bravoure. 

HÂSCARILLZ. 

Te souvient-îl. Vicomte, de cette demi-lune que nous 
emportâmes sur les ennemis au siège d'Arras*? 



Que venx-tu dire avec ta demi-lune ? C'étoit bien une 
tune tonte entière *. 

I. U mot ouiu ■ M amli dau Ib laie d> ifi6o'. 

t, Imi «Tilt élà InTcitl en iGSf par l'uiD^ opagoolc, DDBuuiulie par 
U prime de Candi. Tnrenna fit lerer le ilége. Ti^ t» qn« dit in^ db 
pm pLoi loin (1 propoa d« l'ituqoe de CniiHim] , et ce qu'ont redit ipièi 
lai la piapiTt dn conuBentaiean ; nuli git-il bien utnnl de penin qne Mo- 






elTiklSr 



parle pInU» du aiife d'Airu le phu eélèbre, de cdui de 164a, dépoli 
kquil nom umma mtti maltrei de U ville? Il (ut luitonl dirigé ^r le mn- 
rtehal de la Heillarajs, ehea qni, qndquei moii BTut lu Prédeiu*!, Ifoliin 
éuit ilié joner en fiiîte. La date, plu éloignée, nenuoi pinlt pai nue olqe^ 
tion in^fntablei et Ut moti de dami~luat impartie (non pia reptile) /nr Ju 
•Bumir M rapportent mieii, a Kmktir, ■ de> uaiégeiDti qn'l dei aiaiégés. 

3. Tallemant dea Btaoi parie < d'une ni'iTel^ qu'on attribuait an fta toât- 
qnla 4a MmIb, gouTeramr de la Fire, qni était powtast no bnt» bomMi 
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lUSGjilULLK. 

Je pense que ta as raisoD. 



n m'en doit bien souvenir, ma foi : j'y fus blessé à 1» 
jambe d'un conp de grenade, dont je porte encore les 
marques. Tàtez nn peu, de grâce; vous sentiret quel- 
que coup, c'étoit là * . 

CATBOS*. 

n est vrai que la cicatrice est grande. 

1IA3CAIULI.B. 

Donnez-moi un pea votre main, tA tàtez celui-ci, là, 
jostemeat au derrière de la tête : y étes-vous? 

Oni : je sens quelque chose. 

MABCAULLS. 

Cest un coup de mousquet* que je reçus la dernière 
campagne que j'ai faite. 



Voici nn autre coup' qui me perça de part en part à 
l'attaque de Gravelines *. 



«*«* qac, eoBBe ou mt propoté da fiira ane damJniu, D dl 
• ac fiiw» ika è demi pour I* Mnic> du &ai ; faiMW-an ddc tonte «ntiin, ■ 
(Z<» BuUrUlUt, lOBM IT, p. 904, uobt I.)— •MoUin >'at empD^.... 
de M But (la Banjuk de Hede, qne dea Rnu nppelul ti4i-ptab>bleaieBt 
arant iCSg, date d> la pnnièn reprèsenlalioB de» PriciamtÊ rUitmlu. > 
llhl*4t M. P. Paru.) 

I. Hou reprodokoiia le texte et la poDCtnation de l'Midau orlglule. T'in- 
laa lae lat», unf crilei de i663 et de H. Paolj, ont abiei modifié ce pae- 
mge, ntsM celle de Scbcnring (Ljon, 1S64), et le fac-iimlle de U. I^aconr 
(Parla, 1867] : < Tona aeDtjrei quel eoap c'jtoil 11. ■ 

a. Càiaoa, aprèi amr UmcU Vendrait. (1734.} 

3. Il j ■ Id u tbéâtie one tradition qai ett an oofaia aaaei andenne, ear 
llM, dan* aon eonUBeataln (i??!. tome I. p. 4S7), et aprt» Ini CailhaTa, 
dm ice Étadei nr Maliin (180a, p. to).la algoalent en U bUnant. Hua- 
iBadit : (CeMnaDOnp de«alnr... ; apuia, le repmant *lTaaM i ■ na coup 
de ■onaqiwt, Tesx-je dira. ■ 

4- lOBaun, lUtotmaiU ta poitrint. (1734.) 

5. Tt^sn 00^. (1666,73, 7t, 7S A, Sa, Si A, 94 B, 1734.) 

6. Ba 16SB, Ib ^uidial de U Fart< anh pria GraMllMa an laa Eapa- 
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io4 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

HÀSCÂUIXB, mcttut la main nu le boaton 
de ■on bant-de-ehuiMet . 

Je vais voos montrer une furieuse plaie. 

MÂGDELON. 

D n'est pas nécessaire : nous le croyons sans y re- 
garder. 

lUSCARILLB. 

Ce sont des marques honorables , tpn font voir ce 
qu'on est. 

CATHOS. 

Noos ne doutons point* de ce que vous êtes. 

HASCÀRILLB. 

Vicomte, as-tu là ton carrosse ? 



Pourquoi ? 

HASGABII.LS. 

Nous mènerions' promener ces Dames hors des por- 
tes*, et leur donnerioog un cadeau*. 

gnd*. Le tniti de* Pyriaétt Touiit d'ot imuci U poweiiioB à U Fiuea 
(^ aovonbra [659). HaIi loddet icmbla ripp«t«r dei cupUôti moiiu ré- 
ovnttj qu'on ponrrut fiire rcmant«r juqD'aii aîége difficile^ à Tattiquii Ti|m- 
nate qui mit snlerj Cnnliiin ini Eipignob en juillet 1644 : TojtM d- 



I. Du» U, Ay 


«nuiru du bai 


« dé Pmattt, 


(u™ 


!■'■. 




•» 






r dd 


IHcn 


TCi, non de 




««n|«.nul>d« 


M noblewe : . 




ienr, 1 




iT« «nnn Bmc 


dUr.,qni,ifbn, 


> d'«tre noble. 


dit 11 pcemiiie 








<> Mndr mtme 


; c« il Tonloit 


qn-nn 


TTti 


noUe ett nn 


I*" 


rdMdhmtuet 


le.pM.fu.. 


at>. Foun. Tenn, j. 






rOW 


KWÎT». Bttunu 


. Ho TertnUenl qnal potnB 


[ Ym, 


mx 


. Et tai pied. 


de 



%. Koiu ne dmtoDi pH. (1734.) 

3. Tfau miiuiviu, duu l'tdltion de ifiôo^, qni toi 
■«•i«.iUllgn,Bl™te. 

i. LaZeu i^fafafaaMrM(p. 76 de l'édition de i6SS)n 
gilinti de faicn Mvoir < en quelle uIko l'on t. promener à Lninnbonrg 
et ea qadle ulie aui Toilerieii qiund comnmce la con bon I. porte 
Selnt-Antoine et duu le boii de Tioccuu*, et qnuid e'eit que le eonn dg I. 
(eu raine mire ■ la Togua (qnl e.t depul. la porta de I. OmKnnee jmqn'à 
auUot], où il j 1 quatre rujgitt d'aifare* plaot^ aipri.. • 

5. Cad*ii, toOtOut. « CaAa». i^ai, Bte qn» Voa àanm» prittt^alwwnt i 
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âC£NE XI. io5 

MÀeDiLoir. 
Nous ne saurions sortir aujourd'hui. 

MÂSUKILLB. 

Ayons donc les violons pour danser. 

fOBBLET. 

Ma foi, c'est bien avisé*. 

HAGDKLOH. 

Pour cela, nous y consentons; mais il faut donc quel- 
que surcroît de compagnie. 



HolÂ ! Champagne, Picard, Bourguignon, Casquaret*, 
Basque, la Verdure, Lorrain, Provençal, ta Violette I 
Au diable soient tous les laquais ! Je ne pense pas qu'il 
y ait gentilhomme en France plus mal servi que moi. 
Ces canailles me laissent toujours seul '. 

KÂGDELOH. 

Almanzor, dites aox gens de Monsieur* qu'ils aillent 
quérir des violons, et nous feites venir ces Messieurs et 
ces Dames d'ici près, pour peupler la soUtnde de notre 
bal'. 

HÂSCÀRILLR. 

Vicomte, que dis-tu de ces yeux? 

dodiBa. Dtnatr lu grand auUa». • [Dictiemiairt Jt PJtadjBiiê, lOgi.) 



Aaqod on ne bat gntrn d'no. 

(tiOKt, la Mme hUtori^iu, leKK da ( octobce iflSg.) 



Holà, bo! Bonrguïgnon, ClumpAgne, le Picard, 

LeBooDC, Ciacartt,... 

Lu-d'Jler, Triboulet I Oi unt Ioo< ma illcti ?. 

Je aa wm point Hrri : tonls cette «nulle 

S« ocbe u calnnt. 

[TiiHu-l'HoRnite, /( Faraàtt, i654, i 
W Uomienr le Hvqmi. (l68a, 1734.) 
•«'. (1534.) 
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io6 LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 

JODXLZT. 

Mais toi-même, Marquis, que t'en semble ? 

HÀSCIRILLB. 

Moi, je die que nos libertés auront peine à sordr d'ici 
les braies nettes'. An moins, pour moi, je reçois 
d'étranges secousses, et mon cœur ne tient plus qu'à an 
filet*. 

HACDBLON. 

Que tout ce qn'Q dit est naturel ! Il tourne les choses 
le plus agréablement du monde. 

U est vrai qu'il fait tme furieuse dépense en esprit. 

hjlsc&rillb. 
Pour vous montrer que je suis véritable, je veux âdre 
on impromptu là-dessus*. 



Eh 1 je vous en conjure de tonte la dévotion de mon 
cœur : que nous ayons * quelque chose qu'on ait fait 
pour nous. 

tODELBT. 

J'aurais envie d'en faire autant; mais je me treuve' 
un peu incommodé de la veine poétique, poor la 
quantité des saignées' que j'y ai faites^ ces jours 
passés. 

t. Ltt iraitt nelHi, c'cat-à-dir« uni qu'il Isor uriie milhenr. FomMce 
(1S90) doane oa [iroierbo »u l'irticlc : ■ HTtir bnla nitteig » VActdiait 
(ififri]' ■*« I' PMMxiC : ■ aoitlr lo bnlo axUtm. ■ 

1. Iffl tient qn'i mi filai. (1666, 73, 74, 75 A, Sa. Si A , (^ B, 1734.) 

3. Le* iditioû à» iSSa it de 1734 (joateot Id ce jen détciiia: Il mi- 

4. Qoa BMU sjoH. (i663, 06,7}, 75 A, 84 A, ^ B.] ~~ Qh nou 
ajiott. {1674, Sa, 1734.) 

5. le me trmTe. (i60o*«', 66, 73, 74, j5 A, Sa, 84 A, 94 B, I7Ï4-) 
0. Po„ 1. tpMBÛtà de uigniv. {1686, 7I, 74, 7$ A, Si, 84 A, 

«B.17Î*.) 
7. Q<u ]> d Ut riln. (i63a.] 
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SCÈNE XI. 107 

HABCÀtlLLS. 

Que diable est cela*? Je fais toujours bien le premier 
vers; mais j'ai peine à faire les autres. Ma foi, ceci est 
on peu trop pressé : je vous ferai un impromptu à loisir, 
qae vous trouverez le plus beau du monde*. 

JODBLBT. 

n a de l'esprit comme un démon. 

MAGDBLOH. 

Et du galand, et du bien tourné. 



Vicomte, dis-moi un peu, j a-t-il longtemps que tu 
n'as vu la Comtesse ? 

JODELBT. 

Il y a plus de trois semaines que je ne lui ai rendu 
visite. 



Sais-tn bien que le Duc m'est venu voir ce matin, 
et m'a voulu mener à la campagne courir un cerf avec 
lui? 

HAGDXtON. 

Voici nos amies qui viennent. 

I. Ert-celà? (16S6, t3<;j, iSA., 83, S4A, 94B, 1734.) 
9 . Bliucvitlc n'cAt p» iti prit liosi au lUpoorTu, ill cflt «mploji la pro- 
tUi IngteicDi qu'indique Pancricc dîna It Renan boargewt da Fanïl^ 
(édition Jnuut, 1S6S, loma I, p. laS) : > l'ai eonna u Mrtilii foUtfe qni ■ 
fait nifi da bnlt dans le monde, qid aToit toajopr» dca Inproinptn de po- 
dw, et qni m aTolt de prcparii aor tant da aajata, qu'il eu aToll Tait de 
(nu IIbbi conmnai. Il nMnoît aiec lui d'ordinaire on liomme da fon iatdU- 
gana, aiec t'aida diiqiul II fiitoit tournei 1* mnTcraatJon mr dlfen anjeti, 
et il biioll tomber lea geni n ccrtaina dMI^ an il aToIl mil quelque im- 
promptu en tmbnacïde , bit et galant tirait ion coap et d^&iat^t la pld* 
bardi duopion d'eaprii, nan uni grande snrpHie da l'astcotbl^. » — Dana 
le réeit de la jonniée dei Hadrlgani (i653] , la chronlqnenr (Pdliaaca) rap- 
porte (p. >6 de i'Mltion da M. Ë. Colombej] qoe Trsaila (Taam), apria aroir 
fonmi na petit Impromptu da quatre »ari, • protnta haDlemenl qu'on ne la 
•orpnsdroll plua, et qn'il M lui arrirecolt point de mudier aana dea io- 
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LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 



SCÈNE XII. 

JODELET, MASCARILLE, CATHOS, MAGDELON, 
MAKOITE, LUCILE'. 

HAGDELON. 

Mon Dieu, mes chères, nous vous demandons par- 
don. Ces Messieurs ont eu fantaisie de nous donner les 
âmes des pieds*; et nous vous avons envoyé quérir 
pour remplir les vuides de notre assemblée. 

LUCILE. 

Vous nous avez obligées, sans doute. 

HISCIRILLK. 

Ce n'est ici qu'un bal à la hâte ; mais l'un de ces jours 
nous vous eu donnerons au dans les formes. Les violons 
sont-ils venus? 



] . L^éditîoB de i âSi ijoou l« Dom de CéUmènc h enu des penomugs da 
«MU Mtna. L'édition de 1734 j ijouLa an ontn Almuur et la Tioloni, M 
nage 1» BDBu duu l'ordre «inai : Luoli, CÉUMàn, Citbm, Hàniuia, 
loDim, HuoTTi, iiMmtat, VioLom. 

1. • Les loua dei piedt, • lei tIoIou. Il 7 ■ ona cipmiiaii ■niktgM duu 
■■ praege de d'Aitoocj : • Il (Jfpfièr*) uît que c'«t noi qui lî donné l'Ima 
wfatliic)âeVjiiiJrmiJtdtU. df Comolle {■ c'e>t-i-diie qu'il en i nia la 
Tcn en muiqne. En conqdiBcntut dam on xHUtet le poète boiletqiu m le 
h *rdi t iia de m plnne, Comailla ne uTiit pu encore juqu'oà elle poorrnt 
aller. Ce puuge da d'Anooc;, ilgnaté pir U. Piul Lucrùi {la Jtiuiaa dt 
Uatiire.f. i^JJrtparM. t.Co{oai^j (Prijact aai Ateiuant de ifAitaucj, 
p. TTm et xm], eti curioii à dirtn titra ; 3 le tniuTa k la page 1 1 g d'une 
■oited'ippendlajolnt icertaiiueieDplaiiadoRûnureiioHif^ de M. itAi- 
f^jr', publiia, d'apria VÉflirg an lecteur, prit de troii au aprii un re- 

Uali^ : e'eit peut-être aàna aiec le cooeonn de cet étrange eoUaburaUiir 
de CumeiUa, que Mollira aTiii (àli jouer par u troupe, à Lyon et en La» 
guRloc, 1* tngiMia à^AnJnmidet Holiira ; prit un t^le : Tojai b Setia de 
H. UaitT-LaTewi, tome V de ComeiUe, p. a54 et aS5 ; *oja aoui p. a53. 
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XLHAIIZOR. 

Oui, Monsieur; ils sont ici. 

CATHoa. 

Allons donc, mes chères, prenez place. 

HASCARILLK, dinuiit loi wnl comme par jirâiule. 

La, la, la, la, la, la, la, la. 

HÂGDSt.Oir. 

n a tout à fait la taille élégante*. 

CITBOS. 

Et a la mine de danser proprement*. 

MASCAKIIXB, >]rant prU Hagddoii*. 

Ma ûanchise va danser la courante * anssi bien qae 
mes pieds. En cadence, violons, en cadence. Oh! quels 
ignorants! n'y a pas moyen de danser avec eux. Le 
diable vous emporte I ne aauriez-voùs jouer en me- 
mre? Im, la, la, la, la, la, la, la. Ferme, à violons de 
village. 

JODKLET, duiunt ctuaite. 

Holà! ne pressez pas si fort la cadence : je ne lais que 
sortir de maladie. 

I.IlabtuIU lOBt i fût tUgula. (16S1, 1734.) 

1. l^ frofreti ot niw aproBiiD kiitcbI smiiloyi» par lu JcnTiiu 
^gc brarnaiest In pndnuet. L'abbé da Pue •'(■■ wrt en pariant da la 
daaie : ■ Il ot desx chawt pnocipilei ponr lituii an bal, la proprclc on 
Fagmcianrt, et la bella daue. • (Idit lUt tpeclacliM ancitat ■( itt u e aaux , 
tfBB, p. iSo). > On appeloll partmt Bauompierrr {Jei BoMiampitmi) «us 
^ aeeOoiat «n bonne mine et en proprait. > (Dm Béani.toma III,p.33i.j 
3. ^jraM prit Madelon four Jaiuer. (1734.) 

(■ I« coonDle, wrte de daue alon fort i la mode. Lorst pnU d'os bal 
Oi pluneoi galaata «t gabate* 
DausieM giTOtU* et coarante», 

{£« Muit Uiimif—, IstM dn M iantat i66a.) 
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LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 



SCÈNE XIIT. 
DU CROISY, LA GRANGE, MASCARILLE'. 

LA GRAHCK*. 

Ah! ahl coquins, que faites-vous ici? Il y a trob 
heures que nous vous cherchons, 

HlSCAaiLLJt, te MoUnt battre. 

Ahy! ahy! ahy! vous ne m'aviez pas dit que les coups 
en seroient aussi. 

JOBBLIT. 

Ahy! ahy! ahy! 

LA GRANGE. 

C'est bien à vous, infâme que vous êtes, à vouloir 
foire l'homme d'importance. 

DD CBOtSY. 

Voilà qui vous apprendra à vous connoltre. 

(UgiorUot*.) 

I, Do Ckokt, u Cuinu, Hucuuu-i, Iodiut, Cinot, Mâodiwis, 
HuoTTK, Lncuji, CfuHirn. (iSis.) — Do Caonr, u Giuioi, C*na«, 
HuiuoR, LDau, Ciuiilsi, Iodklxt, Huoiuixb, HiboTte, Violoni. 
(1^34.) — Nota Dooi conformoiu lo tHie originil, qui omet, à cette kcbb 
•t iDi suTuitH, le» m. qnl denûent («rmiuar lu lista iacomplèlts iJ« 



I. Li GiAXai, M iAUa à la main. (iSBa, 1734- 
3. Da CioUt m U Gnoga lorEsiit. (16S1.) L'UiUan dt l^H D'indiqai 
point 11 lortie, uwi nuinjuie, il at Trii, pu l'ootiBlon da dnu penoniuga 
«B tMa de U icine zir. 
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SCÈNE XIV. 
MASCARILLE, JODELET, CATHOS, MAGDELON'. 

MAGDBLOn- 

Qne veut donc dire ceci ? 

lODBLBT. 

CeBt uoe gageure. 

CATHOS. 

Qa<H? TOUS laisser battre de la sorte! 

MUCÂKILLE. 

Mon Dien, je n'ai pas voulu faire semblant de rien; 
car je suis violent, et je me serois emporté. 

HAfiDU-OIf. 

Eodorer un afiront comme celui-là, en notre pré- 
sence t 

MASCAItlLLB. 

Ce n'est rien : ne laissons pas d'achever. Nous nous 
oonnoissons il y a longtemps ; et entre amis, on ne va pas 
se piqaer ponr si peu de chose. 

t. M'—'^P", laaijT, CiTBoa, HAODiLon, Hiiom, LroLi, Ciu- 

■i». (l6Ba.) — <;»Tn(M, MjTm ^n_[|TmTTi r-»-"-*—, Mi«rt«iT.T.», Inmuix, 

■uom, TioLon. (171^.) 
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LES PRÉCIEUSES RIDICULES. 



SCÈNE XV. 

DU CaOISY, lA GRANGE, MASCARILLE, 
JODELET, MAGDELON, CATHOS'. 

LA GRÀNGB. 

Ma foi, marauds, voub ne vous rirez pas de nous, je 
TOUS promets. Entrez, vous autres*. 



Quelle est donc cette audace, de venir nous troubler 
de la sorte dans notre maison? 

DU CROIST. 

Comment, Mesdames, nous endurerons que nos la- 
quais soient mieux reçus que noua? qu'ils viennent vous 
fure l'amour à nos dépens, et vous donnent le bal? 

NAGSELOIT. 

Vos laquais ? 

LA GRAHGB. 

Oui, nos laquais : et cela n'est ni beau ni honnête de 
nous les débaucher conune vous laites. 

HAGDELOH. 

O Gel ! quelle insoleuce ! 

LA GBAHGE. 

Mais ils n'auront pas l'avantage de se servir de nos 
habits pour vous donner dans la vue ; et si vous les 
voulez aimer, ce sera, ma foi, pour leurs beaux yenx. 
Vite, qu'on les dépouille sur-le-champ. 

JOBELBT. 

Adieu notre braverie'. 

I. Llédliian île i68a quota id encore Uuotte, Luou, et Ch.nihti. 
Celle de 1734 range iiaii lei penauuget : De Cioin, la Giuns, UAOt' 
um, CtTWOt, Lmau, CiuMbn, Mmifm.», Jtnwur, Hutom, Yjoion. 

9. ÏVwtf (w fsotre «podiiMûi/ «umt. (168s, 1734.) 

■ Mm ia ReHieiD 
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SCENE XV. ii3 

MASCARILLE. 

Voilà le marquisat et la vicomte à bas. 

DU C80IST. 

Ha ! ha ' ! coquins, vous avez l'audace d'aller sur nos 
brisées ! Vous irez chercher autre part de quoi vous 
rendre agréables aux yeux de vos belles, je vous en 
assure. 

LA GRAITGE. 

Cest trop que de qous supplanter, et de nous sup- 
planter avec DOS propres habits. 

MASCAHILLE. 

O Fortune, qneUe est ton inconstance ! 

su cnoiST. 
Vite, qu'on leur ôte jusqu'à la moindre chose*. 



Qu'on emporte toutes ces bardes, dépêchez. Mainte- 
nant, Mesdames, en l'état qu'ils sont, vous pouvez 
continuer vos amours avec eux tant qu'il vous plaira ; 
nous vous laissons' toute sorte de liberté pour cela, et 

tst Im plu gnnda folle de Frince en bnreii*. Pour na deoH àe lii MOMioet, 
«1 loi ■ Tn ù bibiti ; elle a eu dn jupe» de lontn In couleun tout à la foii.a 
(De» Ré«B, /« HUloriella, ton» VI, p. ag.) > TpoI ctU (toui ctl argent) 
■'« illoit n bnierie. • rfon* V. P- Si.) Oui h première Ktoe de 
rAnumr mtdtci» .■ n Pour moi, dit M. Joue, je deiu que la braieiie el IH- 
jiutwitDt eu 11 cbote i|ui r^ouil le plol lu Slla. ■ 

I. Telle est ici l'orthogniriMi de l'édilion originale, qui icrit Ah.' mu coin- 

3. Il j 1 11 nn jea de icine qui d'hi pu de trn-bon go&t, mdi qui ni de 
tndîlioii et dont l*artgîiu iemble remonter euei luaE. On d^pooille Hucarîtlft 
<C Jodelet de lean habiti d'emprant : Joddet , poar diuimnler ta maigreur, 
l'eit coaiert d'un grand nombre de gilets qu'on lui enlère loceotivinMiiit ; il 
panlt enSn en cbef de csiilne; aprti avoir tiré de u celamie du bonnet blano 
doDl Q H coiffe, il i^igenoaUle irapectneofement devant Cathoi, qui Je repoaue 
atec hoirair. Au dire de Cailbara {Éliula lar Moliire, p. 40), on ajonlilt 
cneora de un teopi 1 ee jea de uAta ans patquinade diteiuble, car, comme 
il le remarque, elle djtmitalt toute illudoD. Jodelet, dépouillé de tooi M» gileti, 
et toqt tiiiioBncnl, allait ta chauffer Ici luwu à U rampe. 

3. na« Tona laiaMcoiu. [i663, 66, 73, 74. 75A, Bi, S4 A, 94 S, 
■Jî*.) 

Moui>M u 6 
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nous vous protestons, Monsieur et moi, que nous n'en 
serons* aucuneiiieiit jaloux*. 

CATBOS. 

AJi ! qvelle confasion ! 

HAGDELOK. 

Je crève de dépit. 

VIOLONS, in MarqBÙ*. 

Qu'est-ce donc que ceci? Qui nous payera, nous au- 
tres? 

MASCl.RILt.E. 

Demandez à Monsieur le Vicomte. 

VIOLOTTS, «a TkWDta '. 

Qui est-ce qoi nous donnera de l'aident ? 

lOOELET. 

Demandez à Monsieur le Marquis. 



SCENE XVI. 
GORGIBUS, MASCARILLE, MAGDELON*. 

CORCIBUB. 

Ah ! coquines que vous êtes, vous nous mettez dans 
de beaux drapsblancs, âceque je vois! et je viens d'ap- 
prendre de belles affaires, vraiment, de ces Messieurs 
qui sortent ! 

I. Q«B noD) ae tcrom. (1674, Si.) 

1. L'tdition de 1734 oam ici nnc uèse xtt, ijinipoDr pgnoniugH Ua- 
nuis, CiTX», lODiLrr, Huciuixi, YiOLOi». L'Mitiaii da 16B1 M eon- 
Mste de cène iodlcrtlim : LutUa tl CétinUné nrlaH; mtii, p>r nae bâte 
dlmprCHion, elle ■ ea t«Ie dei deu demiêree nàmn Im chifte* xm M irai, 

3. Un DU viDLOn, i JUattarillt, {17H') 

4. Un du nOLOira, à Jodtlel. (1734.) 

5. Gouuao, HiDiuur, Ckrmn, Jodmut, BtuciULU, Tiolo». (1734-) 
— A cette KtoE et ■ la niTute toatei ]— édiiiaBa «utMenm k I•}i^ npto- 
duRal, eoaune bou, lei littei isompUia de l'éditioD origiade. 

0. De cei Heuieon et de ca Dimei qui wrtent. (16S3, i-}H-) 
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lUGIWLON. 

Ah ! œoD père, c'est ane pièce sanglante qu'ils nous 
ont fiule. 



Oui, c'est one pièce sanglante, mais qui est un effet 
de votre impertineoce, inÔimes ! Ils se sont ressentis 
àa traitement que vous leur avez fait ; et c^>eodant, 
malheureux que je sois, il faut que je boive l'afiront. 

HACDELON. 

Ah ! je jure que nous en serons vengées, ou que je 
moumi en la peine. Et vous, marauds, osez-vous vous 
tenir ici après votre insolence ? 

HA8CARILLE. 

Traiter conmie cela un marquis ! VoiU ce que c'est 
que dn monde I la moindre disgrâce nous fait mépriser 
de ceux qui nous chérissoient. Allons, camarade, allons 
chercher fortune autre part : je vois bien qu'on n'aime ici 
que la vaine apparence, et qu'on n'y considère point la 
vertu tonte nue. 

{Ili lorMnt looi deux '■] 



SCÈNE XVIP. 
GORGIBUS, MAGDELON, CATHOS, Violons. 

VIOLOMB*. 

Monsieur, nous entendons que vous nous contentiez 
à leur défaut pour ce que nous avons joué ici. 

GOHCIBV9, 1m bâtUnt. 

Ouï, oui, je vous vais contenter, et voici la monnoîe 
dont je vous veux payer. Et vous, pendardes, je ne sais 



I. CtttK tndicitloD Buaqoe duu FMitlon da 1734. 
a. Sefam sunlu. {i;3(.) 
3. Uh om vtouw*. [17Ï4.) 
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qui me tient que je ne vous en fasse auunt. Nous al- 
lons servir de iâble et de risée à tout le monde, et' 
voilà ce que vous vous êtes attiré par vos extravagances. 
Allez vous cacher, vilaines; allez vous cacher pour 
jamais. Et vous*, qui êtes caase de leur folie, sottes 
billevesées, pernicieux amusements des écrits oisifs, 
romans, vers, chansons, sonnets et somiettes', puissiez- 
votts être à tous les diables * 1 

I. Ca mot et minqns dini l'idition de 1660 \ 

1. Annt cet deux moti l'éditlDn de 17I4 port* l'indication : Stnl. 

3. Jca de Diau déjà connu. 'Tallimint dn Rfani, d'aprèa Rsun*, n- 
conle c«i de Hilherbe 1 a II l'aplnittim Fort lofigteispi k faire da Hnneu 
iirégaUen (dont let deiu quatrains ne »nL pii da méma* riibea).... Bacan an 
fit un on deni, inaig il l'en ennu7> bientAt; st comnK il diioil à Mallmlw 
(|iu ccn'ttoii pai un aonnstii on u'obacrroit Ici itgicadn unnat : • Eh blan! ■ 
Inl dit Halberiw, • ai ce n'eit paa un lonnet, c'otuna «nmette. ■ {La Hiita- 
ritllei, tome I, p. igZ et 394.) 

BODi iTons parlé 1 U En de nutre tome I (p. SSg), la mise en ic^ne, d'aiUenn 
fort inûgnifiante , dei Précieusti, La ToicJ : • Il laot une chaiie da porleun, 
deiu fiulanila, dam battei. • 

• fit de Natherbe, tome I, p. Lxxi, do MalMtrte de H. L. Lalanne. 



I DIS rsiCBUEBS BIDICDLIS. 
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APPENDICE AUX PRECIEUSES. 



NousdonnoDt ici l'opuMule deMlt^ des Jardinidom nouiaTon» 
parl^ dan» la JVoilce de» Précltuut ridiciilu. Mlle dei Jardins, pliu 
coimae sou» le nom de Mme de ViJIedieu, a beaucoup ^cril ; elle a 
fait plusieun tragédies ou tragi-comëdiei, dont une It Favori, fut 
repr^nti<eeiii665sarle théâtre de Molière à Paris, et à Versailles 
devant le Koi. Elle a publié auisi des romans et des poésies. « Une 
despremièrelcho*es qu'on ait Tues d'elle, au moins des choses im- 
primét:!, dit Tallemant des Réaui, ;'a ilé ua Sétil de la farce des 
Préàcuiti, qu'elle dit aToir fait sur le rapport d'un autre. Il en cou- 
rut de* copies, cela fui imprimé avec bien des fautes, et elle fut 
obligée de le dooner au libraire, afin qu'on le rit au moins correct. 
C'est pour Mme de Moraugis, i ce qu'elle a dit'. ■ 

La première édition de cet ouvrage fut publiée i Paris, cliei 
□aude Barbin , en 1 660 * ; nous en reprodu!>ous le texte , d'après 
un exemplaire acquis, {[race à M. Edouard Fonmier, par la Bi- 
bliothèque nationale. 

GMirart «'était procuré, tenait probablement de l'aotenr mSme, 
l'une de ces copies dont parle des Réaux, et l'a fait transcrire avec 
le pin» grand soin dan» »od Recueil Je piicei ntmaucritei (que M>n- 
sene la bibliothèque de ]'Ar»enal), tome IX, p. 1017-1011 ; on a 
là sans doute la rédaction primiti-re du premier compte rendu qui 
fat fait des Pricieiuti, et fait peul-être son» le» Jeux de Molière; 
ce premier Récit a été le plus souxent amplifié dan» la rédaction 
définitiTe; mai» il contient auMÎ quelque* détails différent», deux 
trait» de boufitmnerie notamment (ci-après, p. 118, note 3, et 
p. 134, note i] tout à fait digne» du titre de farce donné par 
Mlle de» Jardins à la pièce, et qui, relerés à la première repréten- 
taUon (on peut du moins le supposer), supprimé» depui» à la »cène, 
ont disparu, lors de l'impression, et du texte de» Friâiuiei et du 

1. Biiterieiu de Mlle Jei Jardine, tonc T1I, p. ifS. • l'ue du ce 
terne, i^oiile ia Kèini, parce qae 1s soiufl de faoisWDCe qni eai m toits 
fat fait lud, i tt qu'elle • dit, à la prière d« Hn» de Honngli. Cela us nn- 
naoit gain k nae déTolc; non l'en fli^-t'^llc t>rribtaD(Bt. • Ce gail- 
lard tonmel, pour preodn le mot de dei Bfiiii,« K( aiiui, k la mile do fl«- 
àl, dans le toIiibm de Conrirt dont nooi illoni parier. 

s. CTst BB is-ii d< 34 pigB chiRrèei et dg qualn aoKet poor le titre cl 
bprfbce. 
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tente dD Mcil .• il dod* a paru qu'il j avait quelque intérêt i com- 
parer cette eopit Conrart «Tec l'édition originale. 

H. Edouard Fonmier a déjà donné, en i6S6, une édition nou- 
Tclte de ce petit ouvrage dam sei Varitlii hutorïqatt et Uuirairet, 
tome IV, p. i85 et auiTantei ; il ne put alora réimprimer qu'une 
conirerajon publiée dèa 1660 à Anven, chez Guillaume Collet, 
mais contrefaçon d'nne rare fidélité. Le UTant éditeur a joint i 
cette imprcuion det notei, dont noua avont cra deTotr emprunter 
le» deux plua euentielle*. 



DE LA FARCE DES PRÉCIEUSES. 



Si j'étoi* auei heuretue pour être connue de ton» ceux qui liront 
le Récit de* Priciaua*, je ne aeroia paa obligée de leur protester 
qu'oa l'a imprimé aana mon conaentement, et même aana qne je 
l'ije au; maii comme la douleur que cet accident m'a camée et 
lea efTorta que f ai Aita pour l'empêcher août dea ehoae« dont le pu- 
blic eat aaiei mal informé, j'ai cru i propoa de l'aTenir que cette 
lettre tvt écrite i uae personne de qualité, qui m'aroit demandé 
cette marque de mon obéiManee dana tu tempa où je n'avoia paa 
encore tu aur le théâtre Itt Précitum : de aorte qu'elle n'ett Taile 
que t\a le rapport d'autrui ; et je croit qu'il eat aîaé de connoitre 
cette Térilé par l'ordre que je tiena dana mon Récit ; car il ett un 
peu différent de celui de cette farce. Celte aeule circnnatance aem- 
bloit aufflre pour aaurer ma lettre de la preaae ; mai« M. de Lnjnea 
en a autrement ordonné, et malgré dea projeta plu* raiaontublea, 
me Toilà, puiaqu'il plait à Dieu, imprimée par une bagatelle*. Cette 

I. L'impregrioci de l'origlnil panlt iTolr fié asm nt^Igée; id, par eini- 
ple, il dODMi • .... <iai liront » RMt on Préde«eij je >, etc. Nooi dobi 
diapasHTooi ds aigutn cet faotet érideirt*!. 

a. • Il al ■iogoliar que Holitrt, dana aa prébca itt Pricicuêci ridicmltt, 
lianM k p«D pria la Bèma langi^, et prétodi laial aToir M iapimk mil- 
gté hil. L> libraira Gaillaïun* de LnjrBea, doat Mlle d«i laidiu leiit «tout 



tenpa , à la fin da jaSTiai 1660, aanlt doBO alnii lait Tinlesce i deu anleuia 
i h bji. C«t bien difficile à croire. Ualiin, dont c'était la pcwnièn plica 
Impiinte (vorei ai prébce) , at qai denit aToir Ica cnlntoa dont, en pareil 
caa, aont aaiaillla laa autaura, prit uni donle ce (lai'fnyant da défiance cl 
<lc modeada pour déaaraacr d'aranee laa leotenta, qui pooTalent «UEaiia l'iin» 
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arentore est ouar^ment fort fâchenK pour une penonne de mon 
hamenr ; mais il De tiendra (ju'au public de m'en consoler, non pat 
en m'accordanl ton approbation (car j'aurois mauvaîae opinion de 
loi, s'il la donnoït à ai peu de choie), mais en se persuadant que je 
n'ai appris l'impreBsion de ma leitre que dans un temps où il a'é- 
toit plu» en mon pouToir de L'empêcher. J'espère eette justice de 
lai, et le prie de croire que, si mon ige' et ma façon d'agir lui 
Aoient connus, il jugerait plus faTorablement de moi que cette 
lettre ne semble le mériter. 

Bdua necès qne Us ipMtatMrs anlont £ut i u ooiDiiliii. Afin qa'on ijoallt 
bl ■ b tlucérité de ce qa'i) diult, liBdls qa'ea riilité il ns dmïuuuUit qa'k 
lipiBdn u piè« de touta let manière! , pcaMtic l'cntandit-il itm 
Mlle da Jirdmi, pour qu'elle intû ic prétendit Tiolentée par TaTide im- 
pTimenr m n^ de cMIe lorti de prognuume dei PricUuiei, «rit, mIob mal, 
WMi pM aor le npport d'inlmt, eomme eBe le dit, et ce dont Tilleamt d« 
Bénnx doauit déjà, rnnia d'ipr^ U npriiantitlDn même, et uni donle inMl 
■or un dé^ de Holièrc. Ili H camuiuiJeat de lûngne d«te ; ili t'étaient 
ni ■ ATÎgBDii, ■ Iterinmie, conuoe on l'apprend par nu p mage de Talle- 
aast de» Kéau (Iobm VII, p. i56] ; Lia aTilent en lu mliBM amli, lei n4m«i 
prolMXenn, H. le dm ds CniK et H. le comte de Hudine, linii qu'on le 
Toit par pfau d'nn piuage dn roman aatobiograplùqiie de Hme de ViUedica i 
Ittmaim de la vit dt Btvitttt-Sjlvie Je Maliire, Toulouie, i7ar, In-ia, 
p. 3a, 39, 4g, 86. HoUln, qaud eUe était à Paria, 1. natit voir à un bft- 
lel gaini : c'eit encore Tallemant qoi nou le dit. Enfin, il j avait entre eu 
ane locte de TleiDe Intimité qui donne tonts TnlsemlilioGe à cette opinion, 
^■e le Récit i* ta /arc» dti Pneiemii ne lut paa écrit à l'inau de l'antauf dm 
PrreUiuet et loin de ion théâtre, maïs, bien an contraire, d'apria aon îoiplr^ 
taon même, et ponr loi rendra le lerilce que tout programme bien lait rend 
loiqomv à l'antniT d'uas pUee. La fait de la pnblieatiDn des deux brocbarea 
daas k menu taanpi i pan pièt, ches lei mlmea libcalrea, de Lnjua ai Baiv 

ftna. De LnjiMS émit l'éditeur prlril^^ié, Bariiln le Tendeur. — Il ne Mmbla 
pM tpu Mme de TiUodiau ait en eette complaiiann ponr d'intrea piicei de 
Malibr, mali tontefoii die ne laiaia jamala échapper l'aooaaiun de paler de 
U el de aa comédie. Alnai, dana ton roman déjli àti, elle donne plas d'u 
■«•Ttait Aattanr ani Piekeux, 1 la Priaceiu J'ÉliJe, etc., etc., p. 70-7S. 
Vojctaitfaiton lUeutil Jm Poiiiei , p. 98. . {foUiU M. Edouard Fouraier.) 
I. HBe dei Jardina, née on i63i, avait sltirt eodroa 'ingt-bull an> 1 iciii> 
lait-«Uï ae raj^onnit un peu ? 
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xiciT ZH FBOBK ET BH TEKB 

DE LA FARCE DES PRÉCIBVSESK 



Je ne prétends pal tou» donner une grande marque de mon e*- 
prit en Ton* envoyant ce Récit des Préeieuiei; mai» au moins ai-je 
lieu de croire que tou» le recevrez comme un témoignage de la 
promptitude avec laquelle je tou» obëii, puisque je n'en reçu» l'or- 
dre de TOUS qu'hier au soir, et que je l'esécule ce matin. Le peu 
de temps que votre impatience m'a donné doit vous obliger à souf- 
frir les fautes qui sont dans cet ouvrage, et j'aurai l'avantage de les 
voir toutes effacées par la gloire qu'il y a de vous obéir prompte- 
ment. Je crois mSme que c'est par cette raison que je n'ose vous 
faire un plus long discoun*. 

Imaginei-vou) donc. Madame, que v 
comme le* paladins ftuiçois* et poli co 
celtique , 

Qui, d'un i^vère et grave ton*. 

Demande à U jeune soubrette 

De deux filles de grand renom : 

■ Que font vos maîtresses, fillette? » 

Cette fille, qui sait bien comme' se pratique la civilité, fait tue 
profonde révérence au bonhomme, et lui répond hnmblement* : 

I Elle* sont là-haat dans lenr chambre, 
Qui font des mouches et dn fard. 
Des parfums de civette et d'ambre 
Et de la pommade de lard, u 

CooMe ces sortes d'occupations n'étoient pas trop en at»gt du 

I . Duu la copie fiiu pont Contut, le titre est : • Abrégé de b fuie da 
Priciautt, fait pu Mlle ds Iirdiiu. JL Mme de Honngls. > 

■ ■ Ce début eiE plus court djna la copie da recueil de Connri : «c J'ai trop 
de pudoB ds votu obéir tosLa nu via, pour matuiner à vou aire du reUtioB 
de b fam du Prieitaitt, polsqiw vont ma Vvm nntoiué. ■ 

S. Il 7 a da plu U dau la copia Couut : • lojal comnie db jUnadii, > 

(. Qui, d'an air d'orateor BtaloD. 

[Cofit Comrarl.) 

S. Catte petite irértwe, qoi sait bien eonuiw.... {Ihidtm.) 

6 etW répond avec m rengorg^nent ht le tonr de l'épaula. (At^Hi.) 
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tempt du bonhomine, il fut extrémemait étonné de la réponse de 
U «oabrette, et regretta le temps où Ici femmei ponoïent dei «co- 
CoDi an lieu de perroquet, et des panlouflei au lien de patins ' , 



« fard, de claire eau de fontaine, 
Où le talque* et le pied de vean 



N'approche 
Où lapom: 



.„ |.„inmade de la belle 

Étoit du pur suif de chandelle. 
Enfin, Madame, il fit mille imprécations contre le* ajutlemenli in- 
perflm, et fit pronptemenl appeler ce» filles, pour leur témoigner 
•on ressentimenE. c Venez, Magdelon et Cathos, leur dit-il, que je 
Toua apprenne à Tivra. i A ces noms de Magdelon et de Cathos, ces 
deux filles firent trois pas en Eurière, et la plus précieuse de* deux 
lui répliqua en ces termes ' : 

H Bon Dieu ' ! ces terribles parole* 
Gàteroieat le plus beau roinant. 
Que TOUS parles sulgairemenl ! 
Que ne hautez-vous les i-colea? 
Et TOUS apprendrez dans ces lieux' 
Que nous voulons des noms qui soient plus précieux. 
Pour moi, je m'appelle CLUiÉBH, 
Et ma cousine, FHiustàn. « 

Vous jngei bien, Madame, que ce changement de noms Tulgaires 
eu noms du monde précieux ne plurent pas à l'ancien Gaulois; 
aiuai s'en mit-il fort en colère contre nos Dames ; et, après le* avoir 
etcitées à vivre comme le re*te du monde, et à ne pas se tirer du 



vient que da temps de la Ligne on a« s'occapoit point k dv Kmblablei cfaosefl, 
Il alloue le ««le où les feinmn partaîCDl d» »co£ont au lien ds pcmiqoci, 
M do undiJes sa lieu de patinl. (Cofû Ceararl.) 

a. Sorte d'haile, dit U. ta. PouniJer, d'aprtt Fnretitn , qu'on prétendait 
lircr do laie, el qs'on disiit merreilleDM pour ]m couMmlion dn teint. 

3, Enfin, que ne dit-îl puiat? et avec quel emprasement fait-il ippder 
•es Glln pour leur ippreudre comme elles defnient liire l • Vean, Hadetra 
n Hugoi {tic), , leur dit-il. Ce* do» £11», fi>n étonnéei de «• termes, rnnl 

gneiiH. {CofU Conrarl,) 

<. Bons Dieux t {ItiJtm.) 

5. Mon père, huim Iw école*. 



D.D.t.zeabï Google 



laa APPENDICE AUX PRECIEUSES. 

ooouniin par de* manie* li ridiculea, il lei «Teitit qu'il Tieadroil 
■ l'inuant deux hoDUDU le* voir, <|ni leur Eùioient l'hinutear de 
]et Teebercber '. - 

Et en effet, Madame, pea de teotp* aprè* la sortie du Tieillard, 
■1 vint deux gftland* offrir leon serrice* aux demoiietle* ; il me 
lembla mtme qu'il* t'en acquittoient auez bien. Haii auui je ne 
lui* pa* précieuse, et je l'ai connu par la manière dont ce* deux 
illu*tres fille* reçurent no* protestants * : elles baaillèrent mille 
foi*j elle* demaadèrent autant quelle heure il ^toit, et elle* don- 
nèrent enfin tant de marques du peu de plaisir qu'elln prenoient 
dan* la ■»>mpagnie de ces BTeoturiers, qa'ils furent contraint* de *e 
retirer, trè*-mal satbbit* de la réception qu'on leur aïoit faite, et 
fort résolus de s'en venger, comme toos le verreK par la suite*. 

I. le cToli qa'îl Mnilt liiDlil«, Mudunc, deToni dire que la Tieilbrd reçut 
&rt nul ce diiconra, Bt qnfi par La dsicriptîon que je t«u ea *1 faite tobi js- 
gct Wb qu*ï] fit lue T^rimjinde trè»-aigre à ta fiLL«; et, iprèa lei avoîi ia- 

nunîèrei il ridiculn, il lenr commude de bien rceeToir déni gsUndsquî doi* 
TCBt limi TCslr ofFrir leur Mrvicc. {Copie Caararl.) 

a, Ne fiat-il |ui lire not pritendantt f 

3. El en elTet le bonhomme s'e6l |U> niAt dotaè tti ivettiMaDeBl, qn'il 
paraît deni homm» que je trouve fort bonntlea geai, pour moi { miii inHi 
je ne nlipii piédeiue, et je m'en iipei^ bien par 11 maniire donlces illni' 
tita GUe) rrçnreal <ea pinvres nBiiiit. Iimis an n's tint témoigné de froideur 
qu'elles en t^Digaèrcnl. Si cELea a'euïïenr dormi de ili moli, elle* n'anroienE 
point lut blillè qa'elle* firent , M dlei donnèrant enfin tut de aurqius 
qn'eilei l'nuiDjoirnl ea la converutiiin de ce* dcai homnei, qu'ili les qoii- 
tèml fort mal utiifilti de Imir tùiie, et fort léwlui de l'en venger. [CopU 
CoHTtrl.) — • Cette ioène ne se trouie paa du* la Pr*ciiuMf. Elle j sil à pea 
pris remplace par celte qni commeace Is pièce, et dont Mlle dM lanliu u'i 
pu parié. Faat'llcrolre qa'elle se trompe compUiemcat, comme elle t'en (neuia 
dîna ai Préface, on qu'elle loit le plia qae Molière innit idopii d'ibord, et 
dont il ae icraît emuite départi, par cninte dea longneora. après U presùèit 
rapièMatadoB P Celte demièic opinion me sovrit met. tl y i, en elTet, dani la 
scène eiqaiiaêe id, nne Idée comique, un contnitc de aitniElon avec l'ose de* 
scèna lôinniM, qol ne deiaiint pu échapper à l'auteur des Prieûufti, M 
qoe Mlle dea Jirdiai n'était gain de farce I imiginer loota senl*. Je us 
ironvB qu'un défaut 1 cette lebu : c'eit que, en niaou aortant de celle qn'ell* 
amène enauite, et qu'elle rend preaqne néceauËre. eUa atlonga trop li pièce et 
h i«ad liuguissaata, HoUIt*, en idmettani tonjoura que Tldée loit de Id, 
■wa VD le début dès la premier soir, et il snra changé tooi anuitAI son ptaa, 
Mlle dea lardina cependant, et sur cette seule repièientalion , aura écrit n 
lettee, l'aura laiaaéa courir, et, qoand il aun été question de la publier, ne loi 
asn fait luhir ancna de* cbaagemanti qne Holièia avait Uta Id-ménie 1 la 
comédie ; ella a'en aéra tanne 1 la petite phrase d'acoe platAt que d'eiplica- 
tion qd se tiogve daa* la Prébee. le ne tnnve guère que c« mojen de m'édi- 
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SitAt qu'il* furent tOTtï», nos pràiieiues m regardèrent l'oiM l'an- 
tre, et Pfailimine, rompant la [««mière le silence, ('ëcria arec tontei 
« d'au grand bonnement ' : 



c Qnoi f ces gens nous offrent leurs raux i 
Ha ! ma chère, quels amoureux ! 
Ils parient sans aFFéleries* ; 
Ib ont des jambes dégarnies, 
Une indigence de rulûint', 
Des chapeaux désarmés de plumes. 
Et ne saient pu les coutumes 
Qu'on pratique i présent au pa^ ■ des romans, f 

Comme elle achcToit cette plainte, le bonhomme rerint pour leur 

l» dilTirnice, U leuls qui ctlitc rtctlsoieat «ntrs la piice 
uctitode eit parfulta, tasYcnt laêa» 
me oiuiqDeBt; mais il wnit h àinnt 

ipyt U plapsrt des uttii£diei da MoLï^ sobirvDt entra Ks milni. ^ Uns uitTS 
vcniaB aenii p«t-ètn Bocoie idraliiibla. Pour sipliqner iss diiergancai d* 
rouIjK et de U pitce, on ponmil w demander li Holiini n'iTsiC p«* fait 
pooT tet Pricinici ce qu'il fit paur tontes tes picmlim pièces, c'Ml^à-dlrs 
d, snnt de Tenir à Paris, U ne lea anit pas joniei en prorince , notuamtot 
à ATlpun, où U ae trouTsit, en iG57, avec Mlle dei Jardifu, «t û par aune- 
qnen eeDe-d a'aTiit pa< bit alora le [Ueil, qol courut plu tard â Purii, iorh 
que la pMce j tôt repriia. La Domédic iTiit re^ u l« cliangemenLi que Molièra 
ac nunijaaît jamais d'apporter à MS pîëcei Faites en pmTiDce, lorsqu'il le d^ 
eidatt à les offiir au pablic plus difficile de Paris . L'analfie Kula iull reat^ 
U iBéae. Un passage de la leène iz, relatif au liége d'Arraa, qui avait en lien 
^ i65(*,ae contredit point, loin de là, cstte opiolon, qoe tti Frécitiuii poun 
talent STotr été iaitea par Hidlèrs aiant lfl6o. Ponr lenr donner ploa d'à. 
propos lorsqa'H les I«[n4t i Paib, il j aanit ajonti, dus U méaw seine, nn 
■ut sur la liège beancoap plu réeant de GnTdlaM. > (/foltdi M. Êdâtari 

I PoM l'anti*. [4iiliniène prit ainsi U parole. (Co/ms Cormri.) 

a. Af/iitria étsit d'abord, eonmie ici, au pluriel dans It copie Conrarl, et 
riasail stcc {jambet low) naûr. Puis ans turdiirge, sans ratnrei {ont écriture 
asHl soigné* n'en adnet point], a modifié ainsi ws deux tsts : 

Ils parient aass cajolerie. 
Ils ont la jambe tout Bue, 

Le tôt* de HoUère porte {d'desus, p. 65) : • Tenir en Tiiite ai 
3. Grande indigence da mbans. [fiafit Canrort,} 
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témoigner ion mécontentem^Dt de la réception qu'elles aToient 
faite aux deux gatandi. Mais bon Dieu ! à qui ■'■dreMoi(-il ? 

s Commentl s'écria Pbilimène *, 
Pour qui nous prennent ces amants. 
De nous conter d'abord' leur peine? 
Est-ce ainsi que l'on fait l'amour dans les romanis ? ■ 

■ Vojez-Tons, mon oncle, poursuiTit-elle, Toilà ma cousine qui ' 
TOUS dira comme moi qu'il ne faut pas aller ainii de plaiu-pied au 
mariage. — Et voulez-vous qu'on aille au concubinage ? interrompit 
le vidllard irrita. — Non sans doute, mon père, r^liqua Clymène ; 
mais il ne faut pas aussi prendre le roman par la queue. Et que 
teroit-ce si l'illustre Cfrus ^pousoit Mandane dès la première an- 
née, et l'amoureux Aronce la belle Clëlie? Il n'y auroit donc ni 
aientures, ni coDiliats. Vojez-vous, mon père, il faut prendre un 
cœur par les formes, et, si tous voulez m'ùcouter, je m'en vais voai 
apprendre comme on aime dans le* belles manières*, i 

I. Jt ccoii qo'ellet m eussent bien dit dsTiotagc; car todi lojti bien 



a. Le I«IM reprodail p» H. Foiunler ■ nue moiui boons leçoa : 

De nons conter ainti Irarpriae? 

}. Ce qnl nit la dernien T«ri se rUoil k ced dans la copia Cwinit : 
• Alon elles r ip riunt a nt u bonhomme ijne « n'est p» de cette aorte q« 
Cfn» ■ fiit l'imonr à Mudue, et IMInstn Aronee i délie, et qn'iJ ne hnl 
pu linii aller d* plain-pled an miHage. ■ Et vonlea-TODi qu'on ailla sa 
coneobiaage? reprit le vieillan! Irrité, — Non uni doota, mai) il fini aimtt 
/•r Im rigUê. • 
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Règles de l'amour *. 



CflrtVBi cbumfl 8ecr«t que I*od 
5« glisM dam Ici coon luu ■ 
Pir l'ordre dn Dntîn; l'an l'e 







U hiaid bien loinail m met da li putie. 


Ohm 


rcwoBtrc n Coon, n Inple, dui db Ul ! 


Ctul 






El quï la traita d'un ail htil 


Il«»|, 


ortcnt >ar nu c<Bir une illuicra littoin '. 




m 

Pois nn cherche l'occision 




De Tinter la DemoiMlls : 




On 11 troan encore pin» belle. 






LoBoncbéntla«.litud■^, 




L'on ne repoie plui U Doit, 




L'on hait le tumulle et le bruit, 


Sut 


MToir le «4et de »>n mqaiémde. 


. Higl» d. 






Pour conoTDir u paHJDD, 




n bot H trouTer daiu nn temple. 








Caue beuGOup d'émotion. 




(/*ifa«.) 




n&ntehérJr U»1ilDde, 




Ne reposer pliu bien U auît, 




S'éloigner da noncte et dn bruit, 


S«u 






[IbiJtm.) 








Il faut ehercher l'o«akon 








La tTonrrr eotan plu» belle 


Et > 






(/*«£,«,) 
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Od t'apeT^t enfin qiw c<t iloïgnBDWiit, 
LMn dn la lonlager, angiiieiitii ta lcninB«At: 
Lan on cliercfaa l'abjct pour qn) le cnar lonjte; 

0> H porte que M* eonlnirsi 
On ■ la cour toacU de toato m donlenn, 
Et t» moiadm mépri* fonl aouflrir le aurtjre ■, 



Et dana celle grande jonniée 
ttut ratiRT dua anc Hnnbre «lUe, 
Bouglr et plllr tonr ■ tunr, 
SendjT de» IHiacnu, dn ilinaea. 
Enfin, H jeter ■ gennai*, 

>t* eatrecoDpéa : • Hélu ! je menii ] 



Ce timécBiie iien* mil la Dune en ooUni 
EUe quitta l'unut, lai dtfind de U loir. 
Lni, que ce pmcédi tMuii an déseipoir, 
Teut lerfiT par la mort le Ton da u milite', 
• Arrêtai, lid dit-ij, objet rempli d'appaal 
Puiique Toni ptonoacea l'aiiét de mon Iiépiti 



Apri», U faut de grandi aerTicea^ 
He porter phia que aea conlenra. 
Partager tootea ici diHileun, 
Ec cauKT tuutei lei dèlica; 
Donner comédie el cdeaiu, 
Dei bail, dn courKi da clwrau, 
La nuit d'agréablat aubadea, 
Et la jour gtandei pmmeudea. 

{Cofù Camn.) 

\. Ca *er* manque, et le dernier du couplet rette uni rime, dut 1 
façon rtlmpiùnie par H. Paurnier. 

3. Saut une petite inlenenion de mata au quatrième len {PUiri 
cette rtgle t eit reiIée dani l'impiiait ce qu'elle teit dan» U copie, 
(.Dani le texte Barbia, par fanie (,aiL*a pour adram) : 
Celéménira adieu.,.. 
5. Ce *en, •]ai le Ut ainii dana la caotnCajon reprodalle par U. 
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On M fiiit un «ffon (khv Ini rtndre b ri». 
De ce ktnvKt de plflon on fait cnaar le cosn. 
Et d'nn duimuit o^et ti pDÏHVKe lupréne 
Ripptllc du trtpu pu un MOl : • h loiu liau *. > 

. Voilà comme il faut aimer, poursuit cette «Tante fille, et ce 
•ont des règlea donc eu bonne galanterie l'on ne peut jamais se 
dùpenser*. ■ Le père fut si ^pouTant^ de ces aouvelles maximes, qu'il 
■'enfuit, «a protettant qu'il était bien aisé d'aimer dan» le temps 



a'ot pa* liis-aiiA k entendre. Hii) il bllait moplicer im mot bapouILIe dn 
tvKie oH^inil : 

Vent ■errir par la nH>rt Uati da H miâin. 
PcDt-ttre l'intMr »Tmii-il écrit : 

Teot go^rir par li mort feicii dn la miice. 

le Ut la Gin, 



Appelle raoïaot léminirc. 
Loi défend de jamiïi la Toir ; 



Elle 


g^..] 


II. .n 




' 


Lnl . 


dit : . 


■ Ah 




«elle a, 


mène 


tt tint 1 


ioonrl 


rpoo 




» ditini 


■ppi 








ci 1 


:.rréld( 




Je*>ii 




béir, 


■do 


rable Ini 


hnnii 


Pni.qneie 






• odiei» 




Jeieuiei 


pirer 


■ T 


«ÏHU; 




Uaii 


«ppreneii 


■un 




udlti. 



La belle w trouve attendrie 






Qu'elle poorni I . 

{IUdem.) 
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qu'il Taitoit l'amour à m femme, et ^e ces Gilet ^toîent follei aree 
lenra règle». 

Sitôt qu'il fut sort), la saWaiite vint dire i an maitreuei qu'un 
taquaii demandoït' à leur parler. Si tous pouviez conceToir, Ma- 
dame, combien ce mot de laquais est rude pour des oreille*. 
précieuBea, nos h^roinei vous feroient pitié. Ellei firent un grand 
cri, et regardant celle petite créature BTec m^rii : i Mal ap- 
prise! lui dirent-elles, ne «BTez-Toui pa« que cet officier se 
nomme un nécessaire* ? i La* réprimande faîte, le n^euaire entra, 
qui dit aux Pr^ieusea que le marquis de Mascarille, >on maitre, 
enTojoit saToir s'il ne les incommoderoit point de ici venir voir. 
L'oflre ëtoit trop agréable à noa Dames, pour la refuser^ aussi l'ac- 
ceptèrent- elles de grand cœur; et sur la permission qu'elles en 
donnèrent, le marquis entra, dans un équipage si plaisant, que j'ai 
cru ne vous pai déplaire en tous en faisant la description. 



I. Le TÎcillml, qui se uonenl que du temps qa'il lâboit rimoar à u 
fuDBie, on Qs fuioit point Uni de Eafons, tu *l furt époaianl^ d> eatègles, 
qu^il ■'«□fuit, et l'on vient irertÏT sei £lL«fl qu'an Uquii deokâade;... 
{Copie Conrart.) 

a et r^ardint cette fille ■•« mépria ; ■ Prtïle oul-eppriM I lui di< 

rtnt-dlei, quiod Ton]ei-*on> ipprendre à pirlrr? Ne UTex-Tow pu foe CM 
nlScifr te nomnw néceueire t • {Ibidem.) 

3. Tout ce qui sait, jniip'an Dialogne (p. i3o],e>I bini dilTireot dans li copie 
Connrt : m La Téprimande hite, le n^oeuiin lenr vient demander parmïaioil 
de la part dnmarqaùdeUaacirilte de venir leur rendre fCiderain. Le titre elle 
nom ïtoitai trop pricirHic, pour qu'il u« Ht paa bien rcfu. EHet commandèrent 
qn'onle Ht enirerj miii, en attendant, elles denuadtreiit ane toDcoope infé- 
rieure*, et le conneilLer dei Grftcei, Vous ne serez paa Tort aurprîje quand je 
vous dirai que U aaubrette ne les entendit pai ( car je m'imagine que vaai ne 
l'entendes pat voui-mfme. Auuî celte pauvre fille lea prîa-I-elle bien hnmble- 
ment de parler cbrMen, et qu'elle (lic) n'entendoit pas ce langage. Elles se 
rétoluenl ï djmétapboriter et nommer les chasn par leur nom. Après qnui, 
Mascarille entra, et leor fit une révérence qui faisait bien connultre qu'il étoit 
dn monde plaisant et qu'il ailolt dn bel air (• atlolt • ett écrit au-denia 

le crayon : JDgei de l'impottance du penunoage pur cette figure. On lui pn- 
senta nue commodité de cunTersetîoa ; et dès qu'il se fat rula dans on inscD- 
siUe qnl lui lendoît les bras, ils commencèrent leur conversation en ces ter- 
mu. » — Le crajon qui tenait lieu de la deecriplioo de l'imprinrf a'a mal- 
benrenaenent pas été conserié par Connrt. 



ït Ici passé de bien loin la grosiJéretê d'ni 

scène de l'Étfmtii (En da l'acte tll] . Le mot, qui t'entend de 
remieilll et traduit dans le vocabDlatre de 5omaiie ftome I, p. a] 
de H. Uret). 
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InM^ineE-Toa* donc, Uadame, que la perruque Aoit ai grande, 
qu'elle balajoitb place i chaque foisqu'il falsoit li r^T^rence, elion 
chapeau H petit, qu'il ^toit aia^ de juger que le marquis le portoit 
bien plna MuTent dans la main que *ur la téie; son rabat se pou- 
Toit appeler un homiâte peignoir*, et ses canons tembloienl n'être 
&îti que pour serrir de csaches aux enfants qui jouent à cline-mu- 
•rtte ; et eu Ténxé , Uadame, je ne croii pas que les tente* de* 
jeunes Hauagètes* soient plu» spacieuses que te* honurable* ca- 
non*. Un InandoD de glands* lui sortait de sa poche comme d'une 
eome d'abondance, et ses soulier* ëtoient si couverts de rubans, 
qu'il ne m'est pas possible de rons dire s'ils étoient de rooMÏ, de 
Tache d'Angleterre ou de maroquin; du moins SBi»-je bien qu'ils 
•Toient nn demi-pied de haut, et que j'étot* fort en peine de saToir 
comment de* talons si hauts et si délicats pouvoient porter le corps 
da marquis, ses rubans, set canons et «a poudre. Jogei de l'impor- 
tance du pertonnage sur cette figure, et me dispensea, s'il vons plaît, 
de vous en dire darantage : aussi bien faut-il que je pane an pim 
plaiiant endroit de la pièce, et que je tous dise la et 
Bo* Précieux' et no* Pr^ieoses eurent ensemble. 



la das Iirdiiu inil eerUiBnnent la, conune Molicre , Ui Laii Jt la 
U («ija ci-<le)M), p. 71, DOts a), «1 catte compiniion, qui l'y 
r* p. 19, >o de l'MilioD de i6t(, psnh «1 ttrs prits ■ .... Ea « qui 
«( des eoIlM, Vaa a Ht qu'an lien que mu pin» ai portoieot de psiiu 
tMS itaipla, ou de patiiss tniiu lembliblei à eeU« d'un ts», dou aToiu 
■■ coBnmcemeiit parti da rotondn ds cuts farta, inr letqaeilas on oollel 
^pait H tawit étendu en mnd en nunitre de thélDt, qu'apris l'on ■ puni 
in tifieti Ja figmiirt (jû) uni empeser qd l'cinid nient juqn'su conda; 
qa'e> HÎta l'an les ■ rogn^ petit ■ petit poar an faire des calJeta aiHi 
nâioaiublas, et qn'in même tempa l'on a porté de groa tujavE godronn^i 
qa* l'oa appatoit •noare des InisM, où il j sToit u*ei da talla pam lei 
aks d'an aMmUa i Test, et qn'eaio, quittant tant cet attinùl, l'on eat tcdd 
à porta des ooDati ■ pttïti, qn^ wmble que l'on le soit mil nna miocbette 

s. Cattona alluion au Cran/CTriu, conunale fait remuqDer H. Sdanard 
ronuer. 

3. Tnat du paquet, u hou^iut dô glands^ lïnaï qna l'npliqna H. littré 
■bai loa IHetioluuire (an mat BramtoH , preniar article, i'], uni donner 
d'Haie «ui^le da cette txpreuion. Hiii nom pr^Krarioni ici, au lien de 
gi^mJ/^ lire golattdtj comme dani la taxta rapradnit par M. Éd, Funniîer. 
Maararilio. d^â tant chamarré de gaLimdf, montra qu'il an i odcoiy de pro- 
Twn- 5oa coitiuiie rialiaait en quafqae aorte nna des pliîaantflnea da 
raataor dea Lois dt la galamierit ■ : et qoe ces boatique» tcjlaient nir- 
taat, c'était les mbani ; talliil (aire Toir qu'ib n'étaient même pal toai à la 

■ Tajain-dataai, p. g4, le pauage dti k U nota J de La page précédaDlc. 
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Dialogue de Mascarille, de Pbilimëne et de Clymène. 



Et TOtre propreté des plusiaiiiiilables'. 



Ah ! je m'intcrii en hax; voo» voulez me railler : 
A peine *i-je eu le temps de pouvoir m'hibiller*. 
Que dite*-Tous pourtant de celte samiture ? 
L> utinvez'Tous congruante a l'babit ? 

Cett perdrigeon tout pnr. 

Que Houùeur » d'etprit ! 
L'eaprît paroit mime dans I* pnrure '. 



H TulgaiM f 



j i Duu 11 Gopiv (ce qui Boppoit qn* raatasr avut laine mgréaAl4 ai 
£e votre propreté me parolE adiolniblf. 



L'écrit tatna parotl JBtqaa dut li pmra, 

Diniin d'inonger nitls qoe nille U memn jtait bien , d'apte da 
cdie de HHa dai Jardini, qoiod cU> impronjiit h) toiivttei da bal; 
la ■ DD pCD miBUE joitifié l'aDlra prétcotioD qa'die avait de ■ iavnr 



Ba virile c'ait grand doa 
rt Bt i^ond i ealui-d dam la copia. 
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Hi oDt du moina nn qaart de plos qa'k l'ordinaire. 
Et, si aaas connoiuotii le beau couleur de fan, 
Que ditM-Tom do mteo ? 

rniLnffem. 

Tout ce qa'oa ea pent dire. 

CLTKfeni. 

D en du dernier beau; saus mentir, je l'admire. 



Ahj! ahj! ahy! ahj 
Vous troUTez-i 



Non, mail je crains to 
Prappex plus doucement, Hesdampi, je voua prie. 
Vot reox n'entendent pas la moindre raillerie. 
Quoi, lUT mon pauvre cœur toute* deux à la foi*! 
Il n'en falloit point tant pour le mettre aux aboîl. 
Ne l'assassinez plus, divines meurtrièret. 



Ha chire, qn'U sait bien les galantes manières ! 
Ah! c'est un AmiJoar, ma chère, aMuràlWnt 



Il ubld i dinar. 



Bt juDiiû Tait de pièca d impa 



uei bail ds hhh, ijaî tooi fm bisn rire. 
Il MI joli, sus noiiè, 
£t TDu la teonTem fort tndn. 
Nou »atnt gou ds qoilii^ 
Ifou BTou tvat luis rim ippiradr*. 



D.D.t.zeabï Google 



APPENDICE AUX PRÉCIEUSES. 



Ma (bi, j'en waa ravi, cor c'en mon oracle : 

On m'appelle Ainilcar aussi pour rordînaim. 

A propos d'Amilcar, voyez-Tous quelque antenrP 



Nous ne jonisKini point encor de ce bonhenr; 
Hais ou nom a promis les belles compagnie* 
Des auteon des Poititi choiiitt. 



Je le* ai tous le> jour* à ma table i din< 

C'est moi seul qui vous puis donner lei 

Hais ils n'ont jamais fait de pLècei d'importanoe. 

J'aime pourunt asseï le rondeau, le sonnet; 

i'j tt«UTe de l'etprit, et lis un ban portrait 

Avec quelque plaisir. Et tous, que tous en semble ? 

Lorsque tous le Toudrez, nous en lironi entemUe. 
Hais ce n'est pas mon goût; et je m'j oonnoii mal, 
Ou TOUS aimeriei mieux lire un beau madrigal. 



Vous arei le goât fin. Nous nous mêlons d'en faire. 
J« TOUS en Teux dire un qui fout pouira bien [daire '• 

n rit joli, KOi Tanitj, 

£t dans le caractère tendre. 

Nous autres gens de qualité 

Nous (aTons tout sans rien apprendre. 
Voua en allei juger : i!coutei seulement. 

Madiigal de Mascarille. 

He! ho! jt n'j prenoù pat garde -■ 
^len jua taiu lomgtt à mal je fout rtgardt. 



Ha chère, il est poussa dans le dernier galand*, 
11 est du dernier fin, il est inimitable. 
Dan* le dernier toucbant; je le trouve admirable, 
n m'emporte l'écrit*.... 

I . La copie ■ ici, plu comcIcBiciil, l« qiutn bis, aa tBitmr. 
a. Ca iwn , t\ celui qui précède iamèdJstniMmt 1* madrïfy, BMaqiei 
daas la copi*. 
3 TninMBt 3 «M innttibl* I 



D.D.t.zeabï Google 



R^CIT DE LA FARCE DES PRÉCIEUSES. i)3 



El ces Tolenrt, 1« tmafes-Toiu plaiiBatt? 
Ce mot de t^tùunt ' ? 



ToDt nt JDite, k mon Mni. 
Aax ninnenn madriganx il peut fKire la nique. 

Et M He! hol TBut mieux qu'un poCme épique*. 

Fniiqrie cet impromptu tous donne du plaitii. 
J'en Teux faire nn pour vous tout a loiiir. 
Le madrigal me donne peu de peine. 
Et moD génie eit tel four ce* Ters inégaux , 
Que j'ai traduit en madrigaux, 
Dam un mois, l'iûstoire n 



Si le* vert m me ooâtoient pas davantage i Imîre qu'an narqnù 
de Ibsoarille, je tod* diroii dans ce genre d'écrire tons le* ap- 
plmditsements que les Précieuses donnèrent au Précieux. Hais, 
Madame, mon enthousiasme commence i me quitter, et je sub d'a- 
TÎ* de TOUS dire en proie qu'il vint nn certain vicomte remplir la 
ruelle des Précieuses, qui >e trouva le meilleur des ami* du mar- 
quis : ils se firent mille caresses, ils dansirent ensemble, il* eajolè- 
iCBt le* dames ; mais enfin leurs divertissements furent interrompus 
par l'airivée des amanu maltraités, qui malheoreuiement étoient 
le* maître* de* Précieux*. Vous jugez bien de la douleur que cet 
aeeideut causa, et la bontedes Précieuses lorsqu'elles se virent ainsi 
bernées. Suffit que la farce finit de cette sorte, et que je finis ausai 



Bon Diea 1 ce madilgil bu piralt adminble I 
11 m'emporte l'nprit. 

{Cepit Ceararl.) 
l^ ilaiaiiii hjmistieiia [on petit ven] <Ja ce coaplct est rerti alasi *B l'air 
Jaas U eopîe eomme dsni l'imprîmA. 

1. La Bot de upûmû. [C^oti Cotrart.) 

s. 1^ va* Mt linii, de dix ■ylliba, d»u le tnta de Bartiin. On ne voit p» 
wi 09 haï est ledonblé dus 1( tnte reproduit par H, FeorBlsr. La 



3. Et BU» aéaie «>t id pou les ven iBJgim, 
Ong dans aa mois, en madrigaux, 
rai traduit lliistaln iam«iks. 

(. Le teste Barlû a, par «tniir : ibi Prifitur. 
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ma tongae lettre, en rooi protMtantqae je niii avec toot l« reipect 
imaginable. 

MlDUIH, 

Votre trèt-hiunbk et tria^Minante aerranle, 
D D D D D D<. 

I. La fin de U lettre «t encore toat ntre diDi ii copia da Kecneil de Coo- 

fe» da Prideni. UiU mon anlfaDiiiuinig conuDaice à bm quitter; et Tout 
trooTerei Lon , Hidime, >'il todi plaît, que js tsu diie «d pnne qaa Maica- 
lille conta lei eiploitt h en damei, et lenr dit qn^il a*ait eomaundë den 
nilla clienai inr lei gil^« de HsEle. Un de ki iotinn imia urrint, qui la! 
dit qu'il a*oit en un coup da mouK)aet dîna la ttta, et qu'il aroit ivndn la 
balle en éternnanl. Sntn il M troBre qne lea PricieuE aont Taleta dea den 
■maiiti nulOiutéi, et que l« Ptéeienaea lont bcméei. Toili camma fiait la 
[arcei et tdiII conme finît celle-ci. le aaîa, etc. ■ Cette gniwa lac^lie de la 
balle étemeje était pent-ltre dn crn de Jodelet, et n'a paa éti conaerria par 
Holitie. 
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SGANARELLE 

oir 

LE COCU IMAGINAIRE 

COATÉDIE 
■DiftsKHTii poui LÀ. mmitta ron 

TBOUPE DE MOITSIEUS, FRÈRE UHIQOE DU ROI 
TBiÂTsi DU rKTtT~aoriiBoir , ls i8* lout m mai 1660 
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NOTICE. 



Lt succès des Précieuses ridicules était à peine ëpuisé, que 
IColière en obtetudt un autre avec Sganarelle ou le Cocu ima~ 
fiwure, repr^nté six mois après /ej- Précieuses, leaSmai 1660. 
Donean, J'auteur d'une pièce calquëe sur Sgarutrelle, la Coeue 
imaginaire, prend soin, dans son avis jiu lecteur, de bien établir 
que les circonstances peu favorables au milieu desqueUes se pro- 
duisit la i^èce de Molière, ne l'ont pas empSchée de réussir au- 
tant peut-être que les Précieuses. Parmi ces circonstances, il 
oublie de remarqner la plus défavorable : c'était le succès même 
de la pièce précédente ; il est singulier que l'on n'ait pas mËme 
pain songer à le faire expier à Molière en dépréciant sa nou- 
velle comédie, charmante sans doute, mais fort inférieure ce- 
pendant k quelques-uns de ses cbefs-d'ceuvre, qui n'ont pas 
obtenu un triomphe aussi soutenu et surtout aussi peu con- 
testé. Voici le passage de Donean (p. 4 et 5 de l'avis Ju lec- 
teur) : s Cette pièce a été jouée, non-seulement en plein été, 
où, pour l'ordinaire, chacun quitte Paris pour s'aller divertir 
à la campagne, mais encore dans le temps du mariage dn Roi', 
oà la curiosité avoit attiré tout ce qu'il y a de gens de qualité 
en celte ville : elle n'en a toutefois pas moins réussi, et quoi- 
que Paris fdt, ce semble, désert, il s'y est néanmoins encore 
trouvé assez de personnes de condition pour remplir plus de 

I. Le mariage du Roi fut célébré à Saint-Jean-^le-Laz le g juin, 
■ai* le* deux coon, de France et d'Espagne, étaient aux Pjrénéei 
dqnû* prèi d'an noii. Le oonple royal ntiTa à Fontainebleau ie 
i3 jniUct, alla de là l'Aabltr à Viocennei, et la Reine fit mu aorie 
i Pari* le 16 aodt. 
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quarante fois les loges et le thëdtre du Petit-Boarbon, et au«z 
de bourgeois pour remplir autant de fois le parterre. Jugez 
quelle réussite cette pièce aurait eue, si elle avoit été jouée 
dans un temps plus favorable, et si la cour avoit été à Paris. 
Elle aurait sans doute été plus admirée que les Précieuses, 
puisqu'encore que le temps lui fût contraire, l'on doute si elle 
n'a pas eu autant de succès. Jamais on ne vit de sujet mieux 
conduit, jamab rien de si bien fondé que la jalousie de Sga- 
narelle, et jamais rien de si spirituel que ses vers. » Et Doneau 
ajoutait : <■ C'est pourquoi presque tout Paris a souhaité de 
voir ce qu'une femme pourroit dire, à qui il arriveroit la même 
chose qu'à Sganarelle, et si elle aurait autant de sujet de se 
plaindre quaud son mari lui manque de foi, que lui quand elle 
lui est infidèle. n.C'était pour répondre à ce souhait de « tout 
Paris, » que Doueau s'était hâté de composer une petite comé- 
die où, sans se mettre en frais d'invention, il avait suivi, scène 
par scène, celle de Molière, se bornant à transposer les râles, 
et à attribuer à la femme les inquiétudes mal fondées du mari. 
Quoique les vers malheureusement ne ressemblent en rien à 
ceux de Molière, il faut croire que cette jnèce obtint un cer- 
tain succès, car elle eut deux éditions eu moins de deux ans*. 



.■ qae U seconde, celle qui w tronre à h 
Bibliothèqur nationale (Y -f 5 784 + 4 A). Voici le titre : « La 
Coeue imaginaire, comédie. A Parii, chei Jean Ribou, lor le qnaï 
des Auguitin), t l'image Saint-Looii. hdc lxii. Avec privilège ào 
Itoî. ■ Intérieurement, à la page i, le titre e«t double: Uutmouri 
iAlàffa et lU CipkUt rta la Cotai imagiiiairt, comédie. Le priri- 
l^,qni désigne la piiceparsoa titre leplna noble, est du aS juillet 

1660. L'scber^ dlmprimer poor la leconde foi* est dn 17 mai 

1661. On Toit qoe Doncaa l'était htté : paai composer sa pièce, 
on da moins les Ten de ta pièce, car c'est tout ce qu'il 7 a de lai 
dam cet ouvrage, et pour obtenir tin pnTilége, il avait mis moîiu 
de deux mois [du 18 mai, première repréientalion du Coea ima- 
ginaire, ta s5 juillet, où son privilège loi fut délivra}. Cet em- 
prestauent safBrait 1 prouver la seule choie qui importe ici, le 
iDOoès éclatant de la pièce de Molière, dont l'imitatenr la pressait 
de profiter. L'impT«ition de la Coeue, Av. reite, prit quelque 
temps; car c'eit seulement le 16 septembre 1660 qne le lieur Hi- 
bou bit enregistrer ion privilège par U compagnie dei libnûrM 
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Elle ne parait pas cependant avoir janiBis ^t^ repr^sa^ 
tëe*. 

On voit que rien ne manquait pour égaler presque le snccis 
de SganarelU à celui des Précieuses, ni les applaudissements 
du public, ni les mauvaises imitations. 

Doneau exagère un peu, quand il dit que la pièce de Molière 
a en dans sa nouveauté plus de quarante représentations * ; elle 
n'en a eu qoe trente-quatre; mais l'élévation des recettes jus- 
tifie ce qu'il ajoute : « On doute si elle n'a pas eu autant de 

(vo^ex les Registres de cette oompagDÎe, Kbliolhtqne nationale, 
manmoriu, fonda français, no iig45). —Quel était ce Doneau 
qui avait *u moins le m^ite, assez rare encore à celte date, de pro- 
foiser pour M. de Melicr ' une li franche et li vive admiration ? On 
ne le Mil. An-desioni du titre, sur l'exemplaire de la Bibliothèque 
nationale, on a ajouta, et l'^crilnre est ancienne : Par U S' de fut. 
De Visé, en effet, le trop fameux rëdactenr du Mercure galant, 
s'appelait Donneao, mais par deux n; tandis qae le nom de l'an- 
tenr de la Coeu* imaginaire, loil dans le privilège imprimé avec m 
pièce, «oit dans les Rpfri*»'^ de la compagnie des libraire», ett 
^rît Dontau, De plas de Vis^ l'appelait /«or Doniuau, et lei ini- 
tiale* de la signature placée aa bas de la dédicace de la pièce ( i 
Hademoiselle Henriette *" s, sont F. D. En outre, qnoiqae les opi- 
niona de Donneaa de Visé aient beaucoup varié à l'égard de Ho- 
lièn, ton admiration pour lui serait fort étrange en 1660. Les (rèret 
Parfaiet disent [tome Vni, p. 3^0, note 3) que les deux Doneau 
Aaient parents. 

I. Le* frères Parfaict disent positivement (tome VIII, p. 390) 
qu'elle ne le fut pas; et si elle l'edt été, l'auteur n'aurait pas man- 
qué de s'en vanter, au moins dans la seconde édition. — Léris, qui 
passe pour un historien exact du théâtre, dit dans son DictioKHaa^ 
poriaiif det thédim (17S4), P' 84, que la pièce fut ■ jouée an 
théâtre de l'bAlel de Bonrgogne, à la fin de 1661; » mais il ajoute: 
m quelques a atemv pensent cependant que cette pièce n'apaa Aé re- 



. n esi facile de voir qu'il ne parle que des repréaentottons au 
ihUtre; naos devons ajouter toutefoii que U Coeu imaginaire a été 
pluiiean fois joué en vitiie par la troupe de Molière : cet visites 
n'ont eu lieu du rette qu'après U cldture du théâtre. Ion de la dé- 
molition du Petît-BonrboD, et pendant qu'on préparait la salle du 

• CM da^ DOW ra*«M «jà di^ qall farit «Mon M >oa. 
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succès {que les Prëdenses). » Voici la liste des reprëtenU- 
tions : 

Vendredi «S nui, ftnMitat, la Cocu imafiaaîn, pour la premi^ 

foi* 3oo " 

Dimanulie 3o mai, IfieomàiU, U Cotu imaginain 3io 

La ngaXn potte ià cette aoU mirgliiilt , qû h rapporta éri- 
dtaotat un Tcadndi 98 mu 1 ■ PkiiiUm npi^MatatioD. 
PihMDiMTdk de M. da Kolilie. . 

Hardi i* jnin L» Menttur, U Cotu s3o 

Vendredi 4 jnîii VBirUUr, le Coeu 181 

IMmanche 6 VHirititr, U Coeu SiS 

Hardis U Dipii, U Cocu 348 

Vendredi 11 Le Dépit, U Coeu 760 

Dimanche i3 L* DépU, la Coeu 71S 

(DoDBJ par I* troope ■ H. de MoVtn de priieni 5oe*.) 

Hardi l5 L'Étourdi, U Coeu j5o 

Vendredi 18 Le Coeu, le Docteur pédant 3lo 

Hardi 11 La Dépit, U Coeu 110 

Jeudi 14 Hiractim, la Coeu |55 

Dimanche 17 £nJjrmion', le Coeu Sio 

Hardi 39 Endynion, la Cocu 355 

Dimanche 4 jnillet.. Endymion, le Cocu 640 

Hardi 6 Xndymion, la Cocu 6S7 

Vendredi g Eadfmion, le Coeu 61a 

Dimanche it Eadjiiûoii,U Cocu 71$ 

Palaii-Rojal. La Grange ne donne pa« la date dea TÎaitea aîllenri 
que ohes le Roi on chez Honaieur : 

a diei H. Foocqnal, ■ariawadani da tatoen, PÉtourdi al le 



• Usa TÛits diei H. da la Biainitre, trtiorierda l'^argaa, idam. IJo *. 

■1 Dna liiita ehn H. la due da Koqiiclaara , PÉtauidi et U 

Coem iS lonii d'or, 17S •. 

H Due TÙita cbei ÏL le dnc de UereaBOr, U CaetÊ imaginaira. . iSo *. 

> U» Twta cbei M. le «HDta de Tailla, PSiriiiar ridicmU* at 

ta Coeu **0 ■. 
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Sndjaâon, U Cocu 700 * 

Mndjrmion, U Cocu joo 

DînuDche 18 Xndymàiu, U Cotu 66a 

H*rdi lO La FliloiuuUrei, le Cocu 656 

lenili 11 Lu Fïslonnairti , U Coeu 16S 

Vendredi i3 U Dépit, U Coca 35? 

DîiDUKibe *5 £< Dipit, U Cocu Soo 

Dinunohe l'koAt.. VÉtourJi, U Coeu 771 

Mudi 3 VHiritiir ridicule, U Cocu 43s 

[DdbbI pu U boopt ■ H. de Malien cocon pane le Cocu Son ■.) 

Dinunche S Mpt-, . Huon de Bordeaur', le Cocu $40 

Hudi 7 Huon dt Bordeaux , U Cocu aSo 

(Idinl de peyer k U. de Holicr* pour U Cocu, en lui doDUBt 
pour la iroldime Toii Soo *•) 

Vendredi 10.. Filicie*, le Cocu 49> 

Kmanchc 11 Félieie, le Coeu Soo 

Hudi 14 FiM>,h Cacb 460 

Vendredi 17 Filieic, U Cota 110 

Dinunohe ig FéEeie, le Coeu 4i5 

Après ^a retour du Roi (voyez cir-dessus, p. iS?, note), la 
pièce est jouée plusieurs fois devant lui : 

■ Sametii 3 1 juillet, joué aa bois de Vîncennes pour le Roi 
le Dépit et le Cocu Imaginaire. 

" Samedi ai aoflt, joué pour le Roi à Viacennes t Héritier 
r idiotie tt le Coeu. 

s Lundi 3o août , joué pour Monsieur au Louvre les Pré - 
eieiues, le Coca. 

a Le a3 Dorembre, un mardi , on a joué à Vîncennes, de- 
vant le Roi et Son Ëminence {JUatarin), Don Japhet et le 
Coeu. » 

On voit que Louis XIV goûtait fort cette comédie. Cest 
Btème, de toutes les pièces de Molière qui n'étaient point mê- 
lées à des ballets, celle que nous trouvons mentionnée le plus 
Murent (œuf fois), comme ayant été représentée devant lui. 
Ce chiflre n'a été dépassé que par une comédie-ballet, les Fû- 
theux, représentée ^ fuis, et égalé par une autre du même 
genre, la princesse tlÉliiU, neuf fois. 

I . Par on antear anoujine. 

s. Lei Ckarmtt de Félièit, par PoD«el 
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A la ville, te succès a été le m&me du vivant de Molière, et 
tandis que les représentations de presque toutes ses pièces, et 
notamment des trois premières, subissaient des interruptions 
qtielquefois très-prolongées, le Cocu imaginaire a éxé joué tous 
les ans jusqu'en 1673. C'est la pièce qui l'a été le plus souvent 
sur son théâtre pendant cette période, cent vingt-deux fois; 
la seule qui approche de ce chiffre est tÉeoU det maris, cent 
huit fob. Elle est donnée ensuite, sanf de très-rares interrup- 
tions, chaque année, et pendant la fin du règne de Louiâ XIV 
et pendant la première mcutié du règne de Louis XY. II parait 
toutefois qu'en 1 746, comme les progrès de la décence ne cor- 
respondent pas exactenteat à ceux de la morale publique, on 
commença à la trouver inconvenante; car elle n'est plus jouée 
que cinq fois (en 1753) jusqu'en 179Î '. 

Le Théâtre-Français la reprend en i8oa, et elle se joue ré- 
gulièrement juscpi'en ittog, mais sous ce titre nouveau ; Sgtir- 
narelle ou le Mari qui se croit trompé; c'est du moins sous 
ce titre que Geoffroy l'annonce, en gémissant toutefois que 
<c les comédiens se soient avisés de remettre précisément, b de 
toutes les farces de Molière, « celle qui parait le moins digne 
de son illustre auteur*. » Les scrupules de Geoffroy reçurent 



I . Noos nppelleroDi ce que nom iToni dit dans l'Appendice dn 
premier volume : let registres de la Comédie oifrent, à l'époque de 
la Rérolution, une lacune qui s'étend de 1793 à i7S9. 

1. Vojetle Coaridt littérature dramal\^utàeGeoîÎTQj,Vaiu, iBig 
OU 181S, tome I, p. 3a3 (feuilleton du vj bminatre an XI). Nooi 
avons sout les jreux mie comédie intitulée : < SgaaarelU on U Mari qa 
M crail Ironie, comédie en un acte et en vers de Molière, arrangée 
aveo des soènei Douvellei, un noUTcau dénoaement, et mue en un 
acte, par J. A, Gard^, Paris, chez Pages, an XI, 1801. > Un avis 
explique le genre de trarail auquel s'est iÏTré Gardj : c En suppri- 
mant des personoagci inutiles, lui donnant un dAionement plni 
précis, plus naturel, réduisant trois actes en no seul, et airangeant 
nn grand nombre de scènes de cette piice, j'ai cm la rendre pbu 
JmtaU* soit dans les départements on en société. Hoa but sera rem- 
pli ai ce* améliorations répondent i mon désir. » La façon dont 
Gardy écrit en prose peut donner nne idée des amilionuieiu que 
les vert de Molière ont dd subir entre «es mains ; serait-ce la pièce 
ainsi améliorés, et «ont le titre qu'indique Geoffroy, qni aurait Aé 
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satisfaction ; car ta pièce, laissée de côté depuis 1809, n'a été 
reprise qu'en i834. Depuis ce temps, elle a été représentée 
presque tous les ans jusqu'en t85i. Pendant les quinze pre- 
mières années du second Empire, elle n'est jouée que deux 
Ibis ; nuis, reprise depuis i8fi6, elle n'a plus quitté le théâtre. 

Parmi les acteurs qui ont joué la pièce dans l'origine, il n'en 
«1 que deux dont on soit sdr. C'est d'abord Molière : le pre- 
mier éditeur vante le talent qu'il déployait dans le rôle de Sga- 
nar«l)e, et l'on peut croire qu'il l'a joué jusqu'à la fin de sa vie; 
car dans son inventaire après décès, qu'a publié M. Eud. Sou- 
lié, on voit mentionné parmi ses habits de théâtre celui du 
CtKit imaginaire ' . C'est ensuite du Parc, qui étant rentré dans 
U troupe avec sa femme, i Pâques précédent, dut certaine- 
ment être chargé du nouveau rôle de Gros-René; il reprit 
l'emploi qu'il avait créé et dont il avait fait sou nom de théft- 
Ire. Pour les autres rôles, nous ne savons où Aimé-Martin et 
les éditeurs qui l'ont suivi ont pris les renseignements qu'ils 
dnment à ce sujet. 

Sur la distribution de la pièce, soit pendant la fin du règne 
de Louis XIV, soit sons le règne de Louis XV, nous n'avons 
rien trouvé dans les registres de ta Comédi»-Française, Tolci la 
dittribution 1 trois époques différentes depuis la Révolution : 

AmXIII(iSoS). 1841. ÀDJoiiaD'Bm. 

Tukt 

UbM. 

Dablin. fiicM. Coquclin cmIcL 

mitèrtfÊia. haean. Eiibtrt. Jalîtt. 

CHÙ Haci Vdou». Dtaiio. Ttwlar. 

luFtmmtisSgaaarttU,. Emilie Conni. TulM. PmwtFoBaa. 

£a S a irm i t t * DabroHa. Brobui. Biinci. 

D nous reste k doimer, comme nous l'avons fait pour les 



I . Âttlmxitt mr Moliirt, p. «78. 

1. Cet aetear nt celui qui plus tard, ajant paué an tbéttre de 
Madame (dn GjiDiiate), a tant eomribné, diton, au taeeè» des 
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précédentes pièces de Molière, l'indication de la mise eo scène 
telle qu'elle existait sous Louis XtV : 

« Ze Cocu imaginaire. — Il faut deuï maisons à fenêtre 
ouvrante, une botte à portraits, une grande épée, une cuirasse 
et casque. Un écu*. » 

Quant au mérite littéraire de la [ùèce, que Voltaire, avec 
quelques réserves, classe pourtant parmi les bons ouvrages, 
mais pour laqneUe Laharpe* et, comme nous l'avons vu, 
Geoffi-oy se montrent très-rigoureux, il semble que, dans sa 
nouveauté au moins, il n'ait été contesté par persume. On est 
même stupéfait de voir l'autenr des Nouvelles nouMltes, û 
malveillant pour Molière, écrire .trois ans plus tard, en i663 ; 
« Le Cocu imaginaire,,., est, à mon sentiment et à celui de 
beaucoup d'autres, la meilleure de toutes ses pièces et la mieui 
écrite*. B On ne s'est même pas alors, que nous sachions, dé- 
dommagé de cette admiration forcée en criant au plagiat, et 
il est asses remarquable qu'on se soit abstenu cette fois d'y 
voir une de ces imitations dont on avait régolièremeat «censé 
Molière pour ses premières pièces *. 



piècei de Scribe. Voyez du» le Dictiemain thiitral (j/»r Haïti et 
Jal, inaii, hit le titre, uioDjiiie), BaH», iSiS, on articte, trèi- 
lkT(H«ble i Gontier, et «Mez détobligeant pour Soribe. 

I. Bibliothèque niitioiule, mannicriu frànçaU, n° i433o. ( Mé- 
moire de plosieun dé«or«tioni qui lerrent aux piioe* oantenne* 
en M prêtent livre, commeoeë pir Laurent Mabelot et oontinorf par 
Michel Liurent en l'innée 1673. > 

1. lycie. II* partie, chapitre n, section n. 

3. III> partie, p. iiS, si6. Il fiut dire que cette lonu^e eA un 
moyen de diminuer le mérite de FÊeoU du marit, de* Fmekeiu, et 
de FÉeoU dêi femmei, déjà repréMntéi à Cette dite. 

4. n faut noter cependant ce patMge de GrimareM : ■ Quelqnea 
personnel sarante* et dêJicatei répandaient auiai leur critique. Le 
titre de cet ouvrage, ditoient-ili, n'eit pai noble ; et pniiqu'il a prii 
presque toute cette pièce chez les ëtrangen, il pouvait choîiir un 
sujet qui toi fil pim d'honneur. > (^La Fie Jt U. Jt MoUire, 1705, 
p. 38 et 3g.) Mail il n'ja pas gntnd compte k tenir d'nne aniaî va- 
gue assertion, ù vaguement rapportée, quarante-cinq ans pin* tard, 
par le moins sérieux des biographes. 
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Ce D'est ({ne beaucoup phis tard qu'on s'est uviaé (Ricco- 
boni le premier, ce semble*) de vouloir diminuer le mërite de 
cette ctHu^die, en la donnant comme une imitation d'une ita- 
lienne, intitulée : il Ritratto ovrero Arlechino comaioper opi- 
Hioae, a le Portrait ou Arlequin corna imaginaire ». « Cette 
[uèce, disent les frères Pariaict dans une note', a été repré- 
sentée par la nouvelle troupe italienne, le lo* novembre 1716. 
Elle est en prose et en trois actes, non imprimée. » Selon 
Gailhava*, elle n'aurait pas eu moins de cinq actes. Si l'ana- 
lyse qu'il en donne est fidèle, il est certain qu'on y trouve les 
principaux incidents que présente la pièce de Molière, entre 
autres l'évanouissement peu vraisemblable de Célie, laissant 
écliapper de ses mains le portrait de Lélie, Mais, comme l'a 
très-just^nent remarqué H. Louis Moland, il faudrait d'abord 
établir l'antériorité du canevas italien, et prouver aussi que 

I. Ohttrvatiotu tar la eoniiSt et tvr U gime de MoHire, 1736, 
p. 148. 

1. Tome Vm (1746), p. 389. 

3. Dt tArl et la eomidu, 17S6, tome II, p. 49-5i, et BOtai dans 
\e» ÈtuJa tur Moliirt, iSoi,p. ^i. Dam ce lecond ouTrage, CailhaTi 
r^DOie ainii Im pauage* de ta pièce italienne que Molière aurait 
imité* : ■ Hagoifico rent marier Eleonora, m fille, arec le Docteur, 
qu'elle n'aime point. — Eleonora, •eole lur la icèiie, le plaint de 
l'abicDce de Celio, prend ion portrait, s'attendrît, le trouTc mal, 
et laîue tomber la miniature ; Arlequin vient an lecoors d*Eteononi 
et l'emporte cbex elle. — Camille, femme d' Arlequin, aRÏTe, ramatte 
le portrait de Celio. Arieqoin revient, surprend la femme admirant 
la beauté da jeone homme reprétenté dana le poittait, et le lui en- 
l^e. — Dans l'initant mime arrive Cdio, qni, rojant ion portrait, 
demande à Arleqnin où il l'a pris; celui-ci dit que c'en dans les 
maîni de sa femme j colère d'Arlequin, qui reconnaît Celio poiv 
l'original da portrait; dësespoir de Celio, qni croît Eleonora mariée 
avec AriequÎD; il abandonne la scène; Eleonora, qui l'a reconnu 
de sa fenêtre, accourt, et, ae le voyant pas, demlinde ce qu'il est 
devenu; Arleqnin répond qu'il l'ignore, mais qu'il sait, k n'en pas 
douter, que c'est l'amant de la femme; EJeonora, jalouse, promet 
d'épouser le Docteur, puis, se repentant bientAt de sa promette, 
die vent prendre la fuite; Arlequin, de ton eàté, voulant foîr sa 
femme, le déguise avec des habits d'EIeonora, et Celio, dupe du 
d^niaement, l'enlève : enfin on d^mCle l'éqnivoqne du portrait, et 
le Docteur, pour qui Cdio a risqua sa vie, loi cède Eleonora. > 



D.D.t.zeabï Google 



i46 SGANAR'ELLE OU LE COCU IMAGINAIRE. 

«r cette arlequinade n'a pas été modifiée elle-même par U pièce 
de Molière*. » Il est au moins singulier que panni les con- 
temporains, ennemis du grand poète, si prompts k le déclarer 
H singe en tout ce qu'il fait », et à signaler ses emprunts plus 
ou moins contestables, aucun n'ait signalé celui-là. Nous ajou- 
terons enfin que le canevas italien ne se trouve point, comme 
celui du Medico votante, dans le manuscrit de Dominique, tra- 
duit par Gueulette*, et qu'on ne rencontre pas l'analyse de 
cette pièce parmi les nombreux extraits de canevas italiens re- 
produits aoit par les frères Parfaict, soit par Desboulmiers, 
dans leurs Histoires du théâtre italien. Aussi, à l'égard de cet 
emprunt prétendu et de beaucoup d'autres que Molière aurait 
faits à la comédie italienne, nous ne pouvons que nous nmger 
& l'ofûnion exprimée par M, Louis Moland, quand il dit : « On 
a accepté trftp aisément, il nous semble, toutes les assertions 
de Riccoboni et des érudits qui ont marché sur ses traces*. > 
Ce n'est point que Riccoboni ne se montre très-favorable A 
la pièce de Molière , mSme à un âge où , retiré du théâtre , il 
en avait entrepris la réformation* : dans un ouvrage qu'il a 
écrit à ce sujet, et où il se montre fort sévère pour plnùenrs 
des chefs-d'teuvre de notre scène, il a cru devoir dresser la 
liste de trois catégories de tragédies ou comédies, celles qui 
sont à conserver, — it corriger, — à rejeter. On est assez 
étonné de trouver dans cette dernière classe le Cid, Pompée, 
Mithridate, Phèdre, etc. En revanche, Riccoboni admet parmi 
les comédies à corriger le Cocu imaginaire, et, contrairement 
à l'opinion de quelques autres critiques, qui n'y ont vu qu'une 
pièce charmante sans doute, mais sans conclusion morale, il 
déclare (p. 3ia) « qu'elle corrige un défaut commun à pres- 
que tous les hoounes, qui prennent aisément l'alarme sur de 
fausses apparences et se livrent souvent à des résolutions im- 
prudentes et dangereuses, n II le reconnaît toutefois, elle pré- 
sente quelques endroits trop libres et a qu'on n'oseroit pas, 
dit-il (p. 3ii], écrire de notre temps, » c'est-à-dîrs en 170, 

I. ORufr— d» MtelUrt, tome Q, p. 68. 

*■ BiUiothiqae nationale, manntcriti, fonds français, i>° 93i8t 

3. OEitrrtidt Molière, tome II, p. 68. 

4. D* la Mdfarmatioa du thédir» par Louis Bicetdioni, f}^. 
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an temps de Louis XT*. Cette concesâon faite aux scrupules 
de cette sodétë plus timorée que celle de 1660, Riccoboui ad- 
met la pièce à correction. 

Nous deTMis mentiomier également, au sujet des origines 
de la pièce de Molière, une assertion de M. Edouard Four- 
mer que nous ne croyons pas suffisamment justifia. Le savant 
critique, énomëraDt les diverses farces dont Molière fit [dos 
lard des pièces régulières, dit ; « Xa Jalousie de Gros-Bené 
devînt le Cocu Imaginaire* ». Si, comme nous l'avons dit', 
la Jalousie de Gros-Bené n'est autre chose que la Jalousie du 
Barbouillé, on peut voir dans ce canevas l'idée première de 
Cewge DaHdln, mais non celle dn Ctxu imaginaire; et comme 
de plus nous trouvons la farce de la Jalousie de Gros-René re- 
présentée plusieurs fob* depuis le grand succès du Cocu ima- 
ginaire, lors même que l'on supposerait que cette farce était 
tout autre chose que la Jalousie du Barbouillé, il serait peu 
vraisemblable que la troupe de Molière edt continué à jouer la 
farce en prose après la comédie en vers, qui aurait dd la (aire 
oublier complètement, si le sujet des deux pièces eût été le même. 

la première édition de Sgaaarelle soulève des questions 
qu'il n'est pas aisé de résoudre. Un inconnu, dont oa ne sait 
pas mSme bien sArement le nom*, prétendit avoir retenu par 
cecor tous les vers de la pièce, et il se bâta de la publier, en y 
joignant une épttre à Jlf Je jtfo/ter, une autre À un onu'*, et des 

I. C'eit, i ce qu'il wnilite,an mtme point de vue qu'on te plafa, 
quand, i la fin da règne de Louis XV, pour nne repr^Kutation de 
la pièce devanc la jeone Dauphine (Mane- Antoinette), on l'avita de 
hù donner pour titre la Fauiia alaraui. Vojex notre premier to* 
lame, p. 5Si. 

1, ta farct et la chanion au thiàtr» avant 166a, en tête des Ckan- 
tons d* Gaaltitr GarguiHe, Parii, Jaonet, i858, p. cij. 

3. Tome I, p. iS. 

4. Hème i la oonr. Ainsi on joue devant le Roi, le mardi i3 no- 
vembre 1660, Doit Japhtt et U Coeu, et, le iS décembre de la mSme 
année. Don Bertrand (de Th. Corneille) et la Jaloai'u dé Groi-Xené. 

5. Dana le priTilfge imprimé, il en appela U litmr dt Ifiuf- 
fUltmaint ! mr le* registres de la compagnie des libnûies, 00 l'ap- 
pelle U «tar di la Jfeufrillaiiu. 

6. Nous n'avons vu qn'oD seul exemplaire de 1660 qui contienne 



D.D.t.zeabï Google 



148 SGANARELLE OU LE COCU IMAGINAIRE. 

argumeDts, que nons reproduiaons, de mbne qu'ils OQt été in- 
aéiéi dans presque toutes les éditions faîtes au vivant de Mo- 
lière et avec sou assentiment. Cette première édititm est de 1660 
(l'achevé d'imprimer est du la août]. Le libraire qoi b publiait 
^tait Riboa. Les registres de la compagnie des Uto'aires', â 
b date du 3 1 août 1660, portent ceci : « Cejourd'hai, le sieur 
Ribou, libraire, nous a présenté un privilège obtenu sot» le 
nom du sieur de la Neufvillaine, pour un livre intitulé : £a 
Comédie Seganarelle (sic] , avec des arguments sur chaque scène. 
Ledit privilège en date du a6° juillet 1660, pour dix ans. n 

Quelles qne fussent alors les idées, fort indécises en effet, 
qu'on avait sur la propriété littéraire, c'était faire un double 
tort à Molière, comme auteur d'abord , en s'approfxiant sa 
[ùèce, et aussi comme chef de troupe ; car il ne faut pas ou- 
blier que l'usage, observé par les diverses troupes de comé- 
diens , était de ne s'abstenir de représenter les pièces jouées 
sur un autre théStre, que tant qu'elles n'étaient pas impri- 
mées; la pièce une fois publiée, les troupes rivales de Molière 
auraient pu la jouer si elles avaient voulu. 

Cette usurpation si hardie devient un fait plus singulier en- 
core si l'on songe que Molière, plus tard, sembla avoir ouMié ce 
double tort de Ribou, en lui laissant imprimer le Médecin malgré 
lui et le Misanthrope*. Xusii M, Paul Lacroix n'a-t-il pas h^t^ 



la pronière de mi deux pitres, celle qui est adressée i M. dt Mq- 
li*r! Toyei ei-aprii, p. i56, note i. 

I. Khliothèqne nationale, foDdi fnnçiïi, ifi ai 945. 

s. ■ Ledit jour (11 déeemin i66€) ledit lieur Jean Ribon nous 
a pràcDté nne pièce de thëitre dn lieiiT Jein-Bapt. Poclio de Mo- 
lîire, comédien, intitnUe U Médecin maigri lia, pour sept au, en 
date du S* octobre 1666. Signé Guitonnean. > — ■ Ledit jour ledit 
■leur Hibou nous ■ préienté un aatre privilège du Roi pour nne 
antre pidce de thëttre dadit ueur Uoli^ ïntitnlëe U Muanikropa ou 
CAIraUlair» aimaartiLc, ponr cinq an*, en date du il juin 1666. Signrf 
Berant. ■ ÇStgisIr* di la coayagmt Jei Birairti.) Ce second titre dii 
Uâanthnipt, fAtraHUir* amoureux, est bon k conHater. M. C^m- 
pardoD, dans nne pablicMÎon intëmiante dont noui parleront pin» 
loin, après iTtur remarqué que ce Jean Ribou édita plui tard, on- 
tre ces deoi pièce*, Gtargt Dan£n, tÀrara, Tarluffc, jimpkUrj'an M 
fourctaugnae, ajoute : •> Molière lui prêta mfime de l'argent. ■ Voiù 
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1 soupçonner îâ ime véritable connivence de Molière avec l'é- 
diteor du Cocu imaginaire. Selon lui, la Neufvîllaine ou Neuf- 
Villenaîne ne serait qu'un prëte-oom. Molière, dit-il, « ne vou- 
lut pas, soit à cause du titre de la |Mèce, soit par quelque autre 
motif, donner les mains k. l'impression de cette comédie : il en 
chargea vraisemblablement nn de ses amis, qui, soua le nom 
du sieur de Neufvitlenaine , se fit l'éditeur du Cocu imagi- 
maire et feignit de publier, à l'insa de l'auteur, la pièce qu'il 
aurait apprise par cœur tout entière en la voyant représen- 
ter'. » 

Quel motif aurait eu Molière pour prendre ce détour ? Le 
titre de la pièce peut-£tre, dit M. Lacroix. Mais ce titre alors 
n'efikrouchait guère, et Molière sans doute s'en choquait moins 
qae personne. Ne pouvait-on d'ailleurs le modifier, comme (xi 
l'a lait depuis sur les afEches de la Comédie-Française? Du reste, 
à la date oii le savant et ingénieux bibliophile risquait cette con- 
jecture, M. Taschereau avait déjà signalé un passa^ du pri- 
vilège de l'École dei marit qui la rendait bien peu vraisem- 
blable*: il y est constaté qu'en 166 1, au plus tard, Molière avait 

ee qu'on lit i ce «ujei dans l'inTenuùre fait aprit le décès du gniud 
poète comique : ■ Ittn, un autre éetit loiu leing privé en date du 
16* noreiobre 1674, ligné Jean RIbon et Anne David, sa femme, 
par leqtiel le* KMUugné* ont reconnu devoir audit défont sienr de 
■folièie ta somme de sept cents Uttg*, valeur de lui reçue, ^'tls an- 
roient promit •olidairement lui pajer en quatre payements ^giux, 
de trois en trois mois, ainsi qn'il eit porté audit écrit..,. 1 Voyez 
M. Ead. Soulié, Btchercha lur MoHèrt tt sur ta famille, p. 187; 
et H. Emile Campardon, Docutnenli SnéJili lur MoSiri, p. 7, note l. 

I . P. L. Jacob, la Jeiuieise dt Moliire, Parii, i6Sg, p. i38. 

9. Bliloire Je la rie et da ourntget Je Molière, 3* édition (184^], 
Dole 48 du livre I, p. >34 '■ ' ^ paraît que Molière, quelque in- 
CDtïe qu'il apportât à la publication de tes ouvragei, trouva cette 
manière d'agir par trop singulière; car nous voyons dans le prirî- 
1^ qui est i la suite de la i" édition (1661) de CÉcale dei ma- 
lit, qu'il requérait dei défea«es pour celle-ci, ■ parce qu'il seroit 

■ arrivé qu'en ayant ci-devant composé quelques autres, aucunes 
« d'îedies auraient été prise* et transcrites par de* particuliers. ... 

■ k son préjudice et donunage; pour raison de qnoi, il y auroit en 

■ instance en notre conseil, jugée i l'eneontre d'nn nommé Ribon, 
« libraire imprimenr, en faveur de l'exposani.... > 
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rëclamë et obtena justice contre cetni qui, pour la seconde 
fois, exploitait le succès de ses œuvres. A quelles autres pièces 
qu'aux Précieuses, et surtout qu'à SganareUe, pouvait s'aj^fi- 
quer le reproche fait à Ribou P qu'est-ce qui put mieux justifier 
sa condamcation que sa complicité avec Neufvilkine ? Mais, 
depuis la publication de l'intéressant ouvrage de M. Paul La- 
croix, une pièce nouvelle, très-importante dans le débat, est 
venue tout à fait prouver que Molière n'avait pas eu, à l'égard 
de Ribou, la mansuétude que leurs relations plus tard pou- 
vaient à la rigueur faire supposer. 11 avait au contraire immé- 
diatement porté plainte et fait ordonner une salue contre hd. 
M. Emile Campardon, archiviste aux Archives nationales, y a 
découvert un procès-verbal pour le sieur Molière, comédien de 
Monsieur, du mois d'août 1660', trouvé dans les minutes du 
commissaire Lemusnier. C'est le récit d'une perqmsition faite 
ji la requête de Molière, d'abord chez Cristophe Joumel, l'im- 
primeur, puis chez Jean Hibou, le libraire, pour y rechercher 
les exemplaires du Cocu imaginaire. Malheureusement la fûèce 

I. Archivn natiiuiale*, *ërie Y, n* iSSS?. Cette pièce ett im- 
primée (p. 3'B) dlni le petit Tolame intitult' : t Docamaits inédits 
lar J.-B. Poijueim MotUrt, découTcrti et publiés, avec de* notei, 
un index alphabétique et dei fac-aimile, par Emile Campardon ■ 
(Parii, H. Flou, 1871}. L'original (une feuille plîée en deux feuîl- 
teti) porte lur le rêvera du second feuillet l'indication on note 
Konmaire que nom venoni d'imprimer en italique ; nous changeons 
fculemoit la date qui la termine ; cette noie ett écrite d'une main, 
peut-être même de deux mains différentei, mais d'une orthogiaphe 
andenne, et l'année iodiquée là est 1661 ; H. Campardon a repro- 
duit ce cbifire 1 mai* immédiatement à la suite de l'acte, aa recto 
du Mcond feuillet, ou lit d'une autre écriture, évidemment offi- 
cielle et du temps : • [Reporté iij* le rrrj]* aoust 1660 [C (fivte pa- 
ntpht) ] ; D est-ce le coût de l'exploit ou d'un enregistrement quel- 
conque? la seule chose qui nous importe, c'est cette date bien liiible 
et certaine d'août 1660, qui concorde parfaitement avec cdle du 
privilège de Cieolt dei marii, d'un an environ postérieure : Ici 
poursuite* commencées en aoât 1660 avaient abouti au jugement 
rappelé dans le privilège de juillet 1661. 
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est incomplète ou plut6t inachevée' : ce procès- verbal, dit 
H. Campardon (p. 3 et 4, note}, « devrait, comme tous ceux 
de mSme nature que nou£ avons rencontrés..., débuter par la 
traii5cripti<m de la requête adressée par le suppliant au Keu- 
leunt civil, et es vertu de laquelle la saisie avait lieu. De 
plus, cette requête elle-même en original, écrite souvent, mais 
toujours signée par la partie plaignante, se trouve générale- 
ment jointe au procès-verbal de saisie qui en est la suite. I) 
n'en est pas de même ici, et la requête originale manque au 
dos^er. y a-t-elle jamais été jointe 7 en a-t-eUe été soustraite 
à une époque déjà ancienne, à cause de la signature de Molière 
qui la terminait infailliblement? » 

Même incomplet, ce document a une grande importance. 
Le procèfr-verbal établit que la perquisition chez l'imprimeur 
ne produisit rien, celui-ci ayant déclaré au commissaire avoir, 
quinte jours ou environ auparavant*, a rompu les formes u, 
après avoir « imprimé douze cents exemplaires et demi on 
environ, lesquels il a tous délivrés audit Ribou' >; que, le 
commisaaire s'étant présenté chez ce dernier, le libraire l'a 
assez mal reçu, qu'il « aoroit, d'un ton fort haut, dit qu'il ne 
COCOKÛSSoit point Alonsieur le lieutenant civil pour le fait des 
privilèges;... fu'îl.... auroit refiisë son.... serment; » qu'il 
tmat pourtant déclaré avoir reçu les douze cent cinquante 
exem[jaires, mais ea ajoutant « qu'il Us avoit mis oà il lui 

1. Ploiienrs mentioni obtigatoirei, ce semble, y manquADt, par- 
ticalièrenient !■ date et le nom de celui qui l'a rédigée. Aniai la 
pin* grande partie du recto du pTcmier fênillel ««t-.elle reitëe blao- 
clie, comme pour tor remplie ploa tard par l'intitula ordinaire. Ce 
grand blanc ne pennet pas de croire que le dAiat de la première 
phrase, qui n'nt pas écrit tnr 1* première page, le fût inr une pr^ 
c^dente. Le procès-verbal ett rMuit aux faits qu'il avait pour objet 
de eonstaler, mais, ■ cet égard, commence bien par le commenoe- 
naent; on en a bien anasi, non one copie, mais la minute mttae, 
e«r U ûgnatore de CHstophe Joumel, l'imprimeur, apposée an bas 
de son interrogatoire, paraît Stre autographe. 

>. L'achcTJ d'imprimer da ii août nous donne done pour ce 
praeès-verbal la date du i6 an 3i. 

3. L'imprimenr fut d'abord lent< d'en distiniiler trois cent oia- 
qnante, il n'en avoua que neuf cents ; puis ajant tii reqd* de pr0> 
1er serment, il •• T^pneha davantage de la finXé. 
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avMl plu, et se moquoit de tout ce qui se pouirott faire à ren- 
contre de lui. Nonobstant quoi, ledit Kerre Granet, sergent, 
lui auroit laissé l'assignation et saisie des quatre livres' inti- 
tulés le Cocu imaginaire : et a ledit Bibou refusé de signer. 
Dont et de quoi ledit sieur Molière nous a requis le présent 
[Wocès-Terbal, pour lui servir ce que de raison. » 

On voit par là que Molière ne s'était pas laissé dépouiller sans 
se plaindre ; el il se plaignit immédiatement ; car la date d'aoât 
1660, dont nous devons la découverte, à la suite de la pièce 
reproduite par M. Campai'don, k notre collaborateur et ami 
H. Desfeuilles, cette date postérieure an plus de dix-huit jours 
à l'achevé d'imprimer de Ribou, prouve t»en que, cette fus, 
HoUère s'était hlté de défendre ses droits. Que malgré tant de 
griefs* contre cette espèce de pirate de la librairie, il lui ait 
pardonné plus tard, en lui laissant publier quelques-unes de 
ses œuvres les plus importantes, et lui ait même prêté de l'ar- 
gent', c'est une bonne action de plus à mettre à son compte. 
Mais ce qui ressort de cette pièce du moins, c'est que, dans 
la publication faite par Ribou, il n'y avait entre le libraire et 
lui nulle connivence. Tfoua avons là comme le premier acte 
de l'instance que Molière introduisit au Conseil pour se déU- 
vrer de cet importun contrefacteur. 

L'extrait suivant des registres des libraires prouve tout à la 
fois, ce semble, et la velléité que parait avoir eue un moment 
Molière de se prémunir contre ces spoliations, et aussi son 
indifférence réeUe, au moins à cette date, pour tout ce qui ne 
touchait qu'à son renom d'écrivain et à ses intérêts d'auteur. 

« Le 27 octobre i66a, Claude Barbin et Gabriel Quinet, 
marchands libraires en cette ville, nous ont présenté un pri- 
vilège de Sa Majesté, obtenu sous le nom de Jean-Baptisia 
Poquelin de Molières (sic), qui leur en a fait transport par on 
mot de sa main du 18 octobre i66a, pour l'impression de quel- 
ques {uèces de théâtre qu'il a composées en vers françois, in- 
titulées : l'Étourdi ou le Contre-temps, te Dépit amoureux, le 

1. Il s'agit sans doDte de quatre eremplairet trODTés dan* la bov- 
liqoe de Riboa. 

s. \aja. oi-deiSEU, p. 41 et 43, U Kotict des Pricifat*, et p. J8, 

3. yajei, ci-de«ai, la fin de la note s de la page i j8. 
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Coeu imaginaire, et le Dont Garde de Navarre ou P Amant ja- 
loux, accordépour tetempsdecinqauset dat^<bi3i mai 1660. 
Registres aux conditiom portées par ledit privilège. » 

Ài génial, la rédaction de ces enregistrements de la com- 
pagnie des libraires, assez peu soigna, comme on a pu le 
voir, en ce qui concerne ou l'intitula des pièces ou l'orthogra- 
phe des noms ptt^ires, ne se pique de précision et d'exacti- 
tude scrupuleuse que pour la date des privile'ges et Us coodi- 
tioBs ({u'ils coDtîeanent : c'était en effet, pour la compagnie 
des libraires, la chose essentielle. Or, si la date de ce privilège 
est bien exacte, et s'il s'étend en effet, comme on peut le 
croire, à toutes les pièces mentionnées dans cet extrait , il en 
résulte d'abord que Molière a eu, trois jours après la première 
représentation du Cocu imaginaire (a8 mai 1660), la précau- 
tion de s'en assurer U propriété par l'obtention d'un privilège. 
On remarquera ensuite, ce qui est plus intéressant peut-être, 
qu'outre les pièces déjà représentées alors, ce privilège com- 
[H«nd aussi Dom Garcie de Nasarre, composé (nous le savons 
par Somaize '} à cette date, mais qui ne fut représenté pour la 
première fou que le vendredi 4 février i6€i. Cela suffirait 
ponr constater les espérances que Molière fondait sur celte 
comédie et l'importance particulière qu'il y attachait. Ce qui 
témoigne, en mSme temps, de son insouciance habituelle pour 
l'impression de ses œuvres, c'est qu'après avoir obtenu ce pri- 
vilège en mù 1660, il ne paraît en avoir fait usage que plus 
de deux ans après, en octobre i66a'. 

Ce qui démontre également que MoUère ne tarda pas à re- 
tomber, à cet égard, dans son indifférence habituelle, c'est 
d'abord que le mauvab succès de Dom Garcie ne lui dofma pas 

I. Voje* Itt VititMt* précitutt*, «cène vn, tome II, p. «7, dn 
reeneil de H. Livet. 

1. Conme cet extrait de* regittrei de la compagnie dei lïbraim 
nom parait iToir udc certaine importance, c'eit pour doui nn de- 
voir de remercier, i ce lajet, Sf. Paul Lscroix d'avoir bien Touin 
noni donner l'excellent oonteit d'examiner de prèi cei registres, oà 
l'on troave du moini des renieignementi précis et circonitancià, 
^criti sans anenne préoocDpBtion historîqoe on littéraire, et qui n'en 
ont que plus de laleor. C'eat pour cette époque one sorte de Jour' 
m] de la libnirie. 
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mSme l'idée d'en appeler au public qui lit, des rigueurs exer- 
cées contre cette pièce par le public du théâtre : elle ne fut 
imprimée qu'après sa mort ; c'est eusuite qu'il laissa réimprimer 
le Cocu imaginaire avec tous les accessoires dtmt le premier 
éditeur avait accompagné la première publication. 

La première édition de Sganarelle, celle de Neaf-Tlllenaine, 
où les vers de Molière sont précédés, à chaque scène, d'argu- 
ments en prose, est un in-ta composé de 6 feuillets [»«Umi 
nairei non paginés (de 4 seulement pour les exemplaires qui 
n'cHitpas la première £/>âre), de 59 pages numérotées, et d'une 
denoière page non chiffrée. Le titre est 

SGANARELLE 

LE COCV IMAGINAIRE. 

Avec le* Ai^umeui de chaque 

Scène. 

A Pabis, 

chez JEAN RIBOV, inr le Qnaj de* 

Anguitins, i l'image Samt-Looli. 

H . DC . LX. 

AFtC PUFILECB DV MOT. 

Vachepé ^imprimer est du la aoât 1660. Le privilège, 
daté du a6 juillet de la même année, permet au sieur de Neuf^ 
Villenaine de faire imprimer la pièce, « avec les argumens sur 
chaque scène, » pendant l'espace de cinq ans; « et ledit sieur 
de Neuf-Villenaine a cédé son droict de Priuilege à Jean Hibou, 
Marchand à Paris. » — Cette édition de 1660 paraît avoir eu 
un double tirage ; voyez ci-après, p. i56, note 1. 

En dehors des trois séries d'éditions anciennes, françaises et 
étrangères, dont nous nous servons d'une façon constante, nous 
avons comparé au texte original celui de l'édiliou de 1661, 
qui semble être la seconde édition de Sganarelle, et celui des 
éditions de i665 et de t666. Four distinguer cette dernière do 
recueil qui porte la même date, notu l'appettercws 1666'. 

Les ai^oments du ùenr de Heuf-Tillotaine M trouviat 
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dans les éditions de 1660, i66a, i665, 1666 (le recueil sen- 
lemenl; l'éditioii détachée de 1666* ne donne que les vers de 
Molière), 1675, i675A et 1684A. 

Le privilège, sans que la date du a6 juillet 1660 en soit 
changée, est mis à partir de l'ëdition de i66a soas le nom du 
lieur Molier ou de Molier. Un exemplaire fort curieux de la 
Bibliothèque Cousin, notre 1666', qui sur le dtre porte .... eo~ 
medie par I. B. P. Molier, Paris, Jean Ribou, 1666, et qui ne 
donne pas les arguments, ni les deux épitres, n'en a pas moins, 
page 4, avec un achevé d'imprimer du 3o septembre 1666, 
un privilège encore au nom de Neuf-Villenaine, cédé à Jean 
Ribou. 



SOHHÀlmC 

DU COCD IMAGINAIRE, PAR VOLTAIRE. 

Z« Cetu imaginaire fut joné quarante fois de laite, quoique dui 
1'^^, et pendant que le mariage du Roi retenait toute la cour hon 
de Paris. C'eM une pièce en un acte, où il entre un peu de onctîre, 
et dont l'intrigue eit comique par elle-même. Oo Toit que Molière 
perrectioiuia m manière d'écrire par >on téjoia k Paria. Le ttyle 
du Coeu lnuiginaire l'emporte beaucoup lur celui de aei premières 
piicei en reis : on 7 trouve bien moiiu de fantea de langage. Il 
eit vrai qn'il j a quelqne* groutèretà : 

L> bîèra mt an ■dîonr par trop mélancoUqDej 

Et trop —1—*H pmr teua qui cnigoeat la cotiqtw '. 

n J a dei expresiiont qui ont vieilli. Il 7 a anaai dei termei que la 
politewe a bannis aujourd'hui du thëàtre, comme carogne, cocu, etc. 
Le djnoâment, que fait Villebrequin , est un des moin* bien 
màiag^ et des moins heureux de Molière. Celte pièce eut le sort 
de* boD* ouvrages, qui oot et de mauvais een»eun et de mauTais 
copistes. Un nommé Doueau fit joner à l'Hôtel de Bourgogne ta 
Cocnc imaginaire à la fin de 1661 *■ 

1. Ten433«4î4. 

>. La «HuMia d« Dmoui na fat trt s-p i obab l i iu a u t jooée nulle part ; ny*! 
d-dvna, la JKxtM, p. i3g. 
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A MONSIEUR DE MOLIER, 



VBill OVIQUK DV BOI*. 



Ajuit été Toir Totre charminte comédie du Ceeu imaginàn U 
première foii qu'elle fit paroltre M« beaotà an public , ella me pa- 
rât ii admirahle, qne je cm* que ce n'étoit pas rendre jiutîce à an 
li merTciUeiu ouYiage que de ne le Toir qu'une foia , ce qni m'j fit 
retourner cinq on ût antrei ; .et comme on retient aisez facilement 
Ica choica qui frappent vivement l'imagination, j'eus le bonheur 
de U retenir enliïre lana aucun dessein prémédité , et je m'en 
aperçna d'une manière assez eitraordinab«. Un jour, m'ëtant 
trouvé dans une assez célèbre compagnie, où l'on l'enlretenoit et 
de votre esprit et du génie particulier que vous avez pour le* 
pièces de théâtre, je coalai mon sentiment parmi celui des autres ; 
et pour enchérir par-dessui ce qu'on dijoit 1 >otre avantage, je 
voulu* faire le récit de votre Cocu imaginairt; mais je Au bien sur- 
pris, quand je vit qu'à cent vers près, je lavoii la pièce par cceur, 
et qu'au lieu du sujet, je les avois tout récités ; cela la'j fit retoui^ 
ner encore ime fois pour achever de retenir ce que je n'en savais* 
pas. Auasitât un gentilhomme de la campagne* de mes amii, extra- 
ordinairemenl curieux de ces aoKes d'ouvrages, m'écrivit, et me 
pria de lai mander ce que c'étoit qne l* Coeu imagmaut^ parce 

I. Noos u'avoni trouva cette premi^ épttnt que duu un smi cxrmiJaîrv 
daté da i66a : c'ot un de «ai qui >unt à la BiUiothiqDe utionit». Elle uan- 
qiB au troii latrM nHiopUini, en tout HmbUblai entn n», qoe nou ivuu 
nu da 16O0. Il (lut hdi douta condiin di là M d'aotm dilTënnCM qu'oDre 
pv-ci par4à U compoûtiDD tjpograpbiqiia du voloiiw qQÏ > l'épia* , qn'a t'«at 

Is HEDad. Cettg lingnliire dtdkaea du eoatT«rKtsiiT i l'aotsiir ot reproduita 
diu la Mitiou da 1661, 65, 66, 7S, 75 1, M A. — D«u cette ipttn et la 
•Blvanta, Malien ax appelé M. <b Motiv par Im tditluiii da 16A0, 69, 05, 
K'.M.Jt Moliin an M. MolArt pu 1» wivuDtc*. 

a. Arwt, twur Mwû, dau l'éditlcui da 1660. 

3. Les aoti it la campagat sont omis duu Im Milîoiu da i865 Ht de 
16O6. qai donnaat i»r «aTsar, dam ligne* plu bai, dé au matidtr, pour J» 
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que, difoit-il, il n'sToit point tu de pitoe dont le titre promit rien 
de li (piritnel, lî elle Aoit tnit^ par un habile homme. J« lai 
envoyai aoMÎtdt la pihie qne j'tToii rétame, pour loi montrer 
qn'il ne l'ëtoit pu trompé ; et comme il ne l'aroit point tu ' reprë- 
lentB-, je txoa k propo* de Ini eaTojer le* argnment* de cbaqne 
•cine, pODT Ini montrer que, quoique cette pièce fill admirable*, 
l'anteor, en la reprétentant lai-mCme, y uToit encore faire dtfcoa- 
TTÎT de nouTelle* beantéi. Je n'oobliai pai de lui mander exprea- 
■ément, et même de le conjurer de n'en laiwer rien sortir de ae* 
maini ; cependant, aana htoît comment cela l'eit fait, j'en ai m 
Goarir huit on dix copiea en celte TÏlle, et j'ai m qne quantité de 
gent Aoient prêta de )■ faire mettre aona la presse ; ce qni m'a mi* 
dans une colire d'autant pin* grande, qne la plupart de ceux qui 
ont décrit cet ouvrage l'ont tellement défignré, aoit en j ajoutant, 
Kùt en j diminoant, que je ne l'ai pa* trouvé recoonoÏMable; et 
oomme il 7 alloit de votre gloire et de la mienne que l'on ne 
l'imprimlt pa* de la sorte, i canse de* ver* que vous avez làita, et 
de la proie que ]'j ai ajoutée, j'ai cru qn'il fatloit aller au-devant 
de ces Mewenrs, qui impriment les gens malgré qu'il* en aient, 
et donner une copie qni fût * correcte (je puis parler ainu, pni*qae 
je crois que vous tronverei votre pièce dans les formes). J'ai ponr~ 
tant combattn longtemps avant que de la donner; mais enfin j'ai vu 
que c'étoit une nécessité que noua fhasions imprimés, et je m'y 
suis résolu d'autant plus volontiers, que j'ai vu qne cela ne von* 
ponvoit apporter aucun dommage, non plu* qu'i votre troupe, 
puisque votre pièce a été jouée pria de cinquante fois. Je suis. 

Votre trè»-humble «ervitenr *". 



A UN AMI'. 



Vous ne vous'êtei pa* trompé dan* votre penaée lorsque vous 
avec dit (avant que l'on le jouit) que «i tn Cocu nucmAUi était 

I. ft, avec aMoni, dsH MMas lis ôdidoni laneanM. 
a. Soit adminbla. (lOSi, 66, 73.) — L'iditios de 1660 porta /■(, p«T 
ywf, et, oaie lîgBSs pfaH loin, imprima, poor wHfrvnatI, 

3. L'idilioa da 1660 ■ mcon id /•( poor fiui, at, tnni li(iiM ploa bal, 
ia^nmé ■■ riagolier. 

4. CanaéplMi* taons dui la dans éditiou (ou tirign)da i66d, at daaa 
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traité par od habile bomme, ce* devoit être nue parfailemeot belle 
pièce : c'eit ponrqnoî je crois qu'il ne me kti ptii difficile de 
Toni faire tomber d'accord de la beaaté de cette cornue, mSme 
■Tant que de l'aToir Tue, quand je tou* aniai dit qu'elle put de la 
plume de l'ingénieux auteur de* Précieuiti ridiailei. Jugez aprit 
cela >i ce ne doit pas Jtre un ouvrage tout à lait galand et tout i 
&it spirituel, puisque ce tout deux cboseï que sou auteur poiaède 
avantageusement. Elles j brillent aosii avec tant d'éclat, que eetu 
pièce surpasse de beaucoup toute* celles qu'il a faites, quoique le 
tajet de ses PricUuei ridkulet * soit tout k fait spirituel, et celai de 
•on Dépit amoareum tout k fait galand. Mais voui en allés Ton»- 
méme être juge dès que tous l'anrei lue, et je suis assuré que toos 
j trouTerex quantité de ver* qui ne se peuvent pajer, que plni 
TOUS relirez, plus tous coimottrez avoir été profondément pensés. Ea 
effet, le sens en est si mystérieux, qu'ils ne peuvent partir que d'an 
homme consommé dan* les compagnie* ; et j'ose mêine avancer 
que S«Aa*BBLLi n'a aucun mouvement jaloux, ni ne pousse aucuiu 
sentiments que Tauteur n'ait peut-être ouïs lui-même de quantité de 
gens au plu* fort de leur jalousie, tant ils sont exprimés naturelle- 
ment : si bien que l'on peul dire que quand il veut mettre quelque 
chose au jour, il le lit premièrement dans le monde (s'il est pemis 
de parler ainsi) , ce qui ne se peut faire sans avoir un discememoit 
aussi bon que loi, et aussi propre k choisir ce qui plait. On ae 
doit donc pas s'étonner, après cela, li ses pièce* ont une si extrmoi^ 
dinaire réussite, puisque l'on n'f voit rien de forcé, que tout y est 
naturel, que tout j tombe sous le sens, et qu'enfin les plus ifùri- 
taeli confessent que les passions produiroient en eux les mtee* 
effets qu'ils produisent en ceux qu'il introduit sur la scène. 

Je n'aurai* jamais fait, si je prétendoi* vous dire tout ce qui 
rend recommandable l'auteur des Préàtiaei ridlcalet et du Cocu 
imaginairt. C'est ce qui fait que je ne vou* en entretiendrai pas 
davantage, pour vous dire que quelques beautés que celte pièce 
TOUS fasse voir sur le papier, elle n'a pa* encore ton* le* agrément* 
que le théâtre donne d'ordinaire i ces sorte* d'ouvrage*. Je délie- 
rai toatefoi* de von* en bire -voir quelque chose aux endroits o& 
il tera nécessaire pour l'intelligence des vers et dn snjet, quoiqu'il 

tODttt les iDlns èditiont énoméiéu à !■ note i de U pagt |S6. L'ibI à 
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toit auez difficile de bien exprimer lor le papier ce qae le* poClei - 
■ppeUent jeax de théStre , qui sont de oertun* endraiu oà il faut 
que le corps et le viioge jouent beaucoup, et qui dépendent plut 
du combien que du po8te, coniistant presque toujours dant l'ac- 
tion : c'est pourquoi je tous conseille de venir à Paris, pour toït 
rcpràenter ix Cocn uugciaiu par son auteur, et Tout Terrei 
qn'il y tait des choses qui ne tous donneront pas moins d'admira- 
don qne tous aura donné ' U lecture de cette pièce. Mais je ne 
m'aperçoit pat qne je voui Tient de promettre de ne tous plus en- 
tretenir de l'eiprit de cet antenr, puisque vous en d^couTriree plut 
dans les Tcn que tous allez lire, que dans tout let ditcourt que je 
Tout en ponrroit faire. Je sais bien que je tous ennuie, et je m'î- 
mapne Tont toit passer les jeux aTec chagrin plT'detiut cette lon- 
gue épitre; mais prenez-Tou»«n à l'auteur Foin! jeTondroia bien 

^ler ce mot d'auteur, car je crob qu'il se rencontre presque dans 
chaque ligne, et j'ai déjà été tente plut de six fois de mettre Mob- 
ticuB na Houxa en ta place, Prenez-Tout'en donc k HonaoreB m 
MoLUB, puisque le Toili. Non, laissez-le là toutefois, et ne toiu en 
prenez qu'à ton esprit, qui m'a fait faire une lettre plni longoe 
qne je o'anroit toiiIu, sans toutefois aToïr parte d'autre* personnet 
qne de Inî, et taiu aToir dit le quart de ce qne j'aTois à dire à Mcai 
■rantage. Hais je finit, de peur qne cette épttre n'attire quelque 
mandisson* tur elle, et je gage que dans l'impatience on Tont étei. 
Tout terei bien aiie d'en toît ta fin, et le commencement de cette 
pièce. 

t. Qoe TODten inn dotai. (1663-73.) 

a. Soc eatta Tieills forma dn mol nmliJitliaa, rojei Is Dietùmàn dt 
M. Liurii Toltalri l'a eaeore empbjée d«u ium lettre fuslUfav de 1764, et 
rAodteie l'a eoucrrÉa, ai lui doniiut (■ tort, comoïc la dit M. Littri) la 
geon iMM-nlin, dui tonlaa h> cditlau [j compris la nxitm* de i83S). Nicot 
(1S06) donne la mutuai en indiquer la ganra; Farttlire (1690) la bil,e 
l'Ae 
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ACTEURS. 
GORGIBUS, boui^eoù de Paris*. 
CÉLIE, sa fille*. 
UÉLIE, amant de Cëlie. 
GROS-REnÉ, valet de Ldlie. 

SGANAItELLE*, bourgeois de Paru, et coca imaginaire. 
SA FEMME*. 

VILLEBREQUIN, père de Valère. 
Li SUIVANTE de Célie. 
UN PARENT de Sgasarelle'. 

La fcine ett i Paru*. 

I. Les mot! d» Parit, ici et quatre ligna plni bas, ne lont pM 
cUni l'édition de 1734. 

a. Cita.. Bile de Gorgiboi. (1734.) 

3. Penonne n'a encora trouTé oe nQm dani aaoïine piiee de 
théâtre antérieure au MéJteia roiaal et à cette comédie de 5raiM- 
rtUt. t Ce qui est le plu i remarquer dan» cette comédie, wmple 
canevai iiab«n, brodé d'excellent* yen que bisait Taloir davanta^ 
l'admirable jeu de l'acEeur, c'eit ce nouTeaa penonnage introduit 
cette fois par Molière, et dont il lemblait vouloir prendre déMr- 
maii la figure. Matcanlle arait fait >on temps : valet de l'ÉtoonU 
et mystificateur hardi des Prëcientet, Maaoarille nont représente la 

Ï' ^nneue de Molière, qoi s'en allait tantdt paiaée. A l'jge de trente- 
uit ans et plus, il lui fallait un caractère plus mâr, moins pétulant, 
moins moqueor. Sganarella est dan* ces condidons, et quoique Mo- 
lière doive bientôt prendre s(»i e««or fort au delà de ce* rAles i 
phfiionomies connues, revenant taujoor* le* même* dans de* ao 
tion* digérantes, il e*t certain qne sa pens^ était alor* de l'appro- 
prier celui-ci et de le faire reparaître souvent; nous ne tarderon* 
pas i le revoir, i (Bazin, fTolei hulori^uet lar la 9U d* MoUirty 
p. 65.) — M. Fritsche remarque qne le mot, d'aprè» son étjmologie 
Italienne, signifie U ditrompi, U Jiiabuti. — Nous savons quel était 
le coitnme de Molière dans ce rAle. L'inventaire fait après son 
décès et publié par M. Eud. Soolié {Btcherchei lar KoUirt, p. »jS) 
OOBÛent ceci : i Et encore un autre habit pour la Cocu imapMoirt, 
haut-de-cbaus*e*, pourpoint et manteau, col et souliers, le tout de 

4. LaFlMW de SganareUe. (1734) 

5. U* r&mr de la femme de SganareUe. (1734.) 

6. La foène est dan* nne place publique. (1734.) 
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SGANARELLE 

LE COCU IMAGINAIRE. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

GORCIBUS, CÉLIE, s> Soiyabu". 

CELIE, •Drtint tonte ^loria, M Kin pire le miTint . 

Ah*! n'espérez jamais que mon cœur y consente. 

1. CooMii!, mTBG h> argonuBU di chiijae Màat. (1660, 6>, 65, 7S A, 
S4 À.) — Comédie npi^Kotie pour II pnmiin faù {fOur la pramir* 
fuit, àP»rit, dau le* «ditiou de 1710, iS, 3o) ht la tbéltn da PiduBoor. 
bon, le iB* jow de mai ifl6o, pir la aoupe de Moiuinr, Mre ooiqne da 
Eoi. [16S1.) — Lu idilioDi de i66fi, 73, 74, 94 B et 173^ oat ûapleiHal 
ComiJU. 

a. Li Soivutn de Câie. (1734.J — L'édidas de 1734 1 le mtmtt »- 
rienW peitoDt où M lettoaTi ce penrainage. 

3. Lee mou i *i ta» fin ik luwaiu, ont M upprimb d*u l'MitioB 
de 1734. 

(. AaODMmr*. — Cette première Kène, oik Gorgibu ealre nec u Ule, hit 

ntee qu l'uBOsT ut celle qui rigse le plu toBTCDl due un jeiBe cour, et 
principilniieat dau celui d'niie lilJe; car Poo j Toit Gor^boa, malgré le 
cbaii qu'il iToil fait de Ulie pour kb gendre, preieer ea fille d'egi4er un 
entn époux DDOUDé Tiilèni, ineomparablemanl pini mal fait qne Lélia, lani 
doiBer d'autre luun de ce changement liaon que le denier eet plni riche. 
L'on mit d'an antre cAlé qne l'aauinr ne lort paa facilaiieBt dn cmsr d'une 
SDe , qBand ose feit il eu a eu prendre : c'est ce qui fiit 
■e le ptie et la fille, le père loi toi 



■ Sur CM argBmeali ils wènea, rojei ci-ileii 
HoutMS. II 
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GORGIBUS. 

Que mannottez-vooB là, petite impertinente? 

Von» prétendez choquer' ce que j'ai résolu? 

Je n'aurai pas sur vous un pouvoir absolu? 

Et par sottes raisons votre jeune cervelle 5 

Vondroit régler ici' la raison paternelle? 

CUlii, ceUs da qodqna Tieni lina qni nuniBent l'uiiiqaiii da IxmlHMiime, 
M qui n'ont rien qui ni pirAt bubin, li l'on en companll le iijlg I eéai 
dn OBTimgo de Filliutre Sapbo *. Huîi qna tout ce que Kin pfae In dit U 
tond» pen ! Elle abdulonneniil lolonticn U lecture de toolei naltt de 
IWici ponr l'nccupv ■ r^iHcr Hn> CMM en *an aprit la beNe> quliiéi de 
MB uBul, et Im filuBn dont joniiieni deui pcriuiiae» qnl te nurient quad 
ibi'eimeBt nutneDnneBti mui lui qie « cruel pire lui daiuie iviet d'iToir 
bien de pie* triitei peiutol il U preue li fort, que cène fille iIBigée n'm plni 
de reeonn qn'aïui luma, qui eont le* innet urdioiim de ma kib, qni De 
■ent pu tootcbli uiei puiiuntee pour Tiiocre riTirica de cet iueutble pin, 
qmi la laiue tout éplor^ ^. Vctid lefl vert de cMte seine, qni tchu Cergot voir 
ee que je tant TÏeu de dire, nûeui que je n'ii fait dîna cette proee. 

I . Cinf uei-, lutter contre, réùiler à {ce que j'ai réulo). ■ Ce deiieio. Don 
inan, ne choque puint ee que je dia. • (Onn Juan, aele V, leiae m.) SotrvD, 
eili par Anger, aTnit dit auiii dans h trigî-coniMie de ta Piltrim umow 
n»tt (repriiBnlte an i63t, impiimée en 1637) : 



•. M. Thnrot, membre de l'InHitat, mt bien Dou indiquer, dans ua 
Utto intiiali r.dri i» pmumetr parfiiUmeal la laagiu Jranoaiê*, JUii à 
Mgr U iac dt Bourgogne, dont U première édition eil de 1687 ■', nn paaiage 
(eit cnrieu, an ce qu'il montra la toia que prenait Molière pour liniBV 
■et aeteon , et, en outra, noua apprend oae nTotma qu'il lAuMit k intco- 
dain dau la prononeiatioa tbèltnla. L'oOTr^a ett «nonjme, ligne iaole- 
Mant dea initlalei ). H; maia l'autear eM on nommi I. Bindret, et ton lin* 
(■IriÎDpRBè en 1710. Il iniiile mr II nkeuitj da pronomoer ar à la Ga 

temé et non comme un i onerl; il fani, par eiemple, prononcer acitri-r- 
mm moÙD», tandii qu'il j a trente lus, dit-il, il était rare d'entendre le* 
gaa* pariant en public ne point commeliTe U bute da pronooeer «ciMé-/> 
KW..., Sdon lui, cette rélonne, qui eu doesue générale au tbélire, «at due a 
Hcdié», qni t'eal piéoeenpé ds eette régie, et « a pria soin de la taii« nloir 

■ Mlle de Scudérj. 

* Qui U laiiaa tonte éplorée. {iWs, 66, 73.) — Qni U laltM tosM 
éploiée. (167S A, m.) 

• En nn aenl Toinme et arec ee tltn nn peu dintnnt i PJrl d* éiM/re- 
MMMr M it tien fartv la Umgmt Jhmfei»*, JUii, eU. 
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SCENE 1. i63 

Qui de nous denx à Vautre a droit de faire loi? 
A votre avis, qui mieux, ou de vous ou de moi, 
O sotte , peut juger ce qui vous est utile ? 
Par la corbleu * ! gardez d'échauffer trop ma bile : i o 
Vous pourriez éprouver, sans beaucoup de longueur, 
Si moii bras sait encor montrer quelque vigueur. 
Votre plus court sera. Madame la mutine, 
D'accepter sans façons l'époux qu'on vous destine, 
rignore, dites-vous, de quelle humeur il est, 1 5 

Et dois auparavant consulter s'il vous platt : 
Informé du grand bien qui lui tombe en partage, 
Dois-je prendre le soin d'en savoir davantage? 
Et cet époux, ayant vingt mille bons ducats *, 
Pour être aimé de vous, doit-il manquer d'appas? m 
Allez, tel qu'il puisse être, avecque cette somme 
Je vous suis caution qu'il est très-honnéte homme. 

CÉUB. 

Hélas! 

GORGIBUS. 

Eh bien *, ■ hélas ! > Que vent dire ceci? 

■t ohMTfct k IM icMun, et en l« déuccontusunt peu à pco du 
1e qnfli aToienl coDtrsctie de jeaneHe dant la prononcù' 
~~ ■ à bien «nrr^é k défiât de cette manière de 
•03 pu un homme de théâtre qui ne $*ai eoit 
proBonce légnlièrement la ijllabea Eulee de 
e qui ne M Taiioit pu, il j ■ Ireate uu. parti' 
t paimi let comédieu de prannce*. ■ (Ëditioa de 1710, tome II, 
P- 7Î7-) 

I. Ptf la morUtB I (16W, 74.) 

• Le datai, monBoie d'or et d'argent qni «t battue dani le* li 
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Voyez le bel hélag! qu'elle nous donne ici! 

Hé ! que si la colère une fois me transporte, a 5 

Je vous ferai chanter hélas t de belle sorte ! 

Voilà, voilà le fruit de ces empressements 

Qu'on voua voit nuit et jour à lire vos romans : 

De qnoUbets^ d'amour votre léte est remplie. 

Et vous parlez de Dieu bien moins que de Qélie. 3» 

Jetez-moi dans le feu tous ces méchants écrits ', 

Qui gâtent tous les jours tant de jeimes esprits. 

Lisez-moi comme il faut, au lieu de ces sornettes, 

Les Quatrains de Pybrac *, et les doctes Tablettes 

t. L'ortbognpba det idiliuu ds 1G60, 61, 6S, 66-, 75 A, S( A, 94 B 

«M t«lii4U. 

a. Corgiboi n'était pu Mol à croin que «« grudi ronuoi poimieat 
■tiiir lenn dangni. Tallaniiit de* Hiiai dit, à prop» da MUe d« Scud^ : 
■ Déjà la onnélitet SE lii lUtrM dèroti et dérntc* lui « Tmlent, put» qa'à 
l«ar goflt c'M allB qui établit la galinlcrie, car In Car/a Jt Tendre, tu. 
M la ParInUii ae licnnint qac dg (a \irnt ; et comliiai de feomei obi ■■ 
ranbitioii d'j «oir nu canciènl >. (Toma VIT, p. 61, note i.) Il KBUe p*wT- 
tant qa'il f ait ici commB la «nitra-paitie ds ropinioD vérère qae VtMèn daas 
Ui PtieioÊm aiail LainAa pvcei, et la critiqw de U CUUt davt U boadw da 
ce twuTgaoia aua ridicole eu daiitiii pretqse l'dage, eonme radmiratimi da 
MadeloD an cODtraira n aiait M la critiqua. 

3. Guj da Fvar, srigiieur de Pj'brat. qnairiêaie fili de Pierre ■^penr da 
Pajoli, pinident lu parlement de Toaloiife, et de Cauiida Dow», due de 
PjbrK. D'ibord coBieilkT aa parlement de ToolDiiee, l'on dai aiiiLiwailenri 
da Charlci IX an eoDcile de Trente, arocat géninl (1S6S] » parleseat da 
Pariiy cfaargé d^accompagner le doc d*Aiijoa en Pologne, devenu en 15^7 pei- 
■ident I mortier an piriameat de Parii, il meomt i Paris an mai iSSÎ, a 
rige de ciaquante-iii au. Il a (ail deiu recueil* da qulnimi marasi, aod- 
Tent réimpriméi, pluiieun foîi triduiti en Ton latin» oa gréa*. Totcî le* 
titrei de cci deai recueili : Cinquante quatraina^ eonUnant préceptta ef tm- 
teigntmtau mlilet pnar ta rit Ji rhanant, coaifoiei à Pimitatim it Pio- 
cjlidti, ifEfiichnrBiai tt eutrn aaciau poilu greei, par U S, de Pji., 
plmê deux toiuult de Pinrmlim dudil tieur. À Paria, cbal GiUea Goiliin, 



A'tfthlelhctimnairedeMoTi _^ 

et en i6f4, ei en celte demi^ année k Amterdam. — Le catalogue de* Ballca- 

lettna (17S0} da la Bibliothèque nationale mantianBe nne anlre tc— ' "- 

manda dei Qaatraini, publiée à Berne en 16(1 par Ant. Stettler 1 I 
coBuetant d'antna mallKnrenaeBenl, eat aujonrd'hni perda on du 
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SCÈNE I. i65 

Da conseiller Matthieu ', onvra^ de valeur, 35 

157S. Itt-il. — CmfWMtÏM dti jualroiat du ttigimr Jt Pyirat, iSjQ. 
Ton tM qaatraiuKint um pliUj Toûâ psnt-ètn la mdUnu') «*«( la l* : 

T<ni l'hjpoerita «toc sa triita mina ; 

Ta la prôidroii pour l'ahtè de> Catoiu ; 

Et «pendsu tDuta naît, à tltoni, 

11 court, il ri, pour tromper h ToiBDB. 



Ta bik ta boIi da poiMaDca abaolna, 
D« jdeJR ponToir, it propre mouTcmolt 
Adi lainti dfenti ili ont pTOmitreaicnt, 
Pnit à «Da loii la pi ' 



Da KM* OD ne fait pa> trop qngl profit Cdl* poocralt tîcar d* a* MCoail 
wnl ; pmque tom !«• coaicîli qn'il eontSeat l'adrcuanl 1 llionunB, at bob 
Ih iMBa. — La Correifaulaitee liiUrain da aS man |S63, p. liS, dlal 
popot d» caa TCn la patsiga iDÎTiuit da Btmar^iut critiqua tur U Dictian- 
—in it Btjrl, pv l'abbé lolj, PiHi, 1748, a toIodsi in-bUo («DonrmM), 
toBt II, uticlc itoun, p. 6S0 ■- • Toici ce qol doiuia occarioa ï Mo- 
iHn da ooapoaar cei Tan. Étant à Tiiolonia, na dcMandaiit de Pjbrte 
risrili à l'allar Toir k H mainn da carnpagBe. La pocta y ht raf u iTac taM 
de politeiM, qoe. pour loi en IJiBoignar u raonuioiiaBBca, il du dut la 
owMie de SgaaarilU lei Qaamiiu dt Pjhnc, qui l'eBgagtrest à j joindn 
frfqaei «trM écrit* da morale. Ccit ce qoa U. le comte da Marigsj-Pjbrae, 
>att dapû qndqaei aaséa* daoa OB Iga fort aranci, a raeoBié k db da 
■niaii. Ab reiie, lea coaiédieBi na rédiant plBi caa Tan qu'arec bb tom 
unique et muqaeaT, contre l'inlention du poète et mf me contra le Téti> 
IiUe rtla de racten. > L'abbé loir a pu criliqnei a*tc niiK)B lea comédieBi, 
'*>!• H trempaicBl à ca point nr l'eqirit dn rAle : Corgibnt eu ridicule, il doit 
Titre par bob tiriaBi, et bc laorait ici le moqBer. HaLi commeBt l'mbbé Jotf 
^-t-il pB cnûpfl VI Blême tempe qae l'intcnlion de Molière fût de biie tont 
de bon fâogc dee quatniu de P^bnc, et l'imiginer que hui anecdote lof- 
fnil 1 le prouTCr? Le premier édiieor de 1* pi^, qui l'aiaii tu re p rfaea ta i 
«oaa b diiactiAa vfflkc de Molière, aiTait éTÎdemwBl qael aeni ironique doB- 
■n il cet éloge le jeu, le caractère *eiil da penoiuuge qai le débitait : il 
parle de eai f iou liiim, comine on peut le Toir dasa VAtgamt»! de U Icin* 
(p. iSl, 161], d'oBe façoB aMO dcfaiorable. La moquerie, ebei le poète, b'««I 

ébît de ■« pat pAoaaer an delà d'une certaine exagération comiqaa le ton 
eoBTUBCB, admirstif, qai doit éridcniBieat être cdni de Vaiui^iu bcnÀamma. 
I. KciTa Hatibiea, qui eut le titre de caïutiller du Roi et d'biHoriogri^ 
de FiMW, aà ta tXJ k Peamea •» a Salin! ea Frasebe-Cooité (os, niTant 
lla(*ii,à Po(«slra; de l'autre cAlé da la frondera), mort à Toalouaa an l6ai, 

«1 Henri IT et LouiiXllI et ett aateur d'un grand nombre 
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Et plein de beaux dicton» à réciter par cœur. 
La Guide des pécheurs ' est encore un bon livre : 

d'oomga, entr* ntre» de qndqnn tngédi»'; le plu coima Mie (Ju too- 
TCBl i^impriiDB »t mtitnli : Tabltiiei dt U vie il dt la mort, ■ Trojc*, 
161G *. Pumi CCI ([atiniiu, il j en ■ qneiques-uu de knca (oimèi; void, 
pu exempte, le xux' de li ucoode putie ou centorie : 

n'Mt-c< pu tout l'eicèi d'aae Folie iniisne 
Toir un lieiltird lingnir io utile i U cour, 
Cantrelaire le jeuoc, et, tout bluc comme os CJgoe, 
Tirer le iJiariul de le mire d'Amonr? 

P^bnc et d» dncteg Tableiia dn conicilleT Hatlhleo ■ deiu un aamge foet 
ulérieiir de Sord, inlilulé U Berger iitrayaganl , • oi, ijonte le dm, furm 
dn bniiiiiei imoiimin on luii lea impertiDcuco dee roeum et de li potiie > 
(PiHi, 1617, 3 Tol. ifl-S) j il ■ ^té réimprimé iiec le titre aDaf» de tAnii- 

Jean âa la Lemlc, Poileoin (Paris, iG3], quatre pirtiu ou tonei en deu 
grot Tolarnei ia-8). Le £U ■ d'un marchand de tôle qui driDcnroit en la me 
Siinl Denii • l'eit brouillé le eerrclla à forre de lire PAiirit et entm nmeiu 
dn même genre. Le curateur du jeune honime, un drapier, dit : ■ Pour le fila 

mjaus, on b Cirililé puérile, et la Falience de CriièlÛij, pnnr ae njonir 
■ni jonn gm. Je le dûoîs bien a Louii, mait il ne me vunluii pii croire -, et 
j'aToia beau lui cominander qu'il apprll pu- cieur la> Qaaimint de Pjbrac na 
lea Tallellet de Maltbien, pour nuei lei Tenir dire qnelquebii ■□ bout de la 
tabla qund il j auniit compegnie, II n'en touIoïI point ooir parler. • (Tome I 
de l'édition de 1617, p. 3a et 33.) — L'édition de 1734 donne le ten 35 ainai : 
.... Et lei doetei TebtelUt 
Da CDudlla Haibini : l'ooTraga Ht de nlenr. 
Angar > adopta cette correclian; maii quni qu'il en diu, niiatui, aprèa nne 
panie li bien marqnée par le «eni et par l'hémlEitiche, ptiuTaii n'aroîr pai plni 
eboqué Molière Ini-méine que celui qui ËI de mémoire li premi^ copie, 

I. La Caia de pecadoree, compotée en [55S, l'ceDTre la pini connue en 
France de Louiide Grenade, dominicain apignol, né en i5o5, mort en 1S8R, 
anteur d'un trèa-grand nombre d'ouvrsgei théologiquee on aarétiqnea. Il en 
aTBit paru deui (ndoctioai «m récentn : m t' La grende Guide da prckitÊri 
four lee aelieminer à la venu, traduite tur Cespagiiol du R. P. laùe dt 
Grenadt, pnr F. Sinon Narliit, religieux niiaime, Parii, Jean J09I, t6Si ; 
a* la Gaide der prcheurt..., Iraduile de aouveau en /raaroit par M . Girard, 
eetumlUr du Roi en lee cmueili, Parii, Pierre te Petit, |65S. Ces denn tn- 

' VojeiH notice et daa eitniti de Cfylemneilre oa PAduitirt,At Faitki, 
et A'Auuu BU lome III d« Erérea Pariaiet.p. 435,44a, *8S et 4gg; to,«s ta- 
cora p. 469. La G ui i iad e, tragédie aouTclla, etc., i5Bg, « eu juiqu'à tmia èdw 
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SCÈNE I. 167 

Cest là qu'en pen de temps on apprend à bien vivre; 

Et si vouB n'aviez In que ces morelitéa, 

Vous sauriez un peu mieux suivre mes volontés. t» 

CÉUE. 

Quoi ? vous prétendez donc, mon père, que j'oublie 
La constante amitié que je dois à Lélie? 
raurois tort si, sans vous, je disposois de moi ; 
Mais vous-même à ses vœux engageâtes ma foi. 

GOHGIBnS. 

Lui fût-elle engagée encore davantage, 4s 

Un antre est survenu dont le bien l'en dégage. 

Lélie est fort bien fait; mais ap^n^nds qu'il n'est rien 

Qui ne doive céder au soin d'avoir du bien ; 

Que l'or donne aux plus laids certain charme pour plaire, 

Et que sans lui le reste est mie triste affaire. Sa 

Valère, je crois bien, n'est pas de toi chéri ; 

Mais, s'il ne l'est amant, il le sera mari. 

Plus que l'on ne le croit ce nom d'époux engage, 

Et l'amour est souvent an fruit du mariage. 

Mais sois- je pas bien fat ' de vouloir raisonner S S 

Où de droit absolu j'ai pouvoir d'ordonner? 

IVéve donc, je vous prie, à vos impertinences ; 

Que je n'entende jdus vos sottes doléances. 

Ce gendre doit venir vous visiter ce soir : 

Manquez un peu, manquez à le bien recevoir ! 4o 

Si je ne vous lui vois taire fort bon visage. 

Je vous.... Je ne veux pas en dire davantage. 



Elle Ih utnt Beroinl, l» Giùdt da piehnrt, 
:. Fat, daoi le mu du Iitin falmu, Mt. ■ Poi 
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SCÈNE IV. 

CÉLIE, SA SvTVàSTE. 
LÀ SUIVANTE. 

Quoi? refuser, Madame, avec cette rigueur, 

Ce qne tant d'autres gens voudroient de tout leur ctenr! 

A des ofires d'hymen répondre par des larmes, «s 

ble di langnefoih, et lignifie uor Mlé, uni kI, inHpiili, bdc : par ntîm- 
pbon (ignlfie [61. nitit, dépnarfn de •coii ^cnté d« «rrcia. Tondiln-Toaa 
din....qnepu'd-deTaaiI«Daadcedt élifit,Buiatcnut HToit dntDo uge?> 
(K>b«liia, Pantofratl, prologaa daliireT.) 

I . ABainmT. — Qui comparera «m tecoade aeïne à 11 praaiirc, confaa- 
Wn d'abord ipe rantepr dfl celte pièce a un g^nïe tout particulier pour lea ou- 
mgt* de tfatttre, « qu'il nt do tout impoaiibk qne lai piieei ne rinaainenl 
pei, tut 3 aait bien de quelle madîère il faut attacher TapHt de i'aoditenr. 
En effet, nou tojoui qa'aprta aToir lall toit dam la (cène pi^cMente un pèit 
pUagogoe, qDitlcha depenuader à >a Ella qsela ridieMeeit piiRnble à Ta- 
Boui, Il fait parler dana ollo-d (afin de diTcittr l'anditeBr par la Tsiité da la 
Batiirfi] nnBTniTe mitante de Celle, et caufideaUtaDtniieBibiB', quii'étoBBe 
deqaoi H oullreiae r^ond par dei Urne* à dea alTrM d'hymen, et aprianoir 
dit qa'dle na ferait pai de Aéine ai l'on la nmloit marier, elle tronre mojtn de 
décrira tootealei dooecanda mariage: ce qu'elle ei^caie ai Uen, qu'elle en fait 
nalere l'euTie à cdlet qui n'en ont paa tllé. Sa miltieeM, ramaie font d'oidi- 
uire eellea qui n'ont jamaii tié nuiiéei, l'ioaule aTec atteotion, et ne renie 
la leopa de jouir de an doucenn que parce qu'elle Ici Tent goûter arec Lilie, 
qn'dle aime parfaitenent, et qu'elles M changent toulea en amertumeg lonqae 
l'on leago&teaTec une peraomne que l'on n'aime paa, Ceit pourqiial ellenonife 
k M ninnte le portrait de Ulie, pour la faire tomber d'accord de la bonne 
mine de «galaad, et du lujet qu'elle a de l'aimer. Taaa m'abjaeterei pentitn 
qae cette fille^ le doit connaître, puiiqu'elle demeorn uTec Ctiie, et que aou 
pire l'ajaut promiae à Ulie, cet amant étoit toutent Tcnn Toir aa mahreaBe; 
mail je Ton* répondrai que Lélia étnit à la eanpagoe deranl qu'elb demeurât 
avec elle. Aprèi cette dîigreaaïoii pour la jnatîficatjon de noire aolaBr, Tojooa 
qaeli efTeta ce portrait pivdnil. Celle qui peu auparaTant diioit qa'il ne fâHoit 
jamaia rejeter dea oflrei d'hjmen. avoue que Cjlie a (ujel d'aimer tendrement 
an bomme ri bien fait ; et Cèlie, aongeant qu'elle aéra j 



■pprlle du aecuun. Cependant qu'il 
en Tiendra, *ooa pouiea lire eei reri, qui Toni le leront attendra 

■ T'ont* niimble, duu l'édition originale. 

* L'anleiir de l'arsumant Tient de noua apprendre que la ani 
*e«Tei mail il est probable qu'on ne diaait pat plui alun ■nayinUM 
qa'k préaent not/U* it chamtrt. 
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SCENE II. 169 

Et tarder tant à dire on oui si plein cle charmes ! 

Hélas ! que ne veut-on aussi me marier ? 

Ce ne seroît pas moi qni se feroit prier * ; 

Et loin qu'an pareil ooi me donn&t* de la peine, 

Ooyex que j'en dirois bien vite une douzaine. 70 

Le préceptenr qui fait répéter la leçoD 

A votre jeune frère a fort bonne raison 

Lorsque, nous discourant des choses de la terre, 

n dit que la femelle est ainsi que le lierre, 

Qm' croît beau tant qu'à l'arbre il se tient bien serré, j5 

Et ne profite point s'il en est séparé. 

Il n'est rien de plus vrai, ma très-chire maîtresse, 

Et je l'éprouve en moi, chétîve pécheresse. 

Le bon Dieu fasse paix à mon pauvre Martin ! 

Mais j'avois, lui vivant, le teint d'un chérubin, Sa 

L'embonpoint merveilleux, l'œil gai, l'âme contente; 

Et je suis maintenant* ma commère dolente. 

Pendant cet heureux temps, passé conmie un éclair, 

Je me couchois sans feu dans le fort de l'hiver; 

Sécher même les draps me sembloit ridicule : 1 5 

Et je tremble à présent dedans la canicule. 

Enfin il n'est rien tel. Madame, croyez-moi. 

Que d'avoir un mari la nuit auprès de soi * ; 

Ne fût-ce* que pour l'heur d'avoir qui vous salue 

D'an Dieu voiu toit en aide ! alors qu'on étemne *. go 

I . St ■'asploful ainii me U pranitra et Ii Mcoude pcnanne {tojtn le 
Z<nfB>) '■ Vitlai. Je tou dciundg ri ca n'ot pu lou qui m Boame Sg«- 
mmMt»t... SauuBUXt.... Cnt moi qui te nomme Sguurdie. 

{U Midsclt maigri /«, wU I, Kiag T.) 

9. Medoaa». (1660.] 

3. El nuiaMnnijg»!). (168a, 1734.) 

t. Dk airi lert beaaoBp li sût loprit da loi. {1M6, 73, ^^.) 
— Or T«n BuujM d«iu let édidoiu de 1661 d de i<M5. 

5. ff*/»nert rortbagnpbadeliplapart dMUitioiu •BtèrieBrael 1734. 

6. laHooaole.diuBBeidditionaa Jr^u^iu (Mition de 171g, tome III, 
F- '47)i «Ut : ■ On pourrait Ui* ui Juan TOloBe de* endrain qoe Haliira ■ 
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C^LIE, 

Peuz-ta me conseiller de commettre mx for&it, 
D'abandonner Lélie, et prendre ce mal-tait? 

LA smviHTB. 
Votre Lélie aussi n'est, ma foi, qu'une béte, 
Puisque si hors de temps son voyage l'arrête ; 
Et la grande longueur de son éloignement g s 

Me le fait soupçonner de quelque changement. 

CELIE, Ini motunnt le portnit de Ulie. 
Ah I ne m'accable point par ce triste présage. 
Vois attentivement les traits de ce visage : 
Ils jurent à mon cœur d'étemelles ardeurs; 
Je veux croire, après tout, qu'ils ne sont pas menteurs, 
Et comme c'est celui que l'art y représente *, 



Imitai MttilMimdnu, «oit damodeniBg, • PdbII en dM[d[iiieim MuauUlamt, 
et, ealre iDim, cdai-d (p. 1 53] ii prop« de ce puuge ds SgimartlU ; Sfi, 
tt pr«ndi mo^ùf cht Finvernata le tenetà la rené catÂe, e la rlaujreaeo il 
tlome£ii ï it pci ^manJo aiuera ehe jlranuli, atvrai atmeno cbi te dirk ; ■ Die le 
lÙMti / » (Il Sibâdino, No^etla xxxin.) ■ Sache, « tn prcndt femme, qse l'Iû* 
Ter elle te Uendn lei reini chindi, et l'été l'eiEomu: frili, et puii, l'il t'enin 
d'étsTDiiBr, tu eimi bu moùu quelqu'un pour te dire : Din te biniue! > — 
Ce pUHge e>t m eflec duu un ncacil de Hou>dlei iniitaléa (du nom dVn 
lieu de beini, le Porretti, où ello furent eorapaiéei) : Ferniane di M. Saia- 
Jine Botognese, doue li aatra naiimUe eellama mna, etc. Veaiw, HenUo SeMi, 
iS3i, p. g6 (non* en ■•on> tu i l'Anenal nne édition iTec graTone de 
MCCcccDu; on croit <{iie U ]■* cet de Bologne, 1483). Il lereit bien pntiH- 
tontefoi* que ce fût U une pluienterie derenue populiire, et 11 eit pn proba- 
ble qoe HolUn l'eit été ehercber dam Sabadîno. 

I. Et qoe, comme c'ot Inl qne l'art j teprèienle. (1734.] — Anger edople 
cette Tariute tout en conTeoent qne toulei lei édicioni orlglnnln donnml i 

Et comme c'eat cdni qne l'art j repréa ent e. 
Mai», dit-il, ■ ce toi n'ntfre abaolnmcnt aocain aeei M ne peut être de ICo- 
liire. ■ — Ceat aller bien loin, ce nous lemble. Le Tcra at peut-être nn peu 

aOBi mail il nenoui puiitpat inintelligible. • Et comme e'etc celni, cet emiel- 
li, dit-elle, qui Mt repréaente, comme l'oiiginal du portnit eal Lélie, U con- 
aerre, j'en wii aAr, étant tel qne je le connaît, aoa amitié conttanle à mla 
Cani. ■ Il n'y a donc point lieu, cro jona-noui , ■ ebingtnmt ni à eonjeelni*. 
S'il eAt lallu eu riaqaer une, celle-ci, que nou propoie M. Deafeuillei, non 
•tt paru prércnble il celle de 1734 : • £1 que, conuee eat, etc. • Cemau tel. 
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SCÂNK II. ,ji 

n conserve à mes feux une amitié conatante. 

LA SUIVAItTE. 

n est vrai que ces traits marquent nn digne amant. 
Et que vous avez lieu de l'aimer tendrement. 

CÉLIE. 

Et cependant il faut.... Ahl soutiens-moi. 

(LÙMUit tomber la portnit de Lélie.) 
LA SUIVAITTB. 

Madame, io9 
D'oà TOUS pourroit venir . . ,7 Ah ! bons Dieux ! elle pAme * . 
Hé vite, holà quelqu'un I 



SCÈNE UV. 

CËUË, Li. SuivAim, SGANARELLE*. 

SCANARBLLB. 

Qu'est-ce donc? Me voili. 

LA SVIVANTK. 

Ma maîtresse se meurt. 

SGANAKBLLE. 

Quoi? ce n'est que cela'? 
Je croyois tout perdu, de crier de la sorte. 
Mais approchons pourtant. Madame, étes-vous morte? 
Hays*! elle ne dit mot. 

T. Angcra renurqu^qns cet énnouîncmflDt trop pco fnamblable, ctiinmt 
la fni pal que fait Cliriee dîna Ig Mentimt, Mt le foudencDI de toule 11 
pièce, qui, uni cette plaïuitoB, n'eiiitenit poial. 

3, AHcmiiTT. — Cette icins eat Fort coarte, et Sgaoarene, comme an de* 
ptiu procliet Taîiini de Célie, acconrl anx erii ■ de cette iniTinle, qni lai duoae 
u millreiae * •onlrnir, cependant qu'elle ti chanber encore da Mcouri d'nn 
aotit eilt, cnnmo todi ponTci Toir par ce qui mit. 

}. CiiA, SatNUtLU, LA SniTjkinB da Célie. (ll34.) 

i. QaDi?n'eM-e«qaecdar (i«6i, 65,66,71,74. Si.dfB, 1734.) 

5. 0«i>? {1734.) 

■ Au crû, diu le mta da 1G60. Faat'il Uia ■« cri m MZ eiiâf 
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LA SUIVAIfTK. 

Je vais faire venir 
Qoelqu'oD pour l'emporter : veuillez la soutenir*. 



SCÈNE IV». 

CËLIE, SGANARELLE, sa Femme », 

SCAN ARBLLE, «D W puunt la nuiu nir le adii *, 
Elle eflt Iroide partout et je ne sais cjn'en dire. 
ApprochonB-noQs pour voir si sa bouche respire. 
Ma foi, je ne sais pas, mais j'y trouve eucor, moi, 1 1 s 
Quel(jue signe de vie. 

LA FEHHE DE SGANASBLL8, reg*nU(it p*T U tmtot. 

Ah ! qu'est-ce que je voi? 
Mon mari dans ses bras. . . ! Mais je m'en vais descendre : 
Il me trahit sans doute, et je veux le surprendre. 

SGA9CABBLLB. 

Il font se dépêcher de l'aller secourir. 
Certes, elle auroit tort de se laisser mourir : isg 

Aller en Tautre monde est très-grande sottise, 
Tant que dans celui-ci l'on peut être de mise. 

(D ■'•mpone hw on bomuM qnc U iDiraate initM '.) 

t, . Htlu t daigna ma l'upporÙT'. 

n loi tint da Tiaulgre, et j'ea eonn ippréter, (1683.) 
Otia nriante ttt d'accord uec la modificaiioik apporlét «a 16S1 m j«a qaî 
temlBB U tdat anÎTinla : Tafci d-daiioui, note 5. 

a. Aa&umiTT. — Cette Kèae a'eit pi» plua longna que la précédente, et b 
tooDiadeSgaaarelle, regardaai par la Tentire, prend de laj'alouiieda »D nari, 
à qui eLle Toît tenir une femme entre aea bm, et deacend pour la aurprcbdret 
cependant qn^îl aide à remporter Célie cbei elle. Ce qna tooi ponrrei voir a 
Usant cei Tara. 

3. Sein iT. ( 

5. Lai demieri n 

■ Rom n'aToni paa beaoin 
T«n dam a^abaa de trop. 
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SCÈNE V. 



SCENE V. 

La Femme de Sganàrbli^, muIc. 

n s'est subitement éloigné de ces lieux, 

Et sa faite a trompé mon désir curieux ; 

Mais de sa trahison je ne iais plus de doute*, i 

Et le peu que j'ai vu me la découvre toute. 

Je ne m'étonne plus de l'étrange froideur- 

Dont je le vois répondre à ma pudique* ardeur ; 

Il réserve, l'ingrat, ses caresses à d'antres, 

Et nourrit lenrs plaisirs par le jeûne des ndtres. i 

Voilà de nos maris le procédé commun : 

Ce qui leur est permis leur devient importnn. 

Dans les commencements ce sont toutes merveilles ; 

Os témoignent pour nous des ardeurs non pareilles ; 

Mais les traîtres bientôt se lassent de nos feux, i 

Et portent autre part ce qu'ils doivent chez eux. 

Ah ! que j'ai de dépit que la loi n'antorise 

A changer de mari comme on fait de chemise ! 



I nota iTom dEt cî-deiBiu, eut taat i 
bit bim m^uger rnprit de Km luditmr, iprifl TiToir dÎTBrtï dma* Itti deux 
prfoideau» Mènn, dont U bonté connile pmqas toute duii l'aijtion, l'uKacb* 
duu odU-â par su niaoanmieBt n jnita, que l'an ne ponrn qn'l peine «e 
rimifÏBer, si Ton «a «uuid^ U miiièrc. Hui il n'appirtimt «|D*è àtt phmiei 
eoBUbeU N0IU1C à fure bcvnconpdc pcD) et Toieïf pcnir utùfiini Totre ciiiïi>- 
Kti, le uiet de cette icèna. Lu remms de SguureUi itMOI dsKendoe, et n'ijiut 
point tn»T£ )0B mari, fut fcUter ■• jiloiui*. aiiii d'une ouiirc n urprenantc 
et li ^ctreordineire, qoe qnmqoe cette uetîère ait Ati fort eonTatit rebattue, 
jamaii penonna ne l'a tnîlée aTec tant de necèi, d'une mui^ ai contnire ■ 



li preique impuaible de loni l'aipri- 
Ber auti bjea que hii, cm <r>n ion* ta tnoat eooBottre la beauté. 
1. le ne aoii pliia em doute. [1681, 1734.) 

3. PMiqa*,fomi padiqmÉ, daoi le* éditioma de iSJJ et de 1S74. 
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Cela seroit commode ; et j'en sais telle* ici 
Qui comme moi, ma foi, le voudroit bien aussi. 140 
(En TMUtMuit le ponnil qae Cclie aroit laÎM^ tomber.) 
Mais quel est ce bijou que le sort me présente ? 
L'émait en est fort beau, la gravure charmante. 
Ouvrons. 

SCÈNE VI. 

SGANAKELLE et sa Fshhb*. 

SGANARBLLB*. 

On* la croyoit morte, et ce n'étoit rien. 

de 1681 indiulTcaicai. L'édition de 1693 at li pramitra dA nom ejou m le 
fimiiuii. Ln cilîtioiii étringèm de 1G75 A, 84 A et 948 ont le iBMeulim. 

a. SauuBiLLi, lAFutKi de SgeiureUe. (1734.) — Cette éditian corrige u 
Fmmjmm tû LA Fuuu de SgenerelLe, ici et dam tonte le uiite de le piAce. 

3. SaiBtKILH, it cnjraiU leml, (ijjf.) 

4. Axemon. — Qnêlqnet beaatii que l'anteDr eit feit Toic dui le Mcae 
précédente, ne crojn p» qu'il wil de ccBx qui souTCnt, iprèi tm beea début, 
doBBent (pour perler Tulgtireùent] de ncs en Unre, poitqne plue tobi anoce- 
rei dau le lecture de eecie pitce, plu tou* j décoorrirei de beenléet et punr 
en être peneadé, il De Faut qoe jeter lea jaa ht cette acène qui en fMÏt le 
faDdemenl. Célie, en l'éraneoiaUBt, a janl laiMé tuinber le portrait de •«■ anant , 
la bnuBe de Sgenarelle le renuete, et cooiiBeeUelecoatidJnaneBtiTeineBl, aun 
aerl ejant aidé ■ reporter Câie cbei elle, rentre tar ta uène et i^tde par~ 

d'entrer en qnelqae lorte de jaloniie, lonqne aa femme l'eTiie de le lentir, ce 
qui confirme m toup^ooie, dini la peniée qa'il a qu'elle le biite; nuia il ne 
doute bienlAt plua qu'il eit de U grande confrérie, qnend il entend din ■ u 
femme qu'elle wabaileroit d'aToir un époux d'une auiai bonne mine : e'eit 
alon qu'es U (nrprenant, il lui arrache ce partreil * • Mail derant qne de parla 
dea diaconn qu'il) tiennent enaemble inr le Kijet de leur jaloniie, il ait à pm- 
poi de «oot dire qu'il ne l'nt jamais rien tu de ai agréable que ta poitiuei 
de Sganarelle, quand il eiC derrière ta femme i aon viiage et Ki geetee eapn- 
ment ai bien la jaloniie, qa'il ne leroit pm nécaïaaira qu'il perUt pour parottn 
'leplna jaloDi de toui ka bommei. Il reprochée m funme lun infidélilè, et tlAe 
à le pennader* qu'elle ml d'antant plat conpeble, qu'elle a un mari qui (loil 

• Caa ioepçoni, (id6o.) 

• n lui amclie le portrait, (1666, 73.] 

• Et tiefae d* hd pemadv, (i«6a, 6S, 66, ;3.) 
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n n'en faut pins qa'aatant' ; elle se porte bien. 
HaU j'aperçois ma femtDe. 

SA FEHMR*. 

O Gel! c'est mignature*, 145 
Et voilà d*tin bel homme une vive peinture. 

SGÂHAKBLLB, k put, et rcgkrdint aar l'unie de ra femme. 
Que considère-t-elle avec attention? 
Ce portrait, mon honneur, ne nous dit rien de bon. 
D'un fort vilain soupçon je me sens l'âme émue. 

SA FEMMB, sans l'apirceTnir, cantiDDe*. 
Jamais rien de plus beau ne s'offrit à ma vue; i5a 

Le travail plus que l'or s'en doit encor priser. 
Hon * ! que cela sent bon I 

poBT la qulil^ da coipt, »il pour eeUo de l'aprit) nt «liiremedt parfait. 
Sa kmmt, ipiî d'an aatre eùtè eruit aïoir autant et p[aa de anjet qoa lald'arair 
aiartd en lUt, l'empcina cnntre lui >a lui tedEnuiidimt wd bijun; lellemnt 
qac chaenn croyant avoir raiaon, «tte dïipaEe duane un agréable divertisac' 
Bcnt a l'anditenr, il ifuui SganartiUa coaliibiw beaucoup par dea gciLca qnl 
Mot ÎBimiubln et qui ne ic peuienE eiprimer aur le papier. Sa feoiiue étant 
bM« d'oolr aa reprochai, lui imcbe le partrail qu'il lui avuit pria ei t'enTult, 
«I S^uarcUfl eonrt apréi elle. Toni aurici agjet da me quereller, ai je ne vona 
CBmjoëa paa lea Tsi d'une acène qui fait le fondement de cette pièce i c*eal 
peerqnoi ja aalïaUa à Totre cnrioaitt. 

t . Cénin tradnit : U w l'en /ont gnirt, ce qui peut être le lena, maia ne 
rmà pae compte de reipreaaiiia. Ne dait-OB paa l'expliqiiBr ainai : gat ton état 
faméliar* tiaart autant f a'ii l'itf dàjk anièliori, dit » parlera tout à frit 
itoi^ Hat* Anger affirme tréa-nettemeni aToir encore entend a eisplojeree tour 
dnne an aana îrouique, que In moEa comportent tréa.4iaturBUement, et qna 
nnd l*ea pn^abls ici le Ion d'indifUrence oirqnoiie qui a été tout d'abord 
criai de SganueOe : TOjea le ren ia8. Toid la note d'Auger : <• Dani plutieun 
provÎBcea on dit eneorc d'une peraonne parfaitemeut remiae d'ace maladie ou 
d^n nceident : Il ne liù en /aul plui qa'aatant. Ceti conine ai Fou dieait : 
Ella eet ahroiamanl Jaju la même état qt^aupara^aitli elle it'a pîaj ^'d reetftn- 
mtmtrr. Lv femmea qui Tienneut d'accoucfaer et à qui l'on demande de lenn 

n. La FiMMi de SganertUa , H cro^-Mt «■•/«. (1734.) 

3. L'édition de 1773 cit la preoiére qui ait l'ortliographB miiuatanj le» 
prttMentaa icriTent nigiatart. Vojei le Lexique de Corneille, au mot Mi- 
gmumrw, tome XII, p. 88 dea OSarret. 

i- Pet^^aaana l'épaule. (1773.) 

5. Li Fknu de Spnanlle, fsu apertamir ammari. [t734.) 

CB»! (i«74.>i,«B.) — Ofcl(i7H.)— O! (177'.) 
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■ 76 SGâNAEELLE ou LE COCU IHAGINAIEE. 

BGÀHABBtXl, à ptrt. 

Quoi ? peste ! le baiser ' 
Ah ! j'en tiens. 

SÀ FEHIfE ponnnit'. 

Avouons qu'on doit être ravie 
Quand d'un homme ainsi fait on se peut voir servie, 
Et que s'il en contoit avec attention, tSS 

Le penchant seroît grand à la tentation. 
Ah! que n'ai-je un mari d'une aussi bonne mine, 
Au lieu de mon pelé, de mon rusUv...! 

SGAIflRELLK, lui «mchuit le poitrdt. 

Ah! mâtine! 
Nous vous y surprenons en faute contre nous, 
Et diffamant l'honneur de votre cher époux. i6o 

Donc, i votre calcul, A ma trop digne femme. 
Monsieur, tout bien compté, ne vaut pas bien Madame? 
Et, de par Belzébnt, qui vons puisse emporter I 
Quel plus rare parti ponrriez-vous souhaiter? 
PeutK)n trouver en moi* quelque chose à redire? i6S 
Cette taîUe, ce port que tout le monde admire. 
Ce visage si propre à donner de l'amour, 
Pour qui mille beautés soupirent nuit et jour; 
Bref, en tout et partout, ma personne chamiante 
N'est donc pas un morceau dont vous aoyez contente? 
Et pour rassasier votre appétit gourmand, 
Il &ut à son mari* le ragoût d'un galand? 

SÀ FEMME. 

Tentends à demi-mot où va la raillerie. 
Tu crois par ce moyen.... 

SCÀMÀEBLLB. 

A d'autres, je vons prie ! 

1. Lt Fnattd>$gaurrila;»vni(. {1734.) 

3. Qoi pnt tTOBTOT CD moi, (iSBa.) 

3. n bmtiMnilMir. (1674.) — U bit joiadn n mui. (i6Sa, lj34.) 
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SCÈNE TI. 1^7 

La chose est avérée, et je tiens dans mes mains 17S 
Un bon ceitificat dn mal dont je me plains. 

SA FBHHE. 

Mon comroux n'a déjà que trop de violence, 
Sans le chai^r encor d'une nouvelle offense '. 
Écoute, ne croîs pas retenir mon bijou, 
Et songe un peu.... 

SCAHARELLE. 

Je songe à te rompre le cou. is« 
Que ne pnis-je, aussi bien que je tiens la copie. 
Tenir l'original I 

SA FEHHS. 

Pourquoi? 

BCAHARIILE. 

Pour rien, mamie : 
Donx objet de mes vœox, j'ai grand tort de crier. 
Et mon front de vos dons vous doit remercier. 

(Regardant le portnit de Ulie.) 

Le voilà, le beau-fils, le mignon de couchette', iSS 
Le malheureux tison de ta flamme secrète. 
Le dr6le avec lequel...! 

SA FEHHI. 

Avec lequel... ? Poursuis. 



Avec lequel, te dis-je,... et j'en crève d'ennuis*. 



a. JÊigam dt tBucttiU ett une csprcuioa qaa UoIUn umUa nDiroa- 
pnoléi ■ SeuTon, cDauns plnsicun aalrei de cette pîtca. Duu l< Jodélâi on 
It M*lttt ralti (164SJ, Béitrii dit (Kta 111, Ktos tm) : 

t'ta Mt doBo alU la inigaaa de couchette? ' 

1. • El l'en srire d'enoni •, duu l'Mitton de ijSf, qoi, poar U riaa 



HoLifat. 1 
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17» SGANÂRELLE OU LE COCU IMAGINAIRE. 

SA FIMHE. 

Qoe me veut donc par là conter* ce maître i'nogne? 

SGATfàHBLLE. 

Tu ne m'enteods que trop, Madame la carogne. igo 

Sganarelle est on nom qu'on ne me dira plus, 

Et l'on va m' appeler seigneur ComelUins'. 

J'en suis pour mon honneur ; mais à toi qoi me l'ôtes. 

Je t'en ferai du moins pour un bras ou deux c6tes. 

SA FEMME. 

Et tu m'oses tenir de semblables discours? 19$ 

SGinAHELLB. 

Et tu m'oses jouer de ces diables de tours? 

SA FZHMB. 

Et quels diables de tours? Parle donc sans rien feindre. 

SCAnARELLB. 

Ah [ cela ne vaut pas la peine de se plaindre ! 
D'un panache * de cerf sur le front me pourvoir, 
Hélas! voUà vraiment im beau venez-y-voir * ! «oo 

SA FEHHI. 

Donc, après m'avoir lait la plus sensible offense 

Qui puisse d'une femme exciter la vengeance, 

Tu prends d'un feint courroux le vain amusement 

Pou- prévenir l'effet de mon ressentiment ? 

D'an pareil procédé l'insolence est nouvelle : loS 



I. Co&MT fu là. [166a, 65, 66, 7}, 7t, Sa, 1734.) 

9. L'éilitian origiaals écrit daii ce som ; d'nlia, Ctmétmt, — Hoo* troB- 
tua» Il mfau [daiuBMric dut un cuuvu ilalien, dout nooi ne po«Taw pr4- 
dHT U dau, 8t qni Ici (rcra Parfaict nuljKiit tua langBCnwat, Im ZtrU 
[la boita). ■ AHtqnia dit lu pnbnt : • Serrittur, tcigarai Cornilio. — Je w 
■ m'appiUf pa> ùnii, rcpoad-il, uiii bien la docteur Balloard. > (Aiilwn Jt 
Pnnita iktAire iutlirit, 1767, p. aïo.J 

3. Penucfaa. (1666.} — PanDKbs. [1684A, ]6g4B.) 

4. < Voilà viatmeDt grmod'choK, pour en faire tant da bnit I • Oa tifum- 
dall aillai à qoi engérait U nnti ou l'impanuMM de ijoelqne choaa, ■ 0> dit 
popnlaii^aKl pu mépni, et ponr eitteoer niw cbo«e igii'an tatra Toadnil 
faii* nloir, feM m kon rmaa-j-rur. > {JeaUmû.) 
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SCÈNE VI. ,79 

Celni qui fait l'offense est celui qui querelle * . 

SCANÀRELLE. 

Eh I la bonne effrontée ! A voir ce fier maintien. 
Ne la croiroit-on pas une femme de bien ? 

BÀ FEHHE. 

Va, poursuis ton chemin*, cajole tes maîtresses, 
Adresse-leur tes vceux, et fais-leur des caresses ; a 1 o 
Mais rends-moi mon portrait sans te jouer de moi. 

(Elu loi aiTudu la portnit et l'enfiiit.} 
SGlIfÀHELLK, coniaot «pria die*. 

Oui, tu crois m' échapper: je l'aurai malgré toi*. 



SCÈNE VIP. 

UÉLIE, GROS-BENÉ. 

GHOS-RSKÉ. 

Enfin, nous y voici. Mais, Monsieur, si je l'ose. 
Je Toudrois vous prier de me dire une chose. 

I. Ga ta*, dit AngcT, nppdle c^iii do Miitauhnpc [itu IV, oios m) : 

(Tttt moi qui du tiau plaindra, M c'en moi qu'on qoeralle.... 
1. Ti, Ti, (DÛ ton elHiiin. (16S1.) 

3. CwM«< aprit tlU m hi tapprimi dui les édidaai da i&8a et da 1734. 

4. L'UitifiB de 1734 coape ta cosiidia da SganartlU ta traii acto, an 
Uaiit de 11 K^ne va ^* praniltre dn itviaA teu, et de U acina xTin 1* pie- 

troii tittt, puîsqu'ea iSoi Gardj te Hnll bon gré de Taioir rfdnita as im 
•aol : Tojai la HeiUe, p. 14a, nute a. L'idition da 1773 n'a pu reproduit cet 
diniiou. — ■ Id, dît Aoger, Ja acine raate TÎda- C^ait ona fauta que Motièra 
a faite troi* foi» dant eatte pi^, rt qu'il n'a pliu fiîw dm* idcbiu lolre. • 

5. AaaDamT. — LéHe iroiE déjl trop causé ds Iroabte dui> l'eapril de tuât 
■oaaetnm, pour na pai ranir Taira paroitie 1» lieai inr U Kène. Eu e(Fat, 
il l'y «iriTe pti plaa tltt, qoE l'on tuit La tritteue peinte >ur ion risage. Il bit 
TOÎr qna da la campagne on il étoît, il s'eit rendu an pini tût à Paria, lur le 
brmi de rbymeo de Célîe. Comme il eat tout nonteUemenC nrriTé, ton Tilel la 
pmae d'aller manger nn morcan datant que d'aller ipprendre dei noatelle* 
de u wlmM*i onii il n'y nat pw comentir] et Toyint que «on Talet llm- 
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i8o SGANARELLE OU LE COCU IMAGINAIRE. 
Hé bien 1 parle. 

GBO»>RBH^. 

Avez-voas )e diable dans le coips a i 
Pour ne pu raccomber à de pareils efforts ? 
Depuis huit jours entiers, avec vos longues traites, 
Nous sommes à piquer de chiennes de mazeues, 
De qui le train maudit nous a tant secoués, 
Que je m'en sens pour moi tons les membres roués ; a > 
Sans préjudice encor d'un accident bien pire. 
Qui m'afflige un endroit que je ne veux pas dire* ; 
Cependant, arrivé, vous sortez bien et beau, 
Sans prendre de repos, ni manger on morceau. 

L<I.IK. 

Cegrandempressementn'estpointdigne* de blâme: la 




in pm baurdée pour na pr^eux et pour Iv mpuramt en 
■ d' Mil* de Scudèrr, le galut Htrmiaïiii-JcaïuJu rcpanh dini It loiM 
nn. U dm d> !■ pUca de PdlbuB ed : ■ Yen i H. Hteiga fait) n 
rut U pute. Ongioe de la poue. > 

Que ce (nt d'us cnde Tiliio 
Que II p«te eot »n ori|pul 
Il atoit iniii pliqiKt d'ainin, 
MaU antre part qu^à la poitriB*. 

Mail Don, ne Toni j trompn pa». 
Ceat d'oB amaat plein de lendrtaa 
Qui ne |K>BTuit aller le pat, 
Qaand il allût mir aa malcmae. 

Vons ne dîrei en gT^nd d acteur 

Qn'ïD ce point je ne mit qu'un Ine, 

Que Ctrui en Tut inienteur; 

llaii Crrui ailuit voir Mandant.,.. 
tamâ Jimriéjie H, Pelluaoade l'Académia fran^oiie. Paru, Kdot, 17]!, 
•e I, p. i»9.) 
1. B'eatjwa digne. (i6;S. -(, 81, 94 B, 17H.) 
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SCÈNE VU. i8i 

De l'hymen de Célie on alarme mon âme ; 
Tu nia qoe je Tadore ; et je veux être instruit, 
Avant tont autre soin, de ce funeste bruit. 

GBOS-KKni. 

Oui; mais on bon repas vous seroit nécessaire, 

Pour s'aller éclaircir, Monsieur, de cette affaire; sSo 

Et votre cœur, sans doute, en deviendroît pitu fort 

Pour pouvoir résister atu attaques du sort. 

Ten juge par moi-même; et la moindre disgrâce, 

Lorsque je suis à jeun, me saisît, me terrasse ; 

Mais quand j'ai bien mangé, mon âme est ferme à tout, 

Et les plus grands revers n'en viendroient pas à bout. 

Croyez-moi, bourrez-vous, et sans réserve aucune, 

Contre les couf» que peut vous porter la fortune; 

Et, pour fermer chez vous l'entrée à la douleur, 

De vingt verres de vin entourez votre cœur*. •<« 

LELIE. 

Je ne saurois manger. 

GROS-RBUB, k part ce dcnt-TM*'. 

Si-fait bien moi, je meure*. 
Votre dtné pourtant seroit prêt tout à l'heure. 



Conma le roauRfiie Angar, 1« paniît« Carculio, duu Planta (TOJtt ]m 
âa eg bobi, jm 37S), profeua 1«* mâniH piincipa] >Tut toaM gnuiilg 
it Biugcr Bt boin: 

AfM ali^mid priât oilrudamiu, pimon, lunua, gUmdiuiH. 
Bat Mmu rmlri MlaiiUmiiila .- paitt tl aiia tuba^, 
PottUum grande, amla magnm tU talii muilia impfttant. 

* FMnTOi*-Da<u d'ibord qiclqno cIidm dui l'Mtoaue, an jimbon, usa t»- 
liM, ■■ lia da pore. Pooi k ooiuolùler le Tcntia, il bal du pain, ds bianf 
lAti, larg* raaada, Taate minuta : «la douu daa idésa. ■ 

a. Gioa-Kni, lai, ifari, daju féditun dg 1734, qal bit prjcjder 1< Tsn 

3. Moi, je iBaageni* bien, anr ma tïb ! — ITana pmwiu la toita da ot 
Umiatieba daaa l'éditioD da 16S1, copiée par colle de 1734. L'iditioa erigi- 
■ale Fa dfcnWfé at allougi da eetia lafon : 

Si bnd biaa mai, je menre. 
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i8i SGANARBLLE OU LE COCU IMAGINAIRE. 

LBLIE. 

IVis-toi, je te l'ordomie. 

GB09-KENÉ. 

Ah ! qnel ordre inhiimaiii ! 

J'ai de l'inquiéinde, et non pas de la faim. 

Gnos-KXné. 
Et moi, j'ai de la faim, et de l'inquiétude 34 

De voir qu'un sot atnour fait tonte votre étnde. 

LÉLIE. 

Laisse-moi m'informer de l'objet de mes vœux. 
Et, sans m'importuner, va manger st tu veux. 

GROB-ItKNé. 

Je ne répliqae point à ce qu'un maître ordonne. 



SCÈNE VIII'. 

LÉLIE, leiii. 

Non, non, à trop de peur mon âme s'abandonne ; sSo 

Le père m'a promis, et la fiUe a fait voir 

Des preuves d'un amour qui soutient mon espoir. 

k quoi ont pNmiire conacKon, cdb dn Miiûiu 6» 166$, de 1673 «t <b tSM 
■T*il nibalitii j : 

Si ferai Men, j* mnuc. 
Il* mEillciira budUk <t< canigw n'cAt-cUs pu été : 
Si ferai noi, je minrs 7 
I. JJMDIORT. — 1< Da va» dinl rian de catM aetna, palaql'lUa sa oaa- 
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SCÈNE IX. 

SCÈNE IX'. 

SGANAREIXE, LÉLIE. 

SCAKARBLLE *. 

Nons l'avonB, et je poia voir à Taige la trogne 
Da malhenreiix pendard qui cause ma vei^ogne. 
n ne m'est point connu. 

LÉLIE, 1 part. 

Dieu! qu'aperçoÎ9-je ici? 
£t si c'est mon portrait, que dois-je croire aussi? 

SGA.KABZLLE continai*. 

Ah ! pau'vre Sganarelle ! à quelle destinée 



I. AkanmnT. — CeM id qos Tutnir IVitToir qu'il ne ult pu muini U«n 
rtprnanter dm pitm qa'il Ii uit compoiar, pniaqnc raa n* nt juuit H«n de 
•i Incm joBJ qui cMM êdst. Sguardll ajut acncM * u /«ung le portnit 
qi'die lui Tenait ds ripnndre, ilïaL poni k couidéRr i loiili, lonqiw Lélw. 
Tojmt que otle botla rvucmblott fort à ceQa ai ètoit le purtnit qa'il aroil 
douai 1 H natltmie, ■'■pprocba dt lui pour le regarder par-douoi son Apanle, 
tdlmiinii que SguBeUs Tajut qu'il n'a pu le loiiir ds conaid^rer c« portnit 
eonuBB il le Toodroît bien, et qoe^ de qnelqoe câté qa^l h pnisH tourner, îl 
eM ofaaMé par Lélla, et Ltiie enfin de ion tAti ne dontuit pluB <pu ee ne loll 

de ki eoBoent il ett tombé ent» ta rnaini. Co deûr ttoant Sganvdle; mal* la 

^M tft» olnl de Utie. Il loi dit qu'il uit bien le Hod qai le tient, qnll con- 
noh bien qne c'eit non portrait, et le prie de ee«n on amonr qu'un mari peat 

gage. Sgtnarelle Ini dit qu'oui, et qu'H en Ml mari tr^a-inirri, qu'il en uit bïea 
b eaïue, et qa'il Ta wr l'heaie l'apprendre au parenti de n femme- Et moi 

pTenla garde qn'oa agréable malealeoda Ht ce qni bit la beauté de «tte 
acène^ et que aubuatant pendant le leate de la piice entre les quatre princlpanx 
■cte nn , qni sont Sganarelle, u femme, LéKe, et u maltreve, qni oe l'^ten- 
dent pai, il dlTertit merfeilleuiement l'andiiear, sani filigner ton eipril, tint 
il natt natnrelleraenl, et tant u eondaite e>t admirable daut cette pi^«. 

3. SoaAtTLLtjiaiu noir Lillie,el texanldaïustt «laûu U portrait. (l^Ji') 

3. SWUULLI, MAI wr Lilù. (1734.) 

■ LsBot CM toit a'MjMrr* dm le uit« da 1S60. 
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i84 SGANàRELLE ou LE COCU IMAGINAIRE. 
Ta répntatioD est-elle condamnée ! 

(IpctcanaCLdie qùkrcgvde, il w ntoosai d'an aatri sAté.) 

Faut*.... 

LÉUB, ■ put. 

Ce gage ne peut*, sans alarmer ma foi, 
Être sorti des mains qoi le tenoient de mu. ■«» 

BGAKÀRBLLE *. 

Faat-il que désormais à deux doigts l'on te montre', 
Qu'on te mette en chansons, et qu'en toute rencontre 
On te rejette au nez le scandaleux aSVont 
Qu'une femme mal née imprime sur ton front? 

LÉUE, k put. 

Me trompé-je ? 

SGÀNAHSLLS *. 

Ah I truande, as-tu bien le courage iSS 
De m'avoir (ait cocu dans la fleur de mon ftge? 
Et femme d'un mari qui peut passer pour beau, 
Faut-il qu'on marmouset', un maudit étoumean...? 

LKLIB, k pin, M Mgirdint anooie ton pontalt . 
Je ne m'abuse point : c'est mon portrait lui-même. 

SGIKARKLLB loi ntonni* le dot*. 

Cet homme est curieux. 

LSLIS, k p*n. 
Ma surprise est extrême. 970 

I. //««»«,.{. 7Îi.) 

9. Ce nut/diu al plic^ iTUt le j» de lotn* dut ta idJtioss de 16S9, 
de i6g4Betda ijî*, 

3. C< gagi lu ptatfai, ce qui fait an ign de treiin ijltebei, dui lei édi- 
tloBi de 1S6S, 6G, 7}, 74, 89, gi, 9(B, 97, 171a. 

4. SajuMBiu.!, A /w(. (i73f'] 

5. A deux doigt! on ta moatre. (166G, ;3, 74, Sa, 1734.) 

6. SoiKiiiu.!, à /wf. ([7I4.) 

7. L« Dieiioiuuàn di Funiiiri [1701), iprii iToir déliai marmauiel 1 

faoïDiiM mil bltij « et dta ce piAUge- 

B. lÂUX, iparl.elrigardaïUtncartU portrait qK» lient S^iuhIU.[i-}Z^.) 
^ Lmi Mw U iM. {i«9, «S. 66, 73, 74, 81, 1734.) 
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SCÊNK IX. iS5 

SCANAULLB. 

A qui donc en a-t-il? 

L<UI, àpnt. 

Je le veux accoster, 
(■-t.) 
Paù-je...?Hé!degrftce, iiniDot'. 

SGANAKKLLB 1b fint encore*. 

Que me veut-il conter? 
hiut. 
Pnis-je obtenir de vous de Bavoir l'aventore 
Qoi fitit dedans vos mains troaver cette peinture*? 
BGÀHARUU, i part, M axaminint 1b portnit qu'il liant 
rt UUe*. 
D'où lui vient ce désir? Mais je m'avise ici.... 375 

Ah 1 nu foi, me voilà de son trouble éclairci ! 
Sa surprise à présent n'étonne plus mon àme : 
Cest mon homme, ou platât c'est celui de ma femme. 

LÉLIS. 

Aetirez-moi de peine, et dites d'où vous vient.... 

SGAniBBLLB. 

Nous savons, Dieu merci, le souci qui vous tient. aSo 
Ce portrait qui vous fâche est votre ressemblance ; 
H étoit en des mains de votre connoissonce ; 
Et ce n'est pas un fait qui soit secret ponr sons 
Qae les douces ardeurs de la dame et de vous. 
Je ne sais pas si j'ai, dans sa galanterie, iSS 

L'bfmneur d'être connu de votre seigneurie; 
Mais fâites-moi celui de cesser désormais 



I. Ce* oaqdouan BotoHot prioW» ils ctBX-ciduiFUibonil* 173 
SgmmmUr réui ^rtvigmtr, 

3. Qvi [ut ***^"** To* maiiu Bnîr Bact« peûtiire? (1674-) 

4. Qu'il lUiu d» Lili*. (iSSa, 65, 66, 73, 74, Si, gi B.) — L'UilioB 
IjS^BadoBBa i« qag SouuKKUa, à /art, M ijoaM iprii la TinljS : U « 

luiM U/m ti le fonrait ^'ii tint. 



bï Google 



iS6 SGANARELLE OU LE COCU IMAGINAIRE. 

Un amonr qn'nn mari peut tronver fort maiiTais ; 
Et songez que lea nœuds da sacré mariage.... 

L^LIB. 

Quoi? celle, dites-voas, dont vons tenez ce gage'...? ag 

acAnAHELi.E. 
Est ma femme, et je sois son mari. 

LÉLI8. 

Son mari? 

8GAKARSI.LB. 

Oui, son mari, vons dis-je, et mari très-marri* ; 
Voos en savez la cause, et je m'en vais l'apprendre 
Sm- l'heure à ses parents. 





SCÈNE X*. 




LËUE, tcnl. 




Ah ! que viens-je d'entendre ! 


Cn .Ilitt 
•on Dict 


«Ib, di.-«u., qui «mwTToit « pg,...? (,68,.) 


mmairv, lu mot Mmri, rila « pniTtrtic d'apiii CoEgnTe (hI- 
D FRniwi bonne ijui ■ nuuTiii suri i bùn wiiTimt le cinr 


AumME 


n. ~ 1M\» K phint dui «Ile «ine da l-ia£di1M de w mri- 



mtw, M l'oatrage qa'ell« lui (ait ne rubatUni p» moioi que 1» loup tnTin 
de ion TojB^t le bit tomber m foïbleue. Plnaîeui* aot luex ridicolonant e«- 
prîi cette fcène, uiu iToîr, pour joatifier leur impertîneDceT intre choM À dire 
lÎDan que l'infidililé d'mw maltiiHe n'éloit pu eupible de fiire éraBinir on 
IiDBime. D'iQtm ont dit encore que cet tnnauiiHmeDi itoa mal plae^, et qne 
ToD Toyait bien que l'uuteur ne t'en jloit lerri que pour tiire nitire rincidesl 
qui piroh enniile. Haiije répondni en deux moti aai uni etioi lutret. Et je 
diad'iboTil ftiu pT«mien qu'ili n'ont pu bien conudéréquel'intear jrrcdt pré- 
paré cet incident longtempa derant, et que L'ïnfidtiité de la jvettieue de LéUe 

eantce nitoni, dont l'nite cet les longi et péniblei trvranx d*tin TDjage de boit 
jonn qu'il ■•oit ftit en poita, et l'antre qu'il n'iToit point mangi depuii »b 
■rriTie, comme Tiutear l'a dJcconiert d-dCTant an auditenn en faieant que 
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SCÈNE X. 187 

L'on* me l'avoit bien dit, et qae c'étoit de tons i^s 
L'bomme le plus mal fait qa'elle avoit ponr éponx. 
Ah ! quand mille sermeots de ta bouche inSdële 
Ne m'anroient pa» promis une flamme étemelle, 
Le seol mépris d'un choix si bas et si honteux * 
Devoit bien sootenir l'intérêt de mes feux, Son 

Ingrate, et quelque bien.... Mais ce* sensible outrage, 
Se mêlant aux travaux d'un assez long voyage, 
Me donne tout à coup un choc si violent, 
Qne mon cœnr devient foible, 'et mon corps chancelaot. 

(ont eBwmbl«] , EgQcDigiit qa'il n'nt pa< impoiaibla qB'im boniais qil inirt 
d'an long Tajigc,qai n'i point nuDgé" dcpnii h» urÏTia, et qù appnod l'ia- 
tdSitid'aae miltrtiit, ■'énnooiiH. Voilà ce qnej'u k dira ini prcmicn oa>- 
wm àt ttt incidait Btncnlti». Ponr « qui n^uda In Mcondi, qnoiqu'ili 
paroiiHBt lenprmdia arec plot de jnitiec, je In eonfbndni eoeon plu Ut; 
et pour conunannr i leur Ure Toir leur ignonnec, je tcoi leur accorder qna 
raatsnr n'a &it ^nBonir Ulia qoa pour donner lieu k l'Incident qol mit; 
mail ne dolTent-ila pii uioir que qoasd on BDlear a on b«j incident li imént 
dan* an* pîiee,a'il ttonrg dn mo jeu iraiieniblablea poar le faire naîtra, il ■■ 
doit d'ututt être pini aMioié qng la cboie eat beaeconp diffidtoi et qn'an 
contraire, a*îl ne le fait parnltre qne pir dea moyeni errttttét et ti/éa par le 
qnona, il doit piwer ponr nn ignomnt, pniiqae e'ett une du quaKtii la phu 
Déceaaaire k nn aateor que de tiToir iaventer arec Tiaiionblance ? CeM ponr. 
qaoi, poùqo'il j a tant de poiaibUiti et de TraiaembluHw dîna l'éTinoniiie- 
Bcnt de Ulia, qne l'on poorroit dire qn'il itoit ebioliiiBent nice m ire qn'il 
a'éranonlc, pniiqa'jl aqfoit para pen amtmreax il^ ^Dt arrivé à Parit, il 
9'itoit allé amnaer à manger an lien d'aller IronTcr u mattreu* : lia condan- 
nenl de* cfaam qa'ib devroleat eatimer, poiaqne la coadoite de cet inddenti 
■«c tonte* las préparation* néceasairei. Fait Tolr qne l'iatear penae mflrenieat 
1 ce qu'il Ut, et que rien ne h pent égaler à la tolidilé de aou eiprit. Voilà 
qneDe eil ma peniée li-deuni ; et pour tdu montrer qne lea nlaou qna j'ai 
■[^lottéet iont Traie*, Tona n'aTei qu'à lire ce* rera. 

I. Oa, dan* 1« édition* de 1681 et de 1 734. 

a. Le mépria qae tn derai* Ure dn ehoii qu'on te propoiait; <m peat-Mt«t 
la Biépri* atlacbé à nu pareil choix, 

3. Pêi nlte d'nne bute d'impreiaion, l'édidon originale pcota H, poor e«. 
Ct e*l do moi» la leçon de* édition* de 1675 A. 1G81, t6S( A, (6)^0, 17341 
ceDa de 166a, i065, t666, iS?}, 1G74 portent U. 

- Qd n'a pu mangé. (iG6a, 66, 73.) 
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i88 SOAHARELLE OU LE COCU IMAGINAIRE. 

SCÈNE XV. 

LËLIE, u. FiififB DK Sgahàrxllc. 

LA FZHIfB SE BGANAREIXE, M taninut Tan LÛia*. 

Malgré moi mouperfide....Héla8!quelm8l vouspresse? 
Je vous vois prêt, Monsieur, à tomber en foiblesse. 

LÉLIB. 

Cest un mal qui m'a pris assez subitement. 

LA FEMME DE BGANARELLE. 

Je crains ici pour vous * l'évanouissement : 
Entrez dans cette salle, en attendant qu'il passe. 

LÉLIB. 

Pour un moment ou deux j'accepte cette gr&ce. 3 1 a 



— Tojiuu d qadqa'nB D'ion point de pilii de ce p« p ii« 
■nunt qui tonba en fcâbleiie. Le feiDine de SgEiunlle . ea coUn eoatre tm 
un de oe qu'il loi iToit amporli la bijon qu'elle iToit tratui, lort de d« 
die, et TDjaat Lélis qui comneo^oit i l'èfitiinair, le feit entrer dau u nlla, 
e> ettenduE que ka nuL h pêne. Jegvi| epr^ la Qwuporli de U jeloeiïe de 
SgmurcUe. de l'edet que cet incident dotl produire, et l'il Toi jlinaii rien de 
BÏcu ime^inè. Voua poonvï lire lei ven de e«tie icène, eependiut qae 
J'irai voir n SguareJla a ttuuT^ quelqu'u" dea puenti de h fniDH. 

a. Li Fnau de SgauanllB, » erajat italt. (1734.) — Apii* le prewar 
bônliticbe du Ttn luiTant, on lîl diu la mime ^Lion : Aftretnaal Lêth. 

3. Ce mot vou manque daR> la édition! de 1674 M de lOtl, ce qnl ■ 
anwni edlei de 1697-1733 à imprimer «iui ee toi : 
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SCÈNE XII'. 
SGANARELLE kt lb Pakent bb ba Fxhnb'. 

LB PAU EUT. 

D'un mari but ce point j'approuve le souci ; 

Mais c'est prendre la chèvre ' un peu bieo vite aussi ; 

Et tout ce que de vous je viens d'oirïr contre elle 

Ne conclut point, parent, qu'elle soit criminelle. 

Ctit va point délicat; et de pareils forfaits, 3 1 5 

Sans les bien avérer, ne s'imputent jamais. 

SGANARELLB. 

Cest-à-dire qu'il faut toucher au doigt la chose. 

LE PAKBNT. 

Le trop de promptitude à l'erreur nous expose. 
Qui sait comme en ses mains * ce portrait est venu, 
£t si l'homme, après tout, lui peut être connu? 3>a 



It iToir la pineem de PoumId, le Bnm M lE- 
■i«c qocDs piHtiiic Sgwunlla te fut (dminir 
iTec um paient de u feBiiie. L'on a*i juuù va 
l^or de dBcoan u uïb| u parottre iTtc dd TÏugfl li niaii, el l'm u doit 
pM ■oÏM adnniter l'auteur pour aroir fait cette pitee, qaa poor la sunilia 
4m1 il la repWaeote, Jauaîi paraoïuie ne lat ai hien d^moDter bod niage, et 
Fa* peM dire qaa dedaai eelta piiea il en change plu de nngt foia ; mail 

*afr i Pari* *air n pt < i«B H r cet incomparable ouTrage, je ne tdbi ea £iu 
pN damitare, poor pauer ana ehoiea dont je poïa plua aïtéien t tods bire 
fart. Ce boa lieiilird remontre k Sganarelje qaa le trop da promptitada 
aipe« aoBveal à l'eirear, qne tost ce qui regarde rbonnear eat dâieat ; ca- 
Hita il tai dit qa^ l'iafonBe nieax eommenl ce portrait ait tombé entre le* 
^naa da la loamt, et que t'it le troore qa'elle «oit eriaunelle, il lera la 
pumiu i pnBÏT aos DDénie. Il ae retire aprèa eeti. Coamia ]* n'ai pn dan* 
een* Bcèaa veaa earojer le portrait dn Tiiag* da Sgaaareile, ea Toid In len. 
■. Saanauiu, vn Piuirr de la leeime de Sganarelle. {i73(.) 
1. - Pmtdn Im eUtn, dit Faretière, c'ait *e rieher, *e mettre en coUre 



.. (<6»..) 
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190 SGàNARELLB on LE COCD IMAGINAIRE. 

Informez-votu-en donc'; et sî c'est ce qo'on pense, 
Noos serons les premiers à punir son offense. 

SCÈNE XIII». 

SGANARELLE, «eoi. 

On ne peut pas mieux dire. En effet, il est bon 

D'aller tout doucement. Peut-être, sans raison, 

Me soia-je en tête mis ces visions cornues, 1* 

Et les sueurs au front m'en sont trop tôt vernies. 

Par ce portrait enfin dont je suis alarmé 

Mon déshonneur n'est pas tout à &it confirmé. 

TAchoQS donc par nos soins.... 



SCÈNE XIV'. 

SGANASELLE, u Feuiu, LËLIE , ». k pm 

d* ^inaivlle, «n parUul 1 m femaiB . 
SGAMAHBLLE ponimit*. 

Ah ! que vois-je? Je meure, 

a. Akqduiit. — SgiDiRllB, pour n* point iboaolr «m onctin, qn bit 
Yoîr lu homme Tidle li prendre toalo lartet d'impcmioni, croit halfoml 
et tjat le IwDlwmme lui dit. et eununence à k pcraïuder qu^il Veit trop 
lAt mil dini U léle dn niium curnuei, lunque Lélie uiUnc de cbe* loi 
■*ee (a Itmme qui le cuaduit, le fait de dodtbu reotrer en jileiuie. I«* toi 
qu'il dit duu celte icène todi terûnt uxleui Tuir b>n einctci* ija/B je ne ■oui 
Vu d^inL 

]. ÀMOtmun. — Je ne toui dii tien do cette Mène, et je tou Iusm jugff 
pii DBi ren de U Mrprûe de SgioveUe. 

(. Sgiimiuxi, Lt. Finju ds Sguurelle nr ia porta i» m maitem, Mcn- 
dmitaiu LiUt, Um. {l^H,.) 

S. ^itttlTIli àr^rlt ttt re/rgiu. (17S4,} 
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SCÈNE XIV. 191 

n n*eBt plus question de portrait à cette heure : 3 3 o 
Toid, ma foi, la chose en propre original. 

LÀ FBHHB DE BGANÀRXLLE k Uli«*. 

Cest par trop vous hâter, Monsieur ; et votre mal, 
Si TOUS sortez sitôt, ponira bien vous reprendre. 

LÉUE. 

Non, non, je tous rends grâce, autantqu'on poisse rendre, 
De l'obligeant secours * que vous m'avez prêté. 13S 

SGANtKELLE, à plrt. 

La masque encore après lui fait civiUté ' ! 



SCÈNE XV*. 

SGANARELLE, LËUE. 

SCAHUIELLB, k ptrt. 

n m'aperçoit. Voyons ce qu'il me pourra dire. 

liLIB, 1 part. 

Ah! mon àme s'émeut, et cet objet* m'inspire.... 
Mais je dois condamner cet injuste transport, 
Et n'imputer mes maux qu'aux rigueurs de monstot. 34» 
Enrions seulement le bonheur de sa flamme. 
(PuBot «npiii da lui et la n^anUnt*.) 

Oiiï trop heureux d'avoir une si belle femme! 

I. I«* motiâ Util ontM sapprimb pir l'éditloii d* 1734. 

a. Da Hcoon obHgcui. [16A1, 1734..] 

3. L'eflrontie loi fait encore dci puliteiietl — Apria ce TSn, om lit duu 
PUitiaa de 1 7J4 : £d fimau it Sganatellt rentri dant ta maûon. 

t. Aaarsnrr. — ULie donne, saiu j penier, le cbings k Sginirdle dus 
cette Bine, et ne k luipraïul pii inoiD) que l'iotre ■ tutAt bit en Id di' 
eut qa'il tenoit ma portnil def nuini de •■ Tcaune. Pour mienz juger de 
la ■■rpiiie de Sgiiurelle, tou ponrei lire cea Ten, dont le dénier eil flacé 
■1 k propos, que juui* piies eatiira n'a fiit tant d'édul que ce ten Mole. 

S. Ce* Are, ce uuri que TniJi; comperCB kl im Sio et Saf. 

S. E» t'^fndtaiU it Sganar^lU. (1734-) 

■ n aM Tenn dan foli uu U plimw de Mme da Sérigai 1 totci b lama T 
et Ma LMirtt, p. 6S. al la tona Vil, p. 401. 
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iffl SGAHARELLE OU LE COCU IMAGINAIRE. 

SCÈNE xvr. 

SGANAREIXE, CËLIE ««udut iiin uu.*. 

SGAKARSLLE, —Bt voit Cil»*. 

Ce n'est point s'expliquer en termes ambigos. 

Cet étrange propos me rend aussi confus 

Que s'il m'étoit venu des cornes à la tête. 34 5 

(Il M UHUD* do cAtc qna Ulie t'en -rient d'«a >ll«r * .) 

Allez, ce procédé n'est point du tout honnête. 

CÉLIE, t part*. 

Quoi ? Lélie a pam tout à l'heure à mes jenx. 

Qui pourroit * me cacher son retour en ces lieux ? 

I . AKommiT. — L'on prat dira que cette tda» ai «BlicBt drax, pràfx 
Sguunlla bi.t aaa ttpèce de iDaïuilagac •, pcndut i;» Ulig, qui aToit n 
•ortir MB 4B*Pt d'iTH lai, le nnidiut da jeta jatqn'li oe qn'dla t'ait psda 
de T>a, pour Toir 11 elle ne l'eit point trompa V SganiRUa, de ivn cAti, 
ngarde aoHi en aller LélIe, et fait nir le dfpil qa'il a de ne bi BToir pa> 
fett ibnIm, aprit l'aHciniKe qu'il croit avoir d'èln coca de Ini. Cdia lai 
Bjant laÏHi jaler la plu grande partie de un fco, a'en approcbe pour lai 
denander ai celai qai lai Tient de parler ne Ini cet pa* eonoa ; auii B lai 
répoad iTee ta aaïieté ordiaiin que c'eu aa (eaiow qoi la eobboU, et 4t- 
coana paa à pca, nui) d'aae eunière tout a fait agriaUe, qna Ldia b dêa- 
bonore. Ctti ià que l'^uroqns diiertit nwrreijteuatntent TanditeaT, pnitqae 
Cilié déteataat la pei£die de aou amaal, jetant fn ei tia^ co>ti« hi, M 
•ortaat k deuein de l'en Tanger, SgiBirclle cmil qa'ella prend aa df fi aw. 
•t qa'^ ne eoart a deueia de le punir qoe poor l'anoor da loi. Coang 
lea Ten da cette loèaa dunaeat k l'anditeiir un plaiiir eitmordinaire, il aa w- 
roit paa jatte de Tnnapriier de oe coateatement : e'ett ponnjaoi ea jetant la 
jeai lur Ita ligaet iniTanlea, Toai pootrei connoltre qna l'aateai aak pai> 
biteBeac Lien condaire an équivoque. 

1. CiiJi rtforiuM ^ar la/iallra aller Lélie. [1683.} — Ciua à «/«^ 
ira, vofaitt Léli» 91» ('« m. (1734.) 

3. Sauin>i.uMii/C(Jù. (1G66. 73, j4,89.] — S(UBuiu«n^(i734.) 

i. BefarJiail U c6ti fot ak LbIU en lorli. [ 1 jSt.) 

5. A pari en iHnit. [1734.) 

S. Qmi, an teai neaua : Qaai, quel aïolif poarraît...? 

I. (ifMo.) — * Si dla se a'étoit poiat Imopie. (iMS, 73.} 
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SCÈNE XVI. 193 

SGAH&RXLLK poiinnit * . 
a Oh ! trop heureux d'avoir une si belle femme ! b 
Malhenreux hiea plutôt de l'avoir, cette inJiïme, J5a 
Dont le coupable feu, trop bien vérifié, 
Sans respect ni demi ' nous a cocufié ! 

(Célia iiqnw^ pm ■ pea il« loi, ittcnd qng wn maipon MÙt fini 
pour loi parler'.) 

Mais je le laisse aller après un tel indice, 

Et demeure les bras croisés comme un jocrisse * ? 

Ah ! je devois du moins lui jeter son chapeau, Jïs 

Loi mer quelque pierre, ou crotter sou manteau. 

Et SUT lui hautement, pour contenter ma rage. 

Faire au larron d'honneur crier le voisinage*. 



,,««™r«to.. (1734.) 

I. Tojo, ma tom* I, le toi 6a <Ja Déyit tmaumàa et U Botc. 

3. L'édition àa 1734 tnupoite «tta indiadon rnprH la tos 358, an 1< 
Bodifast de 11 umitn tuiTuH : Ptmlaiti U ditecmn di SgaiiartIU, Cili* 
^^^ntkM ptu à ptUf il attend pour IbI parler ^ae ton trtuupcrttBit^nL 

t. ■ Si j'iToii un mui, > dit aiiHi Huting du» Ut Ftmmtt mvaattt 
(««»,«(».„): 

Zt Toudroia qo'il te flt [« n>tti« da logii 1 
la hb l'aiBovis poinl ■'il biuit le joenns. 
C* Mat, duit OB igaora l'orlgiBe, ae trourg duu on ■nteiir da MJiiteM dtde 
^M dta U. Uttré. Il puell iToir aa toat d'abgid le teni qna la tbéitie bd- 
dersa a eonueri, celui de Tilet niiii et mibdroit. • Jetruie ymi Wna Ut 
pamla pùitr [mlg.), un iiiaia, bo badia...; • tal ait raïampla (jn'eo tronia 
duu Im Cmrioiitit /raiiçoUat d'Anluiae Oudis, 164a, p. 184. Cette déaomiua. 
tloa qai, kIod U rarnarqoe de H. Looii Molnod, deriit iToir lua ai beoreoae 
fortiua ao tUlcra, txtil donc antiriean k Uoliire, et oo la IroaTe aaMi Mn- 
*Mt anpluj^a de «on tempi. Larn l'eicuM ainii di u'afoir pu rafa pju UU 
«M i*ttn qoi loi était idreuéa ; 

Hiïa par la pwe*H on nuUee ' 

Qoi n'a pai bien Fait ton deioir. 
Je ne bia que la receroir. 

(La Mue kitloriqae, a3 férrier 1664.) 
S. Don le ranui de FrtaiciiM da Soid, àià id fort i propoi par Aiiné- 
Mutiii, ■> Bui, qui a loipiii aa amaot iTac la famme, dit : > Je ma ma- 
testai da loi dire de* iDJarea, et le laiMai eDCon aller uia et tuT. Obf qaa 
j'en aï en de npvt, qaaod j'y aï aongé I Je lai deroîi jatar ua chapeau par 
le* Uaiam, a» lai décimer ae* aoidien, Haia qnol^jan'étoiapai ànoi ea eet 
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194 SGÀNAREI.LE OU LE COCD IHAGINAIRS. 

cklie'. 
Celui qui maintenant devers vous est vena. 
Et qui vous a parlé, d'où vous est-il connu? 3«« 

SGAIfARBLLB. 

Hélas ! ce n'est pas moi qui le connolt ', Madame ; 
C'est ma femme. 

Quel trouble agite ainsi votie Ame 7 

SGANAREI.I.B. 

Ne me condamnez point d'un deuil liors de saison, 
Et laissez-moi pousser des soupirs à foison. 

C^LIB. 

D'où vous peuvent venir ces douleurs non communes? 

BGARARBtLB. 

Si je suis affligé, ce n'est pas pour des pranes ; 

Et je le donnerois i bien d'autres * qu'à moi 

De se voir sans chagrin an point où je me voi. 

Des maris malhenreux vous voyez le modèle : 

On dérobe l'honneur an pauvre Sganarelle ; 37a 

Mais c'est peu que l'honnenr dans mon affliction, 

L'on me dérobe encor la réputation. 

•cddent. • (Cd fraie hitloin ami^ue de Fraoeûm, publia loiu le m<^ d* 
HonUiMt da Pin:, la Kpt pnDiicn liTm ed i6», Itt àaq nJnoU «a i631i 
Mition da K. A. Colombsj, iSSB, p. Ha.) Angct raurqat qa* ce tnitii 
trooTe iDui dani le Pédant joui de Cyrano [i654V I^ P^T^^^ G>r«a> dît: 
■ Vxfj qûiievenE pu qa'oamB fuK dei tmgcdirt, ti Tiiioûs binrA qiMiH|M 

p«at-cM» qoe dui le dcMtpoir ie m'emporteroùit k jeter ton chapUn pu 
le« freneetret, pu ce leret du KindilB : ti^ë qneuqiu gBÏaifl[ ■ (Acte II) 

gcr, duu le Har^uit ridicule on la Contait Jaite à la kiU ds Scnna 
(iBSe), MU III , Mine n ; Sguuinnc tépiie le mat comme us Hirta d* eamr 
poii, pooTunt ilom iree itotri komeur n toi Sot. 

1. Ciui, i Spotartlle. ^i^3^.) 

1. Coiwaùf, k II tanûifaH penooM. (1660, 6a, SS, 66, M*, 7], Jf, 11.) 
— Camu^ on eanuei. (1675 A, B4 A, 9f », 97. 1710.) — CMaew. (lOpl, 
paie à putiT da I718.] 

3. La Mtta origiad (iMo) et nn bon Bombte d'ntm Millau MLJwii 
(iSAa, 05, 00*1 75 A, S4 A,oi B) oat le ùgaliB : i Km'aBire. 
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SCiNE XVI. igS 

dut. 
CniunentP 

8GA.KAISLLB. 

Ce damoiseau, parlant par réTérence, 
Me fait coca, Madame, avec toate licence ; 
Et j'ai sa par mes yeox avérer anjourd'hoi 375 

Le commerce secret de ma femme et de lui. 

ciLvt. 
Celui qui maintenant.... 

SGANARELLE. 

Oui, oui, me déshonore : 
n adore ma femme, et ma femme l'adore. 

CÉUB. 

Ah ! j'avois bien jugé que ce secret retour 

Ne poQvoit me * couvrir que quelque lâche tonr; )S< 

Et j'ai tremblé d'abord, en le voyant paroitre*, 

Par on pressentiment de ce qui devoit être. 

SGAH^RELLE. 

Vous prenez ma défense avec trop de bonté. 

Tout le monde n'a pas la même charité ; 

Et plusieurs qui tantôt ont appris mon martyre, 3 B j 

Bien loin d'y prendre part, n'en ont rien fait que rire. 

CBLIE. 

Est-il rien de plus noir que u lâche action, 

Et peut-on lui trouver une punition? 

D(M8-tn ne te pas croire indigne de la vie, 

Après t'étre souillé de cette perfidie? 391 

O Gel! est-il possible? 

SCAITAKELLS. 

Il est trop vrai pour mcH. 

CRUE. 

Ah ! tiallre ! scélént! ame double et sans foi l 
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ig6 SGANABBLLE OU LE COCU IMAGINAIRE. 

BCANÂRSLLB. 

Labcnme âme! 

CÉUE. 

Non, non, l'enfer n'a point de gène' 
Qui ne soit pour ton crime une trop douce peine. 

SGi.KARBl.LB. 

Que voilà bien parler ! 

CÉLIB. 

Avoir ainsi traité SyS 

Et la même innocence et la même bonté* ! 

SCANAaBLLE. H lonpire lunt'. 

Hay! 

CELIB. 

Un (XBor qui jamais n'a fait la moindre chose 
A mérité * l'af&ont où ton mépris l'expose ! 

SCAnARBLLK. 

Il est vrai. 

C^LIE. 

Qui bien loin.... Mais c'est trop, et ce cœur 
Ne sauToit y songer sans mourir de douleur. 400 

SGAHARBLLB. 

Ne vous fâchez pas tant', ma très-chère Madame : 
Mon mal vous tonche trop, et vous me percez l'&me. 

CE LIE. 

Mais ne t'abuse pas jusqu'à te figurer 
Qu'à des plaintes sans fruit j'en veuille demeurer : 
Mon cœur, pour se venger, sait ce qu'il te faut faire, 40S 
Et j'y cours de ce pas ; rien ne m'en peut distraire. 

1. Ob hïI qui gtne at fiiur giidiient •on>«iit ikin toou l'inargie da Inr 
HBt primitif n ponnimt ètit du ityla Ib pitu nielle : totci de ooiiilinKi 
11 ]et Lt^ijuei Jr Cvunl/t ttdt Raiiat, ttk Ttn liji de Dtm 



Ganit. 




a. Etl.ii>fa»ebo.Btà!(.673 


"4 ! — 


('7Î4.) 


4. Amériler. (i7,B, 3o,3*. 




S. Ne Tout Udkei puiot tut 


(«7îi-) 
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SCÈNE xvir. 

SGANARELLE, ««l. 
Qae le Ciel la préserve à jamais de danger 1 
Voyez quelle bonté de vouloir me venger ! 
En effet, son courroux, qu'excite ma disgrâce, 
M'enseigne hautement ce qu'il faut que je fasse; no 
Et l'on ne doit jamais souffrir sans dire mot 
De semblables affronts, à moins qu'être un vrai sot. 
Courons donc le chercher, ce pendard qui m'afironte * ; 
Montrons notre courage à venger notre honte. 
VoDS apprendrez, maroufle, à rire à nos dépens, (i £ 
Et sans aucun respect faire cocus * les gens ! 

Doucement, s'il vous plaît ! Cet homme a bien la mine 
D'avoir le sang bouillant et l'ftme un peu mutine ; 

MqM je 

ftain\tmeat atimit, Sgininlla joua 
cqirit tout ca qn* l'm peut dira d'an 

t poorroii co on bnuin emuider mbi 
B lu T< 
ra I»ji* qui »it ds la conrrérla dai 
u la piuùn * par ]k ratîrar da !■ m^nCDlia tA 
railt'étri ploagc. {Tajn ri^prii, p.ioi, nota f,ca qnal'inl 
At CKon da cctia aeise.] 

1. C* ftadaiu f w m'ttjfrtiiilt, ûiaa ration origiDale. Otie laçoB laDtiTa, 
npradaiia par le* laitai da 1666* et de 1694 B, aTCC calia dininiioa cpa ct- 
ftmiUtl j at tarit a wi taoi mot, a M corrigée de deai lUDièn* dant lai 
Uitioat WTanla : etpenJanl ja'il n'aj/natt (i€âa, S5, 66, 74, Si] ; « 
fmd*n OD ptm^iardfmi m'^//^alUt ((67SA, 84 A, 1734). noni aïoiii adopli 
la a*oa*da de co k^aa). 

3. fmn fa», MU ■cxonl, daoi la inM de 1660, 7! A, Si A, 94 B. 

4. n rmÙMl afràê mmirftit ^utl^titl fOI. (l7H-) 

• A rpirtpmn, dau ridillon de 1660. 

* n jr ■ usai Tuipaibit, paoMlca par «mar, dau lea tutaa de 16S0, 05. 
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198 SGANAREIfLB OU LE COCU IMAGINAIRE. 

n pourroit tàeD *, mettant affront dessus afiront, 

Qiai^r de bois mon doB comme il a &it mon &ont. tao 

Je hais de toat mon cœur les esprits colériques, 

Et porte grand amour aux hommes pacifiques ; 

Je ne suis point battant, de peur d'âtre battu, 

Et l'humeur débonnaire est ma grande vertu. 

Mais mon honneur me dit que d'une telle offense f «S 

Il faut absolument que je prenne vengeance. 

Ma foi, laissons-le dire autant qu'il lai plaira : 

Au diantre qui pourtant rien du tout en fera ! 

Quand j'aurai ^t le brave, et qu'un fer, pour ma peine, 

M'aura d'un vilain coup transpercé la bedaine, iïo 

Que par la ville ira le bruit de mon trépas, 

Dites-raoi, mon honneur, en serez-vous plus gras*? 

La bière est un séjour par trop mélancolique, 

Et trop m al»" in pour ceux qui craignent la coligae*; 

Et quant à moi, je trouve, ayant tout compassé, i35 

Qu'il vaut mieux * être encor cocu que trépassé * : 



US), ■■]«>• 

inÉiMim HM Mpoum t qadqn'u qni loi aiiTaM b> cuid : • Saai m^éli* 
bttla, jalol d«a»deli*iBi U nnlmieai ea biraliiiii, al pi^raiii le ■>! qn* 
d* Fitundn. Il Ncoit bùo tampi d'ii^lorer ■■ oHns quad il n'iaroit !■« 
blMi I > {ië6aa de H. È. Calunbej, p. 187.) 

3. • Cttta pluMnlerit, dit Aagtr, luaniw inliiw pour SgananBa, art lià- 
H^t imilia de t» t« de SamiB du* le JoiUitt JattlUu .* 

Li biire 
Qu'on dit itn un •éjou' nul ido et cillMrTMX.... 11 

(Acte II, Kèm u : Toyei d-iprie, U note 5.) 

4. Qa-fl but min». (i«65, 66, ■}3, -ji, 83, 94 B.) 

5. Cens latte entia runaar-prapn et li pollroiuieria ■ iti biea »iiTCBt 
nÙH ani U wène ) doiu en citerunt deux emnplaa. D'abord dini li JoJiUl 
4iuiliiilt, piïca da Scutdo, rq»i>ent^ an 1646, acbar^ d'imprimer poor Ii 
pnmibe roi* le iS min 1647 («oui ce tît» : fw TVnù DenMa on It 
JodtUi teagiêU), lodciM ■'euita k Tenger hib honneur oflaué : 

L'honnanr, 6 Joddet, eit un xtitat bien cbn [ 
U fiDt, t Jodetet, iDJonrd'hDi bien cherdier 
Cehii qui t'i lait nidia aTecqoa tant d'aqdace 
Et d'au aenle mâu. conran tonia la boa. 
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Qael mal cela iait-il ? la jambe en devient-Wle 
Plus tortue, après tout, et la taille moios belle ? 



Alon qœ l'on lui Ut qiwliiiw iftoni npmdublii? 
EacoT d eoop dfl poipg était Ift coup donné î 
UiU lu! c'ut nn KtaOet, a dm nuau titeai.... 
Oh I mi'ilre homms d'bonntur iti uns lotte chow, 
Et qu'on limpla KHifflet da gnndt cnnni* aou aq 
(ActB III, icing i; aeta IT, leina 
1) ■'■Tow, tt, qund 11 Mt prêt ■ M battre, U l'écric : 

Od, tant bomoa TuQini doit être pitojibls. 
Et j'd pidé da toi, loiifflelcur miiériIiJc, 
Pauque pour \e (ontSel qua to m'ai appïiqné 
Td doia ètn de moi moiîidtfineiil piqoé. 
Cot la pnoÛBre loia qu'il m'aioic, que je aacha, 
L'impcruKnt qa'îl est, donoa ur la AooMache ; 
Da la façon poDitaot qu'il l'in cal acquitté, 
Je le tieu en cela Iiia^ipirimcnli. 
ta enta ija» da u via il n'i fait autre choaa; 
Bt noanbalut lai ouoi ^a telle action eanta. 
Tout panrra qna je anii, je lui donnaroii bien. 
Four Mninatar nind, la moitié de mon bien. 
Blaia K'eit-ce pu à l'bomma lUc gnuda Mttiia 
Da l'aller battre viné da la hdIs chemiia. 
Si mt d'eodroitA en nom penrant être peroéa 
Par oà l'on paal iliar paimi lei tiépuiéi? 
Le moindre eoap an eaai eit una (Ara To!e 
Poor aller ebeilea moiti; il eal aind du loie; 
Le roigBoo D'ex pti «in quand il «at entr'onTeilt 
Le poumon n'asit point quand il est décoqreit^ 
lia Mttin coupa. . . . Dieni ! ce penter me tne i 
J^aimerois bien autant boire de la figoc- 
Un ail enrè,... Uon Dieu! que lient-je fabe Ici? 
Que je anis un franc tôt de mliaaardar aiiui ! 
ta n'aioa pojut U mort, parce qu'alla cM camue ; 
Et aana eonaïdérer qui la rrrat ou reTuu, 
L'iDdiieiita qu'elle »t, grippe, Touatt on non ■, 
Panrta, riebe, poltron, TaiUaat, mauvaia et bon. 
Hait je ni) trop ayant pour reculer amire ; 
C'ait à faire ea toai ca« à readie U npiirv, 
Doaqoea bien loin de moi li penr et aea glaçon*; 
Je reui ttre da ceni qu'on dit mauraia gir^n*. 
Uon cartel eat reçu, je n'en faii pobt de douta: 

• Tojei dau la Dictionnaire di M. LUI 

oa» pbraae da Caliiu oà U a eœplDjé, conui 
In foma rauù-il sa non. 
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aoo SGANARELLE OU LE COCU IMAGINAIRE. 

Peste soit qq^ [«emier trouva l'invention 

De s'affliger l'esprit de cette vision, 44 

Et d'attacher rbonneor de rhomme le plus sage 

Aux choses que peut faire une femme volage ! 

Puisqu'on tient à bon droit tout crime personnel. 

Que fait là notre honneur pour être criminel? 

Des actions d'autrui l'on nous donne le blâme. a 

Si nos femmes sans nous ont un commerce inf^e, 

Il faut que tout le mal tombe sur notre dos ! 

Elles font la sottise, et nous sommes les sots ' ! 

Cest un vilain abus, et les gens de police 

Noos devroient bien régler une telle tnjnstice . 4 5 



fléUi 1 pUùa tu SeîfDmr tja'ii toit #at i tel poûtt, 

(Acte V, icèae I.] 
Blui « ({al uEGnit pour prasm qne, hu qu'il j ât imltatioii, un* tttas- 
tian ■nilognï miatat i p« pn InéritibleiBait lo intina idéet, c'ait l« biu»- 
logoa ejlèW de FaltuCf, dani Shaknpan {Btitri IF, I" p*itic, ictiu zt>) ; 
K .... Qa'it-j« b«M>iii d'alltr liiui n-damit da qui sa ■'■drcuc pii i mol? 
Alloi», p«D iopnrte : rhomHur me porta en iriDl.... Oui, miii ti l'honoanr 
ma porta dnu l'iDiie monde qnand je raii en iTint? Apr^? E*l-ea que 
llianaear peni remettre nne jiuobe? Non. Un bnu? Non. Enlenr lei donlenn 
d'une bleuure? Non, LlHHineor n'entend donc tien 1 li chirurgie? Hon. tfa'tut- 
ce qoe i'boonenrT tin mot. Qd'; a-l-ilidau ce mnt honnaa ~ ~ ~ ' 

chumut liénMce! Qnj le poMUe, cet honaenr? Celai qni a 
La aeot-il? Non. L'evtend-U? Non. Eit-il donc eho» inMuil 
morti. MmU ne peac-il lim aTCc lei Tinnta? Don. Poorqu 
ne la permet pai. Anui je n'en leni pu. L'hnnaeur est un 
et ainri finit mon cilédiiime. • lOEumt eomp 
duction de Fr.-T. Hago, tama XI, p. 3a3.) 

I. Jo( eitmit U ■ doubla entente t le jao de mati.M n 
de VÊtoU dti/tmma (acte I, ictoe i) que cite Anger : 

KpoDier one H>tta eit pour n'être point »t; 
il ail infEiiniment eipliqot ptr ce piuige du Tarluffe (acte II, actni u), 
qoe rappelle Gfnin : 

.... Je dii qu'il en a rcpcolure, 
El que iDB uceadiat, Muniieur, l'emportera 

■ Daai kl idilioiu oi I* pitoe ait diilaie en tctta, acte T, fin de la leina 
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SCENE XTTI. aoi 

N'flTOi»-noiu pas assez des antres accidenti 

Qui nous Tiennent happer en dépit de nos dents ^ ? 

Les querelles, procès, faim, soif et maladie, 

IVoublent-ila pas assez le repos de la vie, 

Sans s'aller, de sarcrott, aviser sottement (SS 

De se faire tin chagrin qui n'a nul fondement? 

Moqnons-nous de cela, méprisons les alarmes, 

Et mettons sons nos pieds ' les soupirs et les larmes. 

Si ma femme a failli, qu'elle pleure bien fort; 

Mais pourquoi moi pleurer, puisque je n'ai point tort? 

Ed tout cas, ce qui peut m'ûter ma fâcherie, 

Cest que je ne suis pas seul de ma confrérie : 

Voir cajoler sa femme et n'en témoigner rien 

Se pratique aujourd'hui par force gens de bien. 

N'allons donc point chercher à faire une querelle 465 

Pour im affront qui n'est que pure bagatelle. 

L'on m'appellera sot de ne me venger pas ; 

Mais je le serois fort de courir au trépas. 

Je me sens là pourtant remuer une bile 

Qui veut me conseiller quelque action virile ; 470 

Oui, le courroux me prend j c'est trop être poltron : 

Je veux résolâmeot me venger du larron. 

Déjà pour commencer, dans l'ardeur qui m'enflamme, 

Je vais dire partout qu'il couche avec ma femme*. 



■ . ■ Maigri lui, maigri ut àtiUâ, hfon d« parler proTtrtilala, pou dli 
•■ àkfil de loi, mil(i4 qu'il ta lil. • {I^tiaimaitt dt l'AsaOrniM, 1694.] 
a. Smr M» piit, pir ou timg« «nor, ibiii l'édilloa de iGee*. 

3. MtUvitUmain luria peitri•le.{l^^^.) 

4. If Mifniliuu ■ (ui MnTt* Il tetoa do ligiiM driTutn : ■ ATonn^ioi nui 

à Ut beau, qM tou ne tooi ttf pa anpêctan de Is rdin Bieon ona loii 
bde ttkma. > — Voja tseon d-aprè^ p. 104, nota s. 
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SCÈNE xviir. 

GORGIBUS, CËLIE, la Sotvaktb'. 

CÉLIB. 

Oui, je veux bien subir une si juste loi : 4^5 

Mon père, disposez de mes vœux et de moi ; 

Faites, quand vous voudrez, signer cet byménée * ; 

A suivre mon devoir je suis déterminée; 

Je prétends gourmander mes propres sentiments, 

£t me soumettre en tout à vos commandements. 4I0 

GOHGlBrS. 

Ah ! voilà qui me plaît, de parler de la sorte. 

Pari>leu * 1 8Î grande joie à l'heure me transporte, 

Que mes jambes sur l'heure en cabrioleroient', 

Si nous n'étions point vus de gens qui s'en riroient. 

Approche-toi de moi, viens çà que je t'embrasse : iSS 

Une telle' action n'a pas mauvaise grâce ; 

Un père, quand il vent, peut sa filte baiser, 

Sans que l'on ait sujet de s'en scandaliser. 

Va, le contentement de te voir si bien née 

Me fera rajeunir de dix fois une année. 49» 

I. AiGinaRT. — cm» u'ijant point traaii ds nojcB jin propn pg«r 
ponir Hin unint qat d'épooier Vilb«, dit 1 un pin qa'oll* ett prto di ai- 
*n m toat ICI Totoat^, de quoi le bOA "cittUÉrd Ùaaoifox élM b e m coa p m- 
tûfiit, Gomine toiu pouTti Tair pn ea Ten. 

a. Là SuiTinsdiCilic (1734.) 

J. Ctlii kjriniiiit, an féminia, d*iu In iditiou ds i6fio, Ga, 65, M, 
6«'«73. 

4. PoU«d1 (1G73, 74.) 

5. En capriolaroïnit. (1734-) 

S. Ttlle Ml U l«^n de 1683 et dei édidoiu uinBlw (maiiu 1G94B]. 
B*tU, qwdoBiWBtltttMIMUlfaickni i6Ba, pault bi«a èM nna fc^ 
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SCÂNE XIX. M>3 

SCÈNE XIX\ 

CËLIE, Li. SCIVÀMTK*. 
U SUIVinTB. 

Ce changement m'étonne. 

CÉLIE. 

Et lorsque ta sauras 
Par que) motif j'agis, ta m'en estimeras. 

LÀ BUIVÀIfTE. 

Cela poaiToit bien être. 

ClÉLtB. 

Apprends* donc que Lélie 
A po blesser mon cœor par une perfidie ; 
Qu'il étoit en ces lieux sans.... 

LÀ SUIVANTE. 

Mais il vient à nous. (gS 

SCÈNE XX*. 

CÉLIE, LËLIE, LA SuiVÂin-E*. 

LÉLIB. 

Avant que pour jamais je m'éloigne de vous, 

I. ABMm>T. — Tou pooiTOS, dmi Im cinq toi qui minst, ippwnd» 
■•ot la «jet (la catta Mina, 
a. Ciaa, u Scirtm de Célîs. (i^Si.) 

3. L'édition ds i69a porte Aprit, poor AfgmJt. 

4. Abodkimt. — Dui oatta Mena, Lélia, qnl >TDit bit dmiiiii de •'•> 
ictoaraar, -nmaX troaTar Ulia panr loi dire nu étanwl adiga, at u pUadra 
da un infdélitJ, duu la paniée qn'il ■ qa'iUe art mirUe i Sganardia, lonqna 
mia, q&ï cittit avoïi plu de lieu de » plaindre q^ loi, Ini raproci» da a«i 
cAté la perfidie, ce qui ne donne pas nn médiocre contanteinent a l'aaditasr, 
qui eonaolt rinnoeenae de l'on at de l'antra. Et eoBUDa toiu la conaolua» 

— Uuit CÉm, Li Sn> 
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ao4 SGàNâBELIE OU LE COCU IMAGINAIRE. 
Je veux vous Teprocher an moins en cett« place.... 

CE LIE. 

Qaoi ? me parler encore ? avez-voos cette audace ? 

LE LIE. 

D est vrai qu'elle est grande ; et votre choix est t«l, 
Qa'à vons lien reprocher je seroig criminel. So* 

Vivez, vivez contente, et bravez ma mémoire, 
Avec le digne époux qui vous comble de gloire. 

C^LIE. 

Oui, trattre ! jfy veux vivre ; et diod plus grand désir, 
Ce seroit que ton cœur en eût du déplaisir. 

LÉ LIE. 

Qui rend donc contre moi ce courroux légitime? SoS 

CÉLIE. 

Quoi? tn fais le surpris et demandes ton crime ? 



SCÈNE XXI. 

CÉUE, LÉUE, SGANARELLE, u SurvAim'. 

8G1NARELLB cDtn maé. 

Guerre ', guerre mortelle à ce larron d'honneur 

I. SomuiLUi, aritû da pùJ « ea/i, u. Suirum âa CAie. (17S4.} A I* 
l^ï HÛTaBEe, l'Uiiion dt 1 734 n'i pu le> moU «Irw armi, 

a. AaomuirT. — Spurellc, qni, eomiD« tou am ni duu la fin da II 
belle iciaa (pniaqn'ell* n'a point k pi^Hot d'iutra oom dani Pani), a jak 
i4a(dDtioa da la lengir de Lélïe, vionl pour cet cFCel dai» cette •cène aiai 
de toQtia pièce»; et comiiifl il nt l'aper^oît pai d^abord. Il oa lui proBat 
pai moini qw U nort d4i «fn'il le Teucontren. Haii comBie il eat de eem 
qui n'eitenninent iesn enneniii ipie quand ili aont ibienti, aaialAt qa'Q 
■pàYoil Ulie, hiea loin de lai paiior l'épie u triTCn da corpi, il ne lai fait 
qae d«i lirèTtaca; H pu» M retirant à quniar, Il l'eicila à bire qxlqa* 
•flnrt giairtm et à le tuer par dnritra ; et M DietUnt apiit a ctHirt ca>tn 
luHDéae' de ce qoe u pollioiuieria ne Inl pennet pai BBalameiit da le i*gir- 

I, U ti fumit Èt i m im ; diai la* 
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SCÈNE XXI. aoS 

Qoî sans migéricorde a souillé notre honnenr ! 

CKLIB, i Lélia*. 

Tourne, tourne les yeva. sans me faire repondre. 

LÉUK. 

Ah! je vois.... 

CÉLIK. 

Cet objet suffit pour te confondre. 5 m 

LÉLIE. 

Mais pour vous obliger bien pIntAt à rougir. 

sgaharbllb*. 
Ma colère à présent est en état d'agir ; 
Dessus ses grands chevaux est monté mon courage ; 
Et si je le rencontre, on verra du carnage*. 
Oui, j'ai juré sa mort ; rien ne peut l'empêcher * ; s i S 
Où je le trouverai, je le veux dépécher *. 
Au beau milieu du cœur il &ut que je lui donne .... 

dar aalM dem J«ni, il M puait (ot-nrimc de u Ucb«ti par Iw «npi «t lu 
ioafflali qa'3 h dosas , «t l'on peut dire qut, qooiqna blan •oBTBit I'od ait 
*■ det Mtoa Mdiblibla», Sguaidla uit d bien aniaiar cetta actioB, qa'alla 
parott BOOTrila an Ibélt». Cependant que SganvcIU M (onniMBIa ainli In- 
mèmm, Câis at Kn asant n'ont pa> maint d'inqui^ade que loi, et aa la ra- 
piodicnt qaa par d*a raguda anfliiainéa de coorrou lani infid^ti inagiaain, 
la GcdiiVi quod ellt eit montée joBqa'à Vexc^, ne oqu laiuant pour l'ord^ 
nain que la paaTair da diia pen de parolei. C^a eat le pramier' qui, à la 
Tna da Sgananlla, dit à uo unani de jater 1« jenx ht lui, et qu'il nm da 

U csalnadra, pnaqn* c'eM par là qu'il prétend la conTondie aUc-mima? tl aa 
poaa enoora quatÛ da dioMi daai ceua actaa qui eonfiimant 1«a loqifDna 
da Fan et de l'intn; maia de panr de vou ennujer trop lonftflDpa par ma 
pnae, fal ivooatt tmc len qne loid pour «oaa lai eipliqner. 
— Pnor lama tFheniuiir, qol termina la Ten, toyei an ma 35B. 
I. Ciin, i Ulm, liù maiurant SgiuirelU. \,\^3K■) 
9. Sauiaaaiia, à pari. [i73t') 

3. £t ai je la reBcoatee, on Ta Toir dn cimfa. {1681.} 
^. Bien na psnt m'empAcfaer. (1663, 65,66, 73, 7^, 8a, ijSt.) 

5. L'Uition de 1 784 ijouie Ici ce jen de aciae' : Tiniit lan ipit à itmt, 
a tffTvtàt Jt Ulit. 

• L» frtaiùr «M le texte de Tédition original*. — Ce mBacallB t'eit^iqa* : 
U frtmur ia itatt; il t'agii d'an bonme et d'nne lemma. Le* latrei iditioni 
•■I la Wniiaiu : la fnaùirt. 
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m6 SÛàNâRELLE on LE cocu IMAGINAIRE. 

lklib'. 
A qnî donc en veut-on 7 

SGAHABXLLE. 

Je n'en veoz à penonne. 

LÏLIK. 

Ponrqnoi ces armeft-là ? 

SGÀnABBLLB*. 

C'est on habillement 

(A P«"0 
Qae j'ai pris ponria pluie. Ahl qoel contentement Sx 
J'anroÎB à le tnert Prenons-en le courage. 

LBLU*. 

Hay? 

SGÀnÀSBLLl, M doiiDtot de* ctnqt* de poii^ * nt Vtmottu» M de 
•onfflon pooT l'cxcltar . 
Je ne parle pas. 
[ApirtO 

Ah ! poltron dont j'enrage ! 
Liiohe 1 vrai cœur de ponle ! 

c£uB ', 

Il t'en doit dire assez, 
Cet objet^ dont tes yenx nous paroissent blessés. 

LÉLIB. 

Oui, je connois par là que vous êtes coupable Isl 

De l'inSdélité la plus inexcusable 

Qui jamais d'un amant paisse outrager la foi. 



(.(■53«.) 
». GacK-IlDR, pan- S<uhibuu, duu la Mitiou de i06i, 6S, 66. 73. 

3. Uui, M r.A>viu»t e»«r.. ([73*.) 

4. Da peinft eit und un pluiid dui TMitiaB oKginile M duu cdlea de 
1601,(15, 66*, ^ik.«t^ikl<it^poiafr, diuUinie de 169(8. 

5' L'UitiiHL de 1681 plies ca jeu d* leiiM mprii le» mou Jt h parte paâ, 
■nat l'mdieui<» A pari. L'éditioD de 1734 le met iprb In noli A pari, «m 
le modifitiU «ied : aprii ^être doiai da tatffteU pour j'^xciltr, 

fl. Cim, à ZMU. {l^3^.) 

•}. Sgemrdlei coiBpeni le ten 338. 
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SCÈNE XXI. 307 

SGARÂRBLLS, 1 put. 

Que n'ai-je vu pen de cœnrl 
ciuu. 

Ah ! cesse devant moi, 
Traître, de ce discotirs l'inBolenoe craelle ! 

sgànirklle ' . 
Sganarelle, ta vois qu'elle prend ta querelle : S3a 

Courage, mon enfant, sois no peu vigoureux; 
Là, hardi I tâche à faire un effort généreux, 
En le tuant tandis qu'il tourne le derrière. 

LÉLIK, £iliaiit deux oa IMia pM *tii* dcMein, fait moniBM 
SganarcUa qni s'ipproehoii pour le msr. 
Puisqn'nn pareil discoois émeut votre colère, 
Je dois de votre ccenr me montrer satisfoît, sa 

Et l'applaudir ici du beau choix qu'il a (ait. 

CÉLIB. 

Oui, oui, mon choix est tel qu'on n'y peut rien reprendre. 
Allez, vous iàites bien de le vouloir défendre, 

SGiJfAULLE. 

Sans doute elle fait bien de défendre mes droits. 
Cette action, Monsieur, n'est point selon les lois ; S4a 
J'ai raison de m'en plaindre ' ; et si je n'étois sage, 
On verroit arriver un étrange carnage. 

LEUR. 

D'où vous naît cette plainte, et .quel chagrin brutal...? 

SGAKABELLE. 

Suffit. Vous savex bien où le bois me fiait mal *; 
Hais votre conscience et le soin de votre àme fits 

Voos devroient mettre aux yeux que ma femme est ma 
Et vouloir à ma barbe en (ajre votre bien [femme. 



i, a j«rt. (173*.) 

>. J^ iHmb di BM pluDda*. (iSM*.) 
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ao8 SGANÂftELLE OU LE COCU IMAGINAIRE. 

Qne ce n'est pas du tout agir en bon chrétien. 

Un semblable soupçon est bas et ridicule. 

Allez, dessus ce point n'ayez aucun stniipule : 5 Sa 

Je sais qu'elle est i vous; et, bien loin de brûler.... 

CÉLIE. 

Afa! qn'icî tu sais bien, traître, dissimuler I 

LBLIE. 

Quoi ? me soapçonnez-vons d'avoir une pensée 
De qui son àme ait lien de se croire offensée ' ? 
De cette lâdieté vonlez-vous me noircir? sss 

CE LIE. 

Parle, parie à lui-même, il pourra t'éolaircir. 

SGiJTAIIELLB*. 

Vons me défendez mieux que je ne saurois faire *, 
Et du biais qu'il &ut vous prenez cette afbire*. 

I. Dont toB Imc lit mjm 6» u croire affnuie? (1689.) 
3. Souiuuu, à Célie. ^t^H■) 

3. Non, aoB, tdu ditci mim que ja ne unroii (un. (i6Sa.) 

4. Kou temTou duu la noMt que M. SoutiA ■ bû& todIb bou Inav, 
l'ÎBdieatioa cTiui puuga qui pistants ane gitution aiulogu ; il ta Ht dm 
u pitit liT» ton nn {Bjbliutbiqag de VeruOlM, B. 176S, a, ia-ii), lind 
intitalê : DUcatrt Jaeiiûtm «t trit-'rèerèatijM pomr tuUr dat a^riit ^iéb 
cAdïHA f0»f CUW7- tt inquiétude, oagmenii de pUuiturt proiogrct ^ralao- 
gmt non tiiart «nu. AoBon, MDCX, p. iSo. noiu Ba pritandan* pu qn'il 
j lit ici imitation da U put da Mulière-, Bab la paia>(a n'en en pn mait 
earicu, quoiqa'il tait Impoaabla da (ont dter. Un aoldat, en giraiii» 1 
PnntoÎH, défiant amoajwx da U fanma d^un cordonnier; edifrci ftiri a t 
•oB mni, et la cordonnier la force, conune la duc da Cniia dan» Vgaui HI 
d'Alsundn Damai, de donner readex-ioiu ebsi elle au »kUt. • An joar 
■[oi fal «nigot, le cordonnier >e munit de bonne* irmei, iprii l'Itra iqoipi 
de pied as cip , m lenint an U diBBibra an attendwit qae la loUnt moato- - 
rail en IubI iTtc u fenuoe. Don: «jund icahii uldit int à pan pile ITie e e 
qne la cordoBBiira lai iToic dît que fon mari b*j seroit pu, il Tint promplfr- 
neal, et.... il* montèrent en la chambre, et aiiûl qu'ib j eatraient, le aokUl 
Id demuid* l'il n'y ((oit pertonne dam le logit;~et Ini ajant r^powln qM 
non, il ferma lliiii* de 1* chambre en jurant 1* mort et auig qae le prawv 
qoi Tiendroit pour kd noira, il loi lendroit la ttia JDMgn'a» tpaolea; et aJiBl 
«légilai nna gnadi el large épia et mi» nr 1* table, il spai^ la oaidoB- 
Dler en bd coin de U clunUire en Tiquipige qn'eTow dit, laqnel était pla 
Bort qoa nt da l'tiair aatendo Jncar de telle «orte, et n'oioit *e Bonnir >a- 
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SCÈNE XXII'. 

CÉLIE, LËUE, SGANARELLE, sa Fehhb, 

LA SuiVAMTB*. 
LÀ FBMMK DE SGÀNARBLLE, i Célie*. 

Je ne sois point d'humeur à vouloir contre vous 

TWWniCTit, lut 11 dnignoit qn'éUml »>uu, il ne l'a&t toi ; nuia alla lai dit 
que c'ctoicnt tel uiniina d> ion mari, qu'i[ atuil iccoalumi d'uiui iDcUn et 
■Kommadcr At pvor qD'alIn ne h gltuient. > On devine l« mtr; et quud 
la ioldai DDc foia paitl, la andoonier aocable da Taproehaa u teune, dia lui 
Aponà : • Si j'ai fait une taate, c'a été voua qui on net été caoïa, car ton 
■'atA dit qw je la fiaae Tenir ciam : de me défenilre il m'efit ili impoaiible, 
poiiqiHi TOD^-mtine, qm ètea bonuni et tout arai, n'aTei oti hire ancuie 
iWatanw, tant Toai tiiei peur de lui, et que, ai ce n'edt iti mai qsi voui ai 
ODré par mon inventiou, je croit qu'il ne tûua eût pas Uîaaé là de la bçon 
qu'am étf. • Ce eonta da »Ia eat beancoop pin* andan qae ca raowil; car 
s> le tnara aiae qoelqaes dïEKrencea et plu de déreloppemanl* dîna 1* qua- 
trième det Cnt IfoaytlUi aeunlUt, où tuul la moade peut le lire, « c'ew 
«a tpà noai > dtiemîné à donner ïeî da prUireDca an «trait dn HA tn- 
pnmli ■ llniroarable petit Tolome ligule par H. E. Soulit. 

t. AumaniT. — Dana b quatrlime icène de atle pièce, la lèmme da Sga- 
lunlle, qni aToil prit de la jaloiule en vojint Cèlis eam lea biei da aorn 
mari, TÎenl pour lai bire dea reproebea (ce qui bit voir la mcn efHeoM eoB* 
dnila da cet oofrage). fugea de L bnautj qu'un agréable malentendu produit 
dadaa cette aeène. Sganarf^ eroit que sa faitune Tient pour défendre loq ga- 
laal ; ta feomie oolt qn'il aine Célie ; Célia croit qu'aile Tient ingènnaient 
M plaindre d'elle a aaat qn'dla eat aTec Léile, et lui en Iklt dea reprncbcai 
et Laie enfio ne «ait ce qu'on lui Tient coûter, et croit toujonrt que Célie ■ 
fpomé SpoareUe. Quoique eetta leè» donne un pliiair iBCrajible à 1**0- 
" ne peut paa dnrer ;dna longteaipt nni trop da conrnaion, et je 




:, SoaHuuLu, u Pnoa de Sgenardla, u SniTjuni de 

it paa dana l'édition de L734- 
I. (i665, 66.) rojea cwleMaa, p. l^^, notai. 
MoLiÈïi. II 14 
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aïo SGANARELLE OU LE COCU IMAGINAIRE. 

Faire éclater, Madame, un esprit trop jaloux; s«a 

Mais je ne sois point dupe, et vois ce qui se passe. 
Il est de certains feux de fort mauvaise grâce ; 
Et votre àme devroît prendre un meilleur emploi 
Que de séduire un cœur qui doit n'être qn'à moi. 

CÉLIE*. 

La déclaration est assez ingénue. 565 

SCANARBLLE, 1 u femme. 

L'on ne demandoit pas*, carogne, ta venue ; 
Tu la viens quereller lorsqu'elle me défend, 
Et tu trembles de peur qu'on t'ôte ton galand. 

ClÉLIB. 

Allez, ne croyez pas que l'on en ait envie *. 

(Se toaroant Tcn Lélie.) 
Tu vois si c'est mensonge ; et j'en suis fort ravie. £70 

LÉLIB. 

Qae me veut-on conter? 

hA. SUIVIRTE. 

Ma foi, je ne sais pas 
Quand on verra finir ce galimatias ; 
Déjà depuis longtemps je tâche à le comprendre *, 
Et si* pins je l'écoute, et moins je puis l'entendre : 

Aimt-Hutin, lient mii le toi nliut dui li bondie de Lélie. M. Ahlud, 
potu JD>ti6er i*u doqte cette iHiibiitiaB, dit que ■ Lflie na peut en eflel 
prendre l'interfeiidoii de U femaie de Sgmuielle que pc 
qu'elle lui fuit. ■ Diiu la boudie de Celle, ■ qui l« fenDM 
de l'adreiier t«t direclBnenl, ce Ttn ■ ont eipreuion de jaionaa iwaa>- 
gueiue, qui i*aecorde mieu et eTec lee troia Tera auiTuila proMNikcêa par Sga- 
Bacelle, M aud me te Tara S69, ai l'on iMniBre le mtme lepriiiw t ccpr^i 
pnUtte: 

Alla, na erojei pa* qae l'on «■ ut tm.th. 

a. L'oa ne denuiide pai. (1673, ;4, Si, 1734-] 
3. Qoa l'on en ail l'entie, (i666*.) 

» longicm je tlebeà le campiandr*^ (l4S*i l}34-) 
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SCÈNE XXII. au 

)e vois bien à la fin que je m'en dois mêler. 53 s 

(AOul M mettra cntn Lil» et u nultmw '.} 

Répondez-moi par ordre, et me laissez parler. 

(AUUe.) 
Vous, qu'est-ce qu'à son cœur peat reprocher le vdtre ? 

■LiUB. 

Qae l'infidèle a po me quitter pour un * autre ; 
Qne lorsqae, sur le bruit * de son hymen fatal, 
raccours tont transporté d'nn ' amour sans égal, sBo 
Dont l'ardeur résîstoit à se croire oubliée, 
Mon abord en ces lieux la trouve mariée. 



Mariée I à qui donc? 

L^LIK, I 

A lui. 

LÀ. SrtVAiTTE.. 

G>mment, à lui ? 

L^LIB. 

Oui-da. 

1.A SUIVUfTB. 

Qui vous l'a dit? 

LBLIB. 

Cest Ini-méme , aujourd'hui. 

U SUtVl.irrs, à Sgauualle, 
Est-il vrai? 

BGANAHKLLE. 

Moi? J'ai dit que c'étoit à ma femme' sss 
Que j'étois marié. 

1. ElUfmttatreUUttt taina£lnm. [1734.] 

a. Le mot iia Mt omli imt Pididon origiuls 

3, EtqDacpumtl, Hiricbrait.... (168a,} 

<. On ponmit t\n icaii d'écrire iTmnt, en ftiunt aceordar euhUie, an 
TOViornBt, ■•« Ofluur. TDjexd-aprii, V(n6lO et6l(. 

5. Qma tfiloit ma/emmt, ce qni hit an Ten de mua (jUibn et ne pcst ttrg 
qoe l'eflM d'iue omiinoo , duM la Mitioiu de 1666. 73, 7t, 89, 94 B> V3- 
- Qw ^iloU a ma/tmim, o> qui «u duc coTraetkm bien ioiataUigeBt*, d*n 
' > di l6g3. 



D.D.t.zeabï Google 



aïs SGANARELLE OU LE COCU IHAGINAIKE. 

hitis. 
Dans un grand troable d'ftme 
Tastàt de mon portrait je vous ai vu nisi*. 

SGANARELLE. 

Il est vrai : le voilà. 

LÉLIE*. 

VouB m'avez dit aussi 
Que celle aux mains de qui vous aviez pris' ce gage 
Ëtoit liée à vous des nœuds du mariage. ïg« 

SGi.NAaBLLE. 
(MontTuit n fcouBi.) . 
Sans doute. Et je l'avois de ses mains nrraché, 
Et n'eusse pas sans lui découvert son péché. 

1^ FEMME DE SGANjtRELLK. 

Que me viens-tu conter par ta plainte importune ? 
Je l'avois sous mes pieds rencontré par fortune ; 
Et même, quand, après ton injuste courroux, s»5 

[HoDliut IMi»*.) 

J'ai fait, dans sa foiblesse, entrer Monsieur chez nous. 
Je n'ai pas reconnu les traits de sa peinture. 

CiLIB. 

Cest moi qui du portrait ai causé l'aventore ; 
Et je l'ai laissé choir en cette pâmoison 

(A SgnwrdU.) 
Qui m'a fait par vos soins remettre à la maison. $b« 

Li. SUIVANTE. 

Vous voyez que sans moi* vous y seriez encore', 
Et votifl aviez besoin de mon peu d'ellébore. 



I, M TMU u n Mu>t, tout imublé, mon poctnut 
>. héui, i SgtBianll». (tjJ^.) 

3. VimiTCi prit. (1661, 6i, 66, 7t, Si, 9(8, 1734.) 

4. Cdlis foar Lélit, iuaUiiiiàoiait t66i, 65, 06,^3. 

5. Van la njn, uii*ii»i. (1683, 1734.} 
B. VnuiaiaiauenGundM* > 
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SCÂNE XXII. ai3 

BCJLNARBLLB * . 

Prendrons-nons toat ceci pour de Taisent comptant ? 
HoD front l'a, sur mon âme, eu bien chaude pourtant ! 

SA FEHHS*. 

Ma oaînte toutefois n'est pas trop dissipée^ SoS 

Et doux que sut le mat, je crains d'être trompée '. 

Hé t mutuellement croyons-nous gens de bien : 
Je risque plus du mien que tu ne fais du tien ; 
Accepte sans façon le marché qu'on propose*. 

SA FBHHS. 

Soit. Mais gare le bois* si j'apprends quelque chose ! 61-1 

célASy k XjBm, ipiii iToir paiU bu raumblc. 

Ah ! Dieux I s'il est ainsi, qu'est-ce donc que j'ai fait ? 

Je dois de mon courroux appréhender l'effet : 

Oui, vous croyant sans foi, j'ai pris, pour ma vengeance, 

Le malheureux secours de mon obéissance ; 

Et depuis un moment mon cœur vient d'accepter S i S 

Un hymen que toujours j'eus lieu de rebuter; 

J'ai promis à mon père; et ce qui me désole.... 

Mais je le vois venir. 

l£lie. 
D me tiendra parole. 



3. Ce nn dont la hiu ne M priMOM pcul-^ti* pu uki eUimnnit ■ !'«- 
piil, ngaiCa : fiMffM doux ga'U nit d'iiri tra/nfit [en fudl eu), jt craûu 
de Pitri. Btmx pu *aU U mal.,,, mx on* «UipM dont l'uiga ut è ngrettcr. 
{IfMt d'Augtr.) 

4. Souuuui, i t»/emmé. {ij34.] 

5. Le puli qD'on propoM. {1681.) 

6. Ett^l nl«M*dn d'aTirtv, iTec Anger, qo* c'eit l'injani dn paatieii de 
Hi/(Tenij)g] qtw la ban* d* Sguaralla nppcO» id i »d jkIobxî — To ja 
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2i4 SGANARELLE OU LB COCU IMAGINAIRE. 



SCÈNE xxiir. 

CÉLIE, LÉLIE, GORGIBUS, SGANARELLE, 

BÂ FeHHB, LA SCIVÀRTB*. 

l£lib. 
Monsieur, vous me voyez en ces lieux de retour 
Brûlant des mêmes feux , et mon ardente amour Oao 
Verra, comme je croîs, la promesse accomplie 
Qui me donna l'espoir de l'hymen de Célie. 

GoaciBus. 
Monsieur, que je revois en ces lieux de retour 
Brûlant des mêmes feux, et dont l'ardente amour 
Verra, que vous croyez, la promesse accomplie 6a5 
Qui vous donna * l'espoir de l'hymen de Célîe, 
Très-humble serviteur à Votre Seigneurie *. 

L^LIB. 

Quoi 7 Monsieur, est-ce ainsi qu'on trahit mon espoir ? 

COBG1BU8. 

Oui, Monsieur, c'est ainsi que je fois mon devoir : 
Ma fille en suit les lois. 

criLiB. 

Mon devoir m'intéresse, 63o 
Mon père, à dégager vers lui votre promesse. 

T. itotman. — Laia,diM(wtteH!^,dnniiid»rafrMiieu p*TolalGor< 
gfbat. GorgilHU IiJ rafiue m fitl*. et Celle ne te rjwni qn'à peine d'obéir i 
•on pire, eomBe tooi pouTci voir es Uuoc. 

9. Coiomi*, Ciia, I.nja, SauuuuA, là Fdou de Spaatdia, U Sut- 
TARTE de Célie. (1734.} 

i. Qui Toni donne, (1666, 73, 74, Bu, I73(.] 

4. I Voilà, dit Bret, le ml exemple cbex Holiim de troll i4nie* fémtnlnee 
de lolle. ■ Aimè-Hertin ■ nlion de tronrer ce ledonUement trè»«ipreiiif. 
CoTgibut, iprta iroir reprit à u nuidire lei qutre Ten piieédeati, tout le 
petit coqplet êa beu diieor de quolAett d^ajnoër, j t^pond fiiulemait pir wm 
*en qol, «ir le atne tva de ■aqaeria, fiil encore id>a à cmu qn*ll ■ ttpité^ 
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SCÈNE XXIIl. ai5 

GORGIBUS. 

Est-ce répondre en fille i mes commandements ? 
Ta te démens bien tôt de tes bons sentiments ! 
Pour Valère tantAt.... Mais j'aperçois son père : 
n fient assurément pom- conclure l'affaire. 835 



SCÈNE DERNIÈRE\ 

CÉLIE, LÉLIE, GORGIBUS, SGANARELLE, 
SA Fbhhe, VILLEBREQUIN, la Sdivamte*. 

GORGIBUS. 

(^vons amène ici, seigneur Villebreqoîn ? 

VILLBBREQUIM. 

Un secret* important, que j'ai su ce matin, 
Qui rompt absolument ma parole donnée. 
Mon fils, dont votre fille acoeptoit l'bpnénée, 
• Sous des liens cachés trompant * les yeux de tons, $i 
Vit, depuis quatre mois, avec Lise en époux; 
Et comme des parents le bien et la naissance 
ATôtent tout le pouvoir d'en casser' l'alliance, 
Je vous viens..,. 



Brisons là. Si, sans votre congé, 
Valère votre fils ailleurs s'est engagé, 64S 

t. ÀMauunn, — La joii ijat Cille afolt «oc en ipprennal qoe hh 
•Btnl H M iioil pu inGdilB eftt été di cautc dor^, li le pire ds Tilb« 
m ttt pu Tmu à Icmp* pour In retirer loni dm de peine. Toiu pourm 
TOir, duu le kMb dn rei* de cdte pièce, que TaieJ, le iajet qui le fût Tenir. 

1. TiLUMigcni, GoKOUtra, Ciui, l.n.n , Saxiuuixi, u Fuou de 
Sginuelle, uSnTumdeUlie. ([734.] 

3. Stgrti eil l'orthogripha de l'édiLÎiu originale, 

4. Tnmpaiu, nec le «gne du pluriel, dam lea édîtloiu de 1660, Ga, 65, 
M. 66*, 7Î, 74, 8a, 9a et 57. 

5. D* CMMT. (1O7}, 74. 81, 1734.) 
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ai6 SGANARELLE OU LE COCU IMAGINAIRE. 

Je ne vous puis celer que ma fille Célîe 
Dès longtemps par moi-même est promise à Lélie; 
Et qne, riche en vertus, son retour aujoarcChni 
M'empêche d'agréer un antre époux que lut. 

VILLBBRBQmiT. 

Un tel ehoix me plaît fort. 

LÉLIK. 

Et cette juste envie * 6 s 
D'un bonheur éternel va couronner ma vie. 

GORGIBVS. 

Allons choisir le jour pour se donner la foi*. 

bgakarellb'. 
A-t-on mieux cm jamais être cocu que moi? 
Vous voyez* qu'eu ce fait la plus forte apparence 
Peut jeter dans l'esprit une fausse créance. 6S 

De cet exemple-ci ressouvenez- vous bien ; 
Et, quand vous veniez tout, ne croyez jamais rien. 



I. Caei doit l'ulraHr à Gorgiboi : celte juu entM ijpe nMU «m de 
tour Totn piTols. 

a. À p.'opcM de e« déDoûineat et du blâoiB de Vottiïn, An^er d^elo|^ 
na pm laagqemcnt quelque! réflniom fort jmlea qu'on peut lire id umn II. 
p, |36, i37 de mb êdidoB. ■ LSinperrecliau, dit-il, n'en eat point cboqsurte, 
pwH qne, I luion ijant M trit-ligèremail noués, pcn de diuea doit nSn 
pont U d^oner, > me. 

3. SSUMIILLI, ical. [i73(.) 

4. Vou mja. (1G61, 65, 66, 73, 7(.) 

DMiitir, Honneur, tou me dem être bien obligi de tint de beOo dioMt 
qne je toui euTuie, et toni lee aelou de TOtn judin ne «nt pu anffiunti 
pour ne p^jer de Im peine d^iToir vetenn ponr l^uuonr de *<ma tonte * cette 
plice par cirur. Miii j'onblioii de toui dire une clioie à l'ivantege de «on 
lateur, qui eit que comme je n^ei eu cette pièce que je Tou« envoie que 
pir elTort de mémoire, il peut l'j Otre coulé quimlïté de mali let nni pour In 
■ntiei, bien qu'ili liguiËeni Iji même chote ^ et comme cruE de Tiuteur peuvent 
étîe ptat ugdïficitifi. je Tr)us prie de m'ïmputcr toutes lei faute* de cettfi na- 
ture que voua j tronTem, et je vaut conjure arec loui Ici curieux de France 
de teair voir i«pré>enter cette pièce comme on de* ploi betnx onnagei et nn 
dea mieia joait qui ait jimait paru lur la actne. ■ 

• CeinottiiiU«aétiomiadanal«iUlti<uwde i66a etde 1673. 
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RiBii n'est DÛenK consUté qae la chute de cette pièce. Noos 
avons d'abord sur ce point le témoignage, suspect, il est vrai, 
d'un ennemi; l'auteur des Nouvelles nouvelles s'exprime ainsi ; 
B Le peu de succès qu'a eu sod Dont Garde ou le Prince ja~ 
loux m'a fait oublier de tous en parler en son rang ; mais je 
crois qu'il su£Bt de tous dire que c'ëtoil une pièce sérieuse et 
qu'il en avoit le premier rAle , pour tous faire conn<rftre que 
l'on ne s'y deroit pis beaucoup divertir'. » Hais une preuTe 
plus stlre que cette affirmation malveillante, c'est d'abord le 
petit nombre des représentations et la faiblesse des recettes ' ; 
c'est aussi que la Grange et Vinot, dans la Préface placée en 
l2te de l'édition de i68a, ne nomment même pas parmi les 
comédies de Molière représentées en 1661, ce Dom Carcie 
dtmt ils allaient Stre les premiers éditeurs. 

Ce qui n'est guère moins douteux que cette chute , c'est 
l'importance que Molière paraît avoir d'abrad attaqhée à sa 
pièce. 

Après la démolition du théâtre du Pedt-Bourbon, il Tenait, 
grSce à la bienveillance du Roi et de Monsieur, d'être mis en 
possession de la salle du Palais-Royal, la plus belle qui existât 
alors. Il devait tenir à ce que la première pièce nouvelle qu'il 
y risquerait fût un succès éclatant, qui vînt confirmer ses suc- 
cès antérieurs et justifier la protection du Roi et de Monsieur. 
Le nouveau théâtre fut ouvert le ao janvier 1661, et Dom 
Garcie représenté le 4 février suivant. Si l'on se rappelle que 
la troope ne jouait habituellemeot que trois fois par eemaine, 

I. Nmmltet neuvelUt (i663}, troisième partie, p. i3o, 
*. Voj-ex plut loin, p. »i . 
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c'était presque une pièce d'inauguratioD, et il Aonble évident 
par là que Molière avait compté sur on succès. 

.Cette comédie était écrite depuis longtemps déjà, il la lisaït 
■nSme, disaient ses ennemis, dans le dessein de s'assurer d'a- 
vance des prAnenrs; et Somaize, dans ses Féritahlet précieu- 
tes, eu parle coouue s'il en avait entendu la lecture, même 
avant la première représentation des Précieuses ridieides, qui 
eut lieu le i8 novembre lÔSg. Il fait dire au >oitn, au sujet de 
cette dernière pièce, qu'il prétend copiée sur celle de l'abbé de 
Pure : « Je ne pus m' empêcher de lui en dire mon sentiment 
cbes un marquis de mes amis, qui loge au quartier du Louvre, 
où il la lut, avec son Dom Gareie, avant que l'on la jouSt 
IscAiiK. Ce que vous nous dites est furieusement incroyable; 
car il me souvient bien que dans ces Précieutes il împroave 
ceux qui lisent leurs pièces avant qu'on les représente, et par 
là vous me diriez qu'il s'est tourné lui-même en ridicule, ht 
Mtn. Il est vrai que je n'aurois pas pensé qu'il eût bdgué 
comme il fait; mais je sais de bonne part qu'il a tiré des 
limbes son Dépit amoureux à force de ^coups de chapeau et 
d'offrir des loges à deux pistoles. Li buon. C'est assez parin'- 
de sa méthode, et puisque vous avez oui lire son Dom Gar- 
de, dites-nous un peu ce que c'est. Le fo&te. Ha foi, si nous 
consultons son dessein, il a prétendu faire une pièce sérieuse; 
mais si nous en consultons le sens commun , c'est une fort 
méchante comédie, car l'on y compte plus d'incidents que 
dans son Étourdi ^. » 

On voit que Somaize cherche au moins à se dédommager 
dn succès des Précieuses, en prévenant le public, autant qu'il 
dépend de lui, contre Dom Garde, plus d'un an avant ta re- 
présentation de cette dernière pièce. 

Hais un fait plus important, et que noos avons déjà en l'oo- 

I. Vojei la FiritatUâ prJcUutet, réimprima i la mite dn 
Diel'ioimaira ia Pricioàtti, dan* le recueil dû i H. Livet*, fcincTn, 
p. 17 du tome II. Comme le remarque H. Livet, ce pawa^ pronre 
au moins que Dom Garàe t était depuis longtempt connu, puîaqite 
Ut fériltttltt prià€tun de Somaiza étaient imprimées le 7 jan- 
vier 166a. > 
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casion de signaler dans la. Notice du Coat imaginaire, c'est 
que Molière , liabitueUement assez indifférent an sort de ses oa- 
vrages ailleurs qu'à la scène, semble avoir voulu, par excep- 
tioD, s'assurer un privilège pour Dom Garde huit mois avant la 
première représentation. C'est du moins ce qu'on peut coa- 
clore d'un privilège enregistré seulement le 37 octobre i66a, 
mais date du 3i inai ifi6o, pour l'impression de l'Étourdi, du 
Dépit amoureux, du Coeu imaginaire et enfin d« Dwn Gareie * . 
Entre l'obtention et l'enregistrement du privilège , cette der- 
nière pièce avait ét^ représentée sans succès. On voit donc 
que, soit avant la représentation de Dom Gareie, soit après sa 
cfaute, MoUère comptait bien faire imprimer sa pièce. On 
va voir qu'il eut aussi quelque peine à se résigner au mauvais 
succès de cette comédie au théâtre, et qu'à la ville, comme à 
la cour, il essaya de faire casser le premier arrêt qui lui avait 
été si défavorable. 
Voici les représeotatïoDS et les recettes : 

Vendredi 4 février (1661}, Dom GartU, pièce nouTdle de H. de 

Molière, Gorgiiut dvu l* lae 600" 

- DinuDche 6 , id*m ,, Soo . 

Hardi S, Dom Gareit, PltmJ'lmi 168 

Vendredi 11, Ulam 416 

Dimanche i3, Dom Garti», le Cocu 710 

Hirdi i5f idtm 400 . 

Jeudi 17, DomGareie «t une petite comiidîe 70 

Cette brusque diminution dans les recettes détermina sans 
doute la Comédie à ne point s'gbstiner. Ce qui toutefois semble 
encore prouver que Mobère était bien loin de regarder cette 
chute comme définitive, c'est que lui, toujours fort délicat 
dans ces questions d'argent, et qui paraît n'avoir jamais abusé, 
i l'égard de ses camarades, de sa qualité d'auteur et de chef 
de ta troupe, consentit à recevoir 55o* pour ces sept re- 
présentations, c'est-à-dire près du cinquième de la recette 
totale. Ce qui prouve encore mieux la même illusion de sa 
part, c'est qu'il tenta d'^ appeler à la cour du jugement de 
la vilte : ce fiit seulement, il est vrai, au bout d'un an et denù. 

1. Vojec U Hotte» de SgmartUt, p. i5s-iS4 ^ présent Tolnme. 
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« Vendredi, ag* s^lembre (1663). Joa^ an Palus-Ro^al 
le Prince jaioax pour te Roi'. » 

Molière reçnt-il de ce côté on accuôl pliu encourageant? 
On ne peut guère en douter; car ce fut à peu près à cette 
date, DKÛDS d'un mcm après celle représentation pour le Roï, 
qae Molière, le 18 octobre i66a, parut songer sérieusement à 
faire imprimer sa pièce par les deuc libraires Barbin et 
Qninet, et <x leur fit transport, par un mot de sa main, s du 
privilège obtenu précédemment pour Dom Garde, et qu'il avait 
laissé dormir sans en faire usage pendant plus de deux années *. 
En outre, nous trouvons, l'année suivante, ces deux autres în- 



« Le samedi, 39' septembre (i663), la troupe est partie, 
par ordre de Monsieur le Prince, pour Chantilly. On a joue 
rÉcole des femmes, la Critique, le prince lALOvxoaaoM gjkcIE, 
t École des maris, t Étourdi et le Dépit amoureux. Le retour a 
été le vendredi 5* octobre. Reçu 1800*. Partagé et payé les 
frais du voyage. . . , ia5"8'(c'est-à-dire, les frais de voyage 
prélevés, la part de chatjue comédien, pour les six pièces re- 
présentées, a été de laS" 8'). » 

« Le jeudi, 11* octobre (i663), la troupe est partie par or- 
dre du Roi pour Versailles. On a joué le Prince jaloux ou 
Dom Garcie, Serlorius, tÉeole damaris, les Fâcheux, fJm- 
prmnptu dit, à cause de la nouveauté et du lieu, de Fer- 
tailUt, le Dépit amoureux, et encore une fois le Prince jabmx. 
Pour le tout, reçu de M. Bontemps, premier valet de cham- 
bre, sur la cassette, 33oo*. Partagé a3i*. Le retour a été le 
mardi a3< octobre. » 

Ainsi donc, quatre représentations à la cour contre sept 
■eulement à la ville : cette proportion qui était loin d'être la 
proportion habituelle, semble bien prouver que la cour, c'est- 

T . Btgiitre i* la Crangt. On peut M demander li cette repT^sen- 
lalioii pour le Roï eat lien dan* la *alle dettin^ au public, et si 
c'était le Roi cette fois qui venait chn le* combien», comme il le 
fit encore qnelqucfoi* ponr les deux autrei tronpes de l'Hdtel de 
Bourgogne et du Maraij. U j avait une autre salle de ipeetacle 
dan* le Palaia-Royal. Tontes deux avaient ^té conumitet par Ri- 

•. Vofec encore œ privilège, cj-deimi, p. i5a. 
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i-dire le Roi loi-même, ainsi qoe le prince de Condë, Avaient 
montre une certaine faveur pour la comëdie de Molière; car 
n Louia XIV avait bissé percer quelque impression défavo- 
rable) les courtisans n'eussent pas manqué de renchérir sur 
les dispositions du maître, et de faire bien sentir à Molière 
que la condamnation de la pièce était désormais irrévocable. 
Qu'on voie là, de la part du Roi, une preuve de godt et te 
gentiment des beautés réelles qui éclatent encore dans cette 
œuvre imparfaite, ou qu'on y suppose une sorte de générosité 
bienveillante et le désir de consoler le grand poète, mortifié 
d'une chute qui réjouissait ses ennemis , cette approbation in- 
dulgente, quel qu'en soit le motif, fait honneur î Louis XIV, 
On peut croire que ce fut là ce qui enhardit Molière à es- 
sayer de faire agréer sa pièce au public de Paris, surtout avec 
l'aide de l'Impromptu de Versailles, qui n'sTait été encore 
représenté qu'une fois à la cour. 

Dimanche 4* noTcmbre (i6S3], '■ Prinet jaleax, timpramplu Je 

FertaiUu IO90* 

Hudi &■ novembre, iJem 660 

Les recettes sont assez élevées pour le ten^ ; U faut attri- 
buer sans doute ce succès apparent à t Impromptu seul ; pour 
Pom Garde, ce second essai dc»t avoir été aussi malheureux 
que le premier; car il fiit le dernier. Molière mit sa pièce an 
rebut : elle ne rq>arut plus i la scène, et se fiit imprimée que 
neuf ans après sa mort. 

On ne saurait attribuer principalement, ce nous semble, cet 
échec si marqué ni au déùr de faire expier an poite les qua- 
tre éclatants succès qu'il avait obtenus, ni aux défauts très- 
réels de la pièce. Mais il paratt évident, Sa^^ka ce qui est dit 
dans les Nouvelles nom/eliei, qu'on était décidé d'avance à lui 
refuser toute espèce de talent pour le genre lu^ile, soit comme 
auteur, soit surtout comme comédien. 

Quant au pronier point, c'est au lecteur à décider si celte 
tragi-comédie n'était pas ajffès tout fort stqiërieure à plusieiirs 
pièces du même genre qui obtinrent à cette époque des succès 
assez inexplicables, ù elle ne présentait pas le même genre 
d'intérêt nmiaiiesque qui faisait alors la vogue de quelques 
pièces de Tboma» ConaUe, et si la grAce haimonieiiM de 
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Quinault ne m retrouvait point, par exemple, dans ces vende 
Dom Garcie, au sujet de l'expression, vraie on aBtctée, des 



.... Que !■ diff<jr«iKe eti connue allument 
De tontes cei &Teiin qu'on faîtaTec ^tode 
A celle! où dn c«ur bit pencher l'habitude! 
Dam le* unei tonjonn on parolt te /orcer ; 
Mail les antrei, h^laa 1 le font aani j penier, 
Semblablei i cei eanx ù pure* et li belle* 
Qui coulent lani efTorc de* «onrcea D«tnr«Ile*'. 

Sans prétendre faire de Dom Garde un chef-d'œuvre, 11 
SufBt de rappeler ici qn'une portion assez notable des vers a 
pu passer, avec de légers changements, dans le Misanthrope, 
pour prouver que ce n'était pas du moins tme œuvre vulgaire. 
Halheureusement pour cette pièce, le mérite de Molière 
comme poète comique était déjà trop bien établi pour qu'on 
le supposât capable de réussir dans le genre noble. Toute mal- 
veilknce intéressée, toute jalousie mise à part, le public hé- 
site toujours à reconnaître au même homme deux supénorités 
diffi^ntei ; et quand l'une d'elles au moins est bien constatée, 
c'est en général une raison sufBsante pour lui contester 
l'autre. 

Mais c'était surtont au comédien qne l'on contestait le mé- 
tite de réussir dans les deux genres; et cette prévention, 
qu'elle AH ou non fondée, nous semble ici plus concevable. 
La scène retentissait encore des éclats de rire qu'avaient sou- 
levés le marquis de Mascarille et le Sganarelle du Cocu ima- 
ginaire, et il était assez naturel d'identifier le comédien avec 
ces persomiages qu'il avait créés aux applaudissements de tous, 
m6me de ses ennemb, pour que le souvenir de ces rôles 
bouBbns poursuivit le spectatetu*, et le dominât à son insu, 
quand il voyait reparattre le valet Hascarille et le bourgecns 
Sganarelle sous les nobles traits du prince de Navarre. Un co- 
médien halntué i exceller dans les rAles sérieux, et qui se 
risque par ezcepticm dans les r&les comiques, n'est exposé 
qu'à l'inconvénient de paraître froid et peu plaisant; l'acteur 
comique qui s'élève aux rôles sérieux s'expose à un danger 

I. Vers 78-84. 
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beaucoup plus grave, celui de paraître ridicule. Que devient le 
prestige de son personnage digne et sërieni, si une intonatioD 
malheureuse vient rappeler trop aisément aux auditeurs les 
snccès qu'il a obtenus daos un autre genre? Nous ne pouvons 
savoir si, dans les rôles tragiques qu'il s'obstinait à jouer, Mo- 
lière était réellement inférieur aux acteurs contemporains qu'on 
était habitué à applaudir dans les mêmes rôles; mais ce qui 
paratt certain, c'est qu'il y était autre, qu'il prétendait rompre 
avec les habitudes consacrées, et comme cela suffirait pour 
expliquer la chute de Dom Garde, c'est un point sur lequel 
on noua permettra d'insister. 

Molière avait déjà annoncé cette intention de réforme, en 
faisant critiquer par le Marquis des Précieuses ses camarades 
et lui, comme a des ignorants qui récitent comme Von parle; 
ils ne savent pas faire renfler les vers, et s'arrêter au bel en- 
droit : et le mojen de connottre où est le beau vers, si le co- 
médien De s'y arrête, et ne nous avertit par là qu'il faut faire 
le brouhaha*? o 

Biais c'est surtout dans t Impromptu de Versailles que cette 
critique de la déclamation ampoulée, alors en vogue, se marque 
par une suite de personnalités très-vives contre les comédiens 
de l'HOtel de Bourgogne. Molière y traçait (scène i") le plan 
d'une petite comédie, où un poète, habitué à la facou de réci- 
ter à la mode (et Molière déclare qu'il se serait chargé de ce 
rAle), viendrait apporter une pièce à des •> comédiens nouvel- 
lement arrivés de la campagne , n à la troupe de Molière, 
pour mienz dire. Avant de leur confier l'interprétation de son 
chef-d'(Euvre, le poëte aurait voulu les essayer; là-dessus un 
des comédiens lui aurait récité quelques vers de Nicomède, 
« le plus naturellement qui lui aurait été possible. » Et le 
poète se serait récrié : « Comment? vous appelez cela réciter? 
Cest se railler : il faut dire les choses avec emphase. Ecou- 
tez-moi. " Et il contrefaisait dans le même rôle le tragédien 
MoDtfleurj. a. Mais, Monsieur, aurait répondu le comédieo, il 
me semble qu'un roi qui s'entretient tout seul avec son capi- 
taine des gardes, parle un peu plus humainement, et ne prend 
guère ce ton de démoniaque. — Vous ne savez ce que c'est. 

I . La PrieUuMt lîdUiUn, icine x, ci-dcMUS, p. g3. 

HOLIÈBI. II i5 
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AJlez-voas-en réciter comme vous faites, vous verrez si vous 
ferez faire ancmt aA/ » Et Molière passait en revue les prin- 
cipaux acteurs de l'HAtel, les parodiant tous, i l'exceptioD de 
Floridor, personnellement aimi? du Roi. Il n'y a pas là seul»* 
ment toute ime théorie nouvelle, qui devait choquer des hatn- 
tudes invétérées et provoquer bien des contradictions ; il y a 
aussi une rancune personnelle contre les déclamateurs empha- 
tiques qu'on opposait toujours à Molière, et, pour dire toute 
notre pensée, un souvenir de son échec comme acteur dans 
Dom Garde, une protestation contre les sévérités dont il était 
l'objet, dans ce rôle comme dans les autres rôles sérieux. 

Si cette conjective semblait trop hasardée, nous prierions le 
lecteur de se rappeler un détail que nous avons donné plus haut 
(p. aa3), et quia ici son importance : c'est que quand Molière, 
deux ans après l'insuccès de Dom Garcie, essaya d'appeler de 
ce premier jugement et remit sa pièce à la scène, il fit colnd- 
der cette reprise précisément avec les première et seconde re- 
présentations de C Impromptu de FersaiUes : c'était y joindre 
comme une apologie du genre qu'il avait adopté, et une cri- 
tique du genre contraire. Cette intention ne nous semble pas 
contestable. 

Nous n'avons pas à examiner si ce goflt pour la simplicité 
extrême et pour le naturel était bien compatible avec le sys- 
tème de déclamation approprié aux personnages de notre an- 
cienne tragédie, et si des râles nécessairement un peu conven- 
ti<Hmels ne réclamaient pas aussi une certaine convention dans 
la manière de les réciter. Nous prétendons encore moins que, 
mfime ses innovations une fois admises, Molière n'eût pas ifod- 
ques défauts réels qui les compromettaient dans l'application. 
Hais ce qui n'est nullement prouvé pour nous, c'est que Mo- 
lière, comme acteur tragique, fât vraiment aussi faible que le ju- 
geaient les contemporains, et que, dans ce débat entre le public 
et lui, ce ne fût pas le public qui eût tort. Ce qui est encore 
plus douteux, c'est que , dans ce rôle de Dom Garcie, écrit 
d'un style franc, sobre, et n'ayant, en généra), rien d'empha- 
tique, HoLère n'ait pu déployer ses qualités habituelles, et 
c'est ici que nous devons placer une observation, très-judî- 
deuse, selon nous, dont nous sommes redevables i rénunent 
artiste, souvent consulté par nous, M. Fr. Régnier. 
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S'il est une tradition consacrée au théâtre et que M, Fr. Ré- 
gnier, au début de sa carrière dramatiqiw, a pu r«cueiiUr au- 
près de quelques vieux contédiens, c'est celle qui atteste la su- 
pe'riorité de Molière dam le rôle d'Alceste du Misanthrope* . 
Or le râle du prince Dom Garcie se retrouve en partie dans 
celui d'Alceste. Doit-on supposer que si Molière avait été si 
faible dans le premier, il se serait montré supérieur dans le 
second? 

A cette observation importante on peut ajouter que les pré- 
venliona d'un public habitué à voir MoUère exceller dans les rdr 
les plaisants, cessaient d'être défavorables au grand comédien, 
quand le rAIe de Dom Garcie, devenu celui d'Alceste, se trou- 
vait, dans le Misanthrope , mêlé à des incidents de comédie. 
Peut.4tre ont-elles contribué aussi à prêter au personnage 
d'AJceste un caractère qui n'était pas , selon nous , dans l'in- 
tention de l'auteur, une nuance de ridicule que Molière ne 
voulait sans doute pas lui donner. Cette façon de comprendre 
ce râle, qui a longtemps prévalu, et qui a donné lieu à bien 
des discussions, n'est plus celle de notre temps : ce qui nous 
firappe surtout dans le personnage d'Alceste, c'est cette pro- 
bité miie et aussi cette tendresse douloureuse et mal récom- 
pensée qui commande la sympathie. C'était bien ainsi, croj'ons- 
nous, que Molière et son ami Boileau comprenaient Alceste', 

I. Une inslitntioii permanente, comme celle du Théitre-Françai* 
depnit Loui* XIV, doit conserver, ce nom temble, des iradîtioiM 
plu lârcB qn'ellei ne le tont aiileon : ellei j sont d'abord entro- 
tenaes et raTiTëes par l'interprétation continue des mimet cheft- 
d'ccuTre et les comparaiaoni qu'elle provoque; et de ploa il n'eit 
pas indiffijrent de remarquer que la long^TÎcé extraordinaire de 
qoelqnei comédiena cambres, fort aoucieDi dei traditiont de ce 
genre, pent leur donner aoui un caractire a^rienx d'anthenticttë. 
AinM nn honne de notre temps a pu eontnlter des gens qoi avaient 
oonnn Pi^nlle, «oit au tbâtre, loit an Conwrvatoire. Prérille, à ton 
ton», avait pu recDeillir les «ooTenir» de «eux qui avaient connii 
Baron; Baron enfin arait été l'élève et le camarade de Molière. 

a. Noua ne devons pai anticiper sur ce que nom aaroni à dire i 
propos do Mûtatlirop» ; mab non* devons au moins justifier provi- 
soiirmenl ce que nous avançoiu ici an sujet de Molière et de Boi- 
leau. n f a dans U Mûanihvpt nne penonne sage, donnée comme 
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et à l'înterprëtatioa contraire a longtemps prévalu, peut-être 
doit-elle son origine à l'impression première, à cette obsdnatioa 
du public à vouloir retrouver partout chez Molière l'auteur 
ou l'acteur comique, à cette prévention enfin qui aurait ain^ 
modifié dans le préjuge commun le caractère du râle d'Alceste, 
après avoir nui cruellement à Molière dans celui de Dom Garde. 
En attendant qu'il prit cette revanche d'Alceste, Molière 
céda aux démonstrations du public mécontent, et abandonna, 
uns doute à partir de la reprise de i663, le râle du prince 
jaloux. Nous savons le fait par de Villiers , l'auteur probable 
des Nouvellts nouvelles que nous avons citées au commence- 
ment de cette Notice*, un bien misérable adversaire du poète, 
dont nous rapporterons néanmoins encore un autre jugement, 
non qu'il soit pour lui-même à relever , mais parce qu'il nous 

un modèle de bon leni et d'honnltetë : e'eat Éliante. Quel juge- 
ment pMte-t-elle d'Alcette? 

DiDi M> fiçoBi d'ipr il nt fort lÏDgiilïn', 
Hu> fad dû, je ■'■loit, DU ca> pHticalierj 
Et II UDcMlj doDt un Irac m piijoe 
A qodqiM chue «■ «ui de noble et d'h^IiisB : 
Col nns *crUi rare n liède d'injonrd'hni, 
Et je U Tondroii loir pinont comme rliet lai. 

[ieu IV, Kène i.) 

Qn'on pHe bien tout le» termei de ce jugement. Pour noa>, c'e« 
celai de Molière lui-même. Mainlenant il j a une uène, nne moIc, 
où !■ liiuition d'AlceUe, et non le personnage, fait rire; c'cit celle 
d'an honnête homme oblige d'ttre (ranc et qui veut reuerpoli, 
la icène du lontut. Or Boileaudit dan* une de lei lettres (au mar- 
quis de Himeure, 4 août 1706, édition Beniat-Sainr-Prix, tome FV, 
p. u5 et lafi) ; * .... Je jouai (daru mut accaiion) le vrai penon- 
nage du Misanthrope dans Molière, ou plutAt \'j jouai mon propre 
personnage, le chagrin de ce misanthrope contre les méchants vers 
ayant (lé, comme Molière me l'a confessi! plusieurs Tois Ini-mème, 
copié sur mon modèle. > Peut-on croire que si Molière atait Touln 
dans celte scène donner à Alceste le moindre Ternis de ridieole, 
il aurait é\é dire i son ami : c'est tous que j'ai ronlo peindre? Et 
doit-on penser aussi qu'en ce cas Boilean se sentit plu à se recon- 
Battre dan* ce portrait, et ii le rappeler arec une satia&cticui inie 
n<His trouvons trèa-légiiimeP 

I . Vojet notre tome I, p. 388, note ■ . 
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donne quelques ÎQdicadons sur la distribution de la pièce, les 
seules que nous ayons rencontrëes. Voici ce que dit Villien 
par la bouche de deux des personnages (si cette ombre de 
comédie a des personnages) de sa Réponse à C Impromptu de 
FersaiUes^. uâ&istk.... Il {le Peintre^) se croit le plus grand 
comëdien du monde. OarncsB. 11 est si grand comëdien, qa'il a 
été contraint de donner te rAle du prince jaloux à un autre, 
parce que I'od ae le pouvott souffrir dans cette comédie, qu'il 
devoit mieux jouer que toutes les autres, à cause qu'il en est 
auteur..., Abibtb. L'on pourroit encore contrefaire ce gros 
porteur de chaise des Précieuses {sans doute du Pare : voyes 
ci-dessuSj p. 38, noie a) lorsqu'il joue un râle sérieux. Ûa- 
*mgB. Ce seroit quelque chose de bien divertissant : on im 
peut le voii' sans rire, et il n'y eut que lui qui fit faire le 
brouhaha au Prince Jaloux. Abistb. A propos du Prince Ja- 
loux, que dites-vous de celle qui en joue la première amante? 
Le Peintre dit qu'il faut de gros hommes pour faire les rois 
dans les autres troupes') mais dans la sienne il ne faut que 
de vieilles femmes pour jouer les premiers râles, puisqu'une 
jeune personne bien faite n'auroit pas bonne grâce. » (Scène t, 
p. 391, 3^3 et 3a4 du tome 11 de H. V. Fournel.) A qui Ho- 
Hère confia-t-il son râle de Dom Garcief A la Grange, s'il le 
quitta (ce qui paraît tout à fait improbable) dès les premières 
représentations P Plus tard à la TtiorilUère, ou plutôt à Bré- 
court, l'un et l'autre venus du Mardis daus la troupe en 
juin 1 66a? On ne peut former à cet égard que des conjectures. 
Mais c'est bien, comme le pense aussi M. Moland, a Madeleine 
Béjard que paraît s'appUquer la désobligeante remarque faite 
sur l'âge de l'actrice qui fut chargée du principal rAle de 
femme : elle joua donc Doue Elvire. La belle Marquise ne fiit 
sans doute pas fichée de se montrer sous l'habit de cavalier 



1. OalttFeageanc» iti ntar^uû, jouée, d'après M. V. Fournel, qtù 
l'a r^imprim^ dans m Conttmporaini de tfoliire, en norembre i663, 
et iatirée en i664 daai le volume intitulé Iti DioeriUii gaUtalti. 

1. C'est, dam cette pièce comme dam celle de Bonruult, dont le 
titre ku moins (/« Porlrail du PtlMrt) est bien connu, Molière qui 
est ainsi désigné. 

3. Voyez ^Impromptu da VtrimUtt-, scèoe i. 
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de Doue Ignés ; et son mari du Parc pouvait convenir au per- 
«Hinage de Dom Lope, t' amant rebuté d' Élise. 

Le plus grand intérêt du Prince jaioux est aujourd'hui 
pour nous d'avoir été comme une première et imparfaite 
ébauche d'un immortel chef-d'œuvre. C'est bien déjà le type 
que consacrera Molière dans le Mitanthrope, et qu'il indiquait 
lui-même en donnant d'abord pour second titre à cette der- 
nière {ûèce celui de l'Atrabilaire amoureux ' . Seulement Al- 
ceste n'a que trop raison d'être jaloux; Dom Garde a tort de 
l'être, ou du moins l'auteur semble le condamner par la bou- 
che de sa fidèle et irréprochable Done Elvire. à différente de 
Célimène. C'en ici qu'il faut dire un mot de la jnèce italienne 
d'où Molière a tiré la sienne, et des modifications qu'il a fait 
subir aux principaux personnages de l'auteur original. 

Les commentateurs parlent d'une pièce espagnole sur le 
même sujet, et dont la pièce italienne ne serait que l'imitation, 
Existe-t-elle ? c'est passible ; mais nous n'avons pu la décou- 
vrir. Le savant traducteur de Tickoor, M. Magnabal, consulté 
par nous, nous a dit ne point la connaître. M. Antenne de la 
Tour, si versé dans la littérature e9pag;nole, a bien tooId 
écrire en Espagne et consulter les personnes les plus compé- 
tentes : ces obligeantes reciierches ont été vaines. Hais lors 
même qu'on arriverait à trouver une pièce espagnole sur le 
même sujet (et il est difiScile de croire qu'en Espagne comme 
en France ce type du jaloux n'ait pas souvent été traité avec 
des analogies inévitables, et que le sujet seul amène sans qu'il 
y ait imitation), encore faudrait-il prouver la priorité de la 
[ûèce espagnole. Il est probable qu'au temps de la domination 
espagnole en Italie, cet échange entre les deux littératures 
s'est trop souvent produit, poiu* ne pas rendre k question 
d'antériorité aussi embarrassante qu'elle l'est parfois pour 
nous quand il s'agit de déterminer lequel, au dix-septième 
siècle, des deux théfltres contemporains, celui de Molière ou 
celui de Dominique, a été l'imitateur de l'autre.' La pièce ita- 
lienne n'est pns d'ailleurs assez remarquable, malgré quelques 

I . Nont avoni trouvé ce titre dan» le privil^^ enregittré par la 
Compagnie des libraires, et nous avons cité ce pasuge, cî-desHU, 
p. 1^8, note 1. 
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traits benreux, que notu signaleKMis dans notre cximmentairc, 
pour rendre cette question bien mtéressante. 

Hle est d'un auteur assez peu célèbre, André Cicognini, 
que Tiraboschî ne mmtionne dans son histoire de la littéra- 
tnr« italiemie, que pour dire qu'il eut le premier l'idée d'intro- 
duire les ariettes dans les drames'. GÔldoni, dans ses Mé- 
moires, en parle avec une certaine estime : « Parmi les 
auteurs comiques que je lisais et que je relisais très-souvent, 
dit-tl en parlant de ses premières lectures, Cicognini était 
cdoî que je préférais. Cet auteur florentin, très-peu connu 
dans la r^ublique des lettres, avait fait plusieors comédies 
d'intrigue, mSlées de pathétique larmoyant et de comique tri- 
vial; on 7 trouvait cependant beaucoup d'intérSt, et il avait 
r«rt de ménager la suspension et de plaire par le dénoflment. 
Je m'y attachai infiniment; je l' étudiai beaucoup, et àl'dgede 
hait ans j'eus la témérité de crayonner une comédie. J'en fis 
la première confidence à ma bonne , qui la trouva char- 
mante*. » Halbeureusement Goldoni ne nous dit point s'il a 
relu dqiuis Qcognini, ou s'il en juge seulement d'après scm 
■mpressit») d'en&nce, au temps où il prenait sa bcome pour 
confidente de ses essais dramatiques. 

Id lecture de la pièce qui répond à notre Dom Garcie de 
Kanarre ne justifierait pas tout à fait, sans la démentir absoln- 
ment, l'admiratioD précoce de Goldoni pour Cicx)gnini. Cette 
comédie est intitulée : U Garnie fortanate del preneipe Rodri- 
go, opéra di Giaeinto Jndrea Cicognini, Fiorentino*. Elle est, 
en tnns act^, en prose, avec un prologue en vers, entre 
l'Amour et la Jalousie , Prologo per miuica. Le ftmd est k 
peu près le même que celui de la pièce de Molière, quoique la 
di^>ositi<ni des scènes soit différente : elles sont, en général, 

I. Giaeinlo Aairea Ckognbii Fhrtntîito, dl eut iieeii eha faite il 
friato eht introJuceut Fariette ae* dranum, luandole la prima voila ml 
tiÊO GisBone. {Sloria Jtlla lettentura itatuaa, tome VIII, T795, 
p. 399, 4oo.) 

1. Mimoira de M. Goldeiûy Parii, I787, tome I, p. il. 

3. L'^ition dont nom non* «ommea ierri eit de VeniM, 1661. 
Hais il 7 en avait eu qdf «a moins auparavant, dont H. UoUud 
(tome II, p. 117) donne la date, Péronse, t6S4. Celle-ci terait en 
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fort longnes, mal lî^ entre elles, avec des changements de 
scène et de décoration dam l'intëneur des actes : il semble 
que la pièce entière, où le dialogue est souvent coupe en ex- 
clamations alternatives entre l'amant et l'amante, et comme 
taillé déjà en duos de colère ou d'amour, soit un opéra qui at- 
tend les vers et la musique. Le langage est souvent plat et 
prétentieux à la fois. L'héroïne est une femme guerrière, qui 
brandit son épëe pour les combats; elle sait l'escrime, et ea 
donne la [»«uve dans un duel avec son amant. Ce type d'a- 
mazone, mis à la mode i>ar l'Arioste et par le Tasse, pourrait 
porter à penser que, pour ce personnage au moins, la pièce 
est bien d'origine italienne. Le prince jaloux de Cicognini n'est 
qu'un maniaque, jaloux sans motif suffisant, une espèce de fou 
furieux, qui n'a d'autre mérite que de se rendre parfaitement 
justice dans ses moments lucides : « Je suis, dit-il, un démon 
qui règne, ou un roi possédé du démon*. » On peut se faire du 
reste une idée suffisante de la pièce par l'analyse, très-dévelop- 
pée et entremêlée de scènes traduites, qu'en donne Cailhava*. 
Nous devons dire toutefois que Caîlhava ne traduit pas tou- 
jours exactement, ou traduit sur un texte un peu différent du 
nAtre. 11 3^ a, par exemple, dans la pièce de Ccognini, deux 
p«wnn3ges accessoires et censés amusants, Cortadiglio et le 
philosophe Teobaldo, qui sont devenus chez CaUhava Arlequin 
et Pantalon. Les traits les plus choquants de l'original italien 
sont souvent adoucis dans la traduction i elle pourrait bien 
ïtre, du reste, la simple reproduction de celle qui parut, avec 
le texte, en 1717, quand la Ckimédie-Italienne remit la pièce à 
la scèoe, sans doute en la modifiant un peu'. 

I. Page 104. 

1. De rjrt dt la comédie, 1786, tome II, p. 73-91. 

3. Nom CroaTOQi la niention de cette tradoclion dam le« Reehtr- 
chei tur la llicdirej Je Fraiitt, par de Beauchampa, i^SS, tome III, 
p. »70 ; // Principe geloio o U Porluaais gelotie di Rodrigo, re di Va' 
Unta. m Le Prince jaloux, tragi-comédie ea cinq actes, par Lelïo, 
jonëe le 3o* mai 17171 di'diëe à H. le duc de Nouilles, i prëient 
maréchal de France, traduite par le lieur Bernard, et impriaée 
chez Btiauon. ■ On voit qu'ici la pièce eit en cinq actes (et c'est 
ainii que la donne CailhaTa), au lieu que dans l'original itaUea 
que nous aTons son* le* yeux, elle est en trais acte*, fort longs, il 
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Des deux persMiQaf es principau , fort singuUers, de la |nèce 
ïtaHcDiie, Molière a su faire au moins deux personnages rai- 
sonnables, Done Elvire, qui intéresse et qui touche, et Dom 
Garcie, dont, cKez lui, la jalousie n'est pas celle d'un frénétique : 
Molière la motive mieux, trop bien, peut-on dire, pour l'efiet 
général; car le vice principal de ce rAle, c'est que la jalousie 
du prince est souvent asseï concevable, et l'on ne comprend 
pas trop que sa maîtresse ait le droit de s'en montrer si of- 
fensée. U semble même que Molière ait bien senti ce défaut, 
en transportant dans le Mitaiafirope une partie du rôle de 
Dom tiarcie, et en mettant Alceste aux prises, non plus avec 
une maltresse injustement soupçonnée comme Done EIvîre, 
mais avec une coquette qui le trompe véritablement. 

cM TTai, et qa'oB pouTaît d'ailleurs couper comme on le Toolait, 
Ici ic^iia ne le luïvjint pai toujoun, les penouiiagef entrant et 
sortant uns le toit : l'nuteur italien ne paratt pai loupçonncr cette 
rigle qu'on obierrait Aé\i rigoureusement en France, de ne liiisor 
jamaû dans nn acte le thâltre vide. 
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Bom Garde a paru d'abord au o 
de l'édidon de i68a, intitula, ainsi qne le tome VIII : Les Œm- 
vrefpotàiumei.,., imprimées poja- la première fois eniGSi.h^ 
titre est : 

DOM GARCIE 



LE PRINCE JALOUX, 

COMBDie. 

PAR J. B. P. HOLIEHE. 

HtprtMMèt pear la pvmitrtjbir, le Jnfl- 

trUnu Fen-itr 1661, lur le Theattn Je ta Salit d» PaUit Rsyat. 

Vtx la Troupp« de Hohueitb, 

Frère unique dn Roj. 

Nous n'avoDS eu à relever pour le texte, avec quelques va- 
riantes nées de fautes typographiques qui sont échappées aux 
éditeurs de i6Sa, qu'un petit nombre de diSëreuces introduite* 
par l'édidcHi de i734i et passées de là dans les éditions phis 
récentes. 

Pour le privilège, obtenu dès 1660, voyez ci-dessus la No- 
tice, p. aao et aai, et la Notice de SganareUe, p. i5a et i53- 
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VOM GJnCIE DE NArJBIŒ OU LE PRINCE JALOUX, 

F« VOLTUIB, 

Holière joua le rdk de Dom Garoie, et oe Ait par cette pi^ 
qn'il apprit qu'il n'arait point de talent pour le téneax, comme 
■ncnr'. Ij* pièee et te jeu de Uolière furent trèi-nial reçut. Celte 
pièce, imit^ de l'eipagnol *, n'a jamais ^t^ rejoua depoit m ohate. 
La r^pntation naiuante de Holière touflHt beaucoup de oette dii- 
giaee, et le* ennemi* triomphèrent quelque lempa. Dam GartU ne 
fut imprimé qn'aprit la mort de l'auteur. 

p. sa4 et ininBlM. 
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PERSONNAGES'. 

DOH GAACIE, prince de Navarre, antaot d'Elvire*. 

ELVIRE', princesse de lA>n. 

ÉLISE*, confidente d'EWire'. 

DOM ALPHONSE, prince de Léon, cra prmce de Outille, 

sous le nom de DOH SYLVE. 
IGNÉS*, comtesse, amante de Dom Sylve, aimée par Haure- 

gat', usmpatem* de l'État de Léon. 
DOM ALVAR, confident de Dom Garde, amant d'Ëlise. 
DOH 1/)PE*, antre.confident de Dora Garcie, amant rebuté* 

d'Élise. 
DOM PÉDRE, écuytr d'Ignés". 

I. AcnuBi, ao lieu de PmmaniKOW*, dan* l'^ilion de 1734. — 
Lu P>HM>nrie*a, dan* celle de ifigjB. 
1. Amant de Doue Elfire. (1734O 

3. D. ELTiaa. (1694 B.) ~ DoBi Etvma. {1734.) 

4. Lei nomi de Dom Alpbotue et de Doue Ignèt précident celui 
d'Ëlise dam l'ëdinoD de 1734. 

5. Confidente de Done Elrire. (1734.) 

6. DoMBlcNi». (1734.) 

7. L'ëdition de 1734 ^crit ce nom arec un accent : Maurigat. 

8. Les éditions de 1681, ■f>84 A et 1R97 ^ctîtcdi ici, ici leale- 
ment, ce nomaTcc une 1 : Lorit; cellei de 1710 et dei7i8 metlent 
on outre on accent : Lopii. 

g. Le mot rtiulJ a ^t^ «upprim^ dam l'ëdilion de 1734. 
10. L'édition de 1734 ajoute à la liite de» p ~ 

de Done ElTÎre; Tojez ci-aprèi, p. iSi 



Id acène est dans Astorgne, ville d'Espagne, 
dans le rojvune de Uon. 
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DOM GARCIE DE NAVARRE 

. ou 

LE PRINCE JALOUX. 

COMËDIE*. 

ACTE I. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

DONE ELVIRE, ÉLISE. 

DOKB ELVIRE. 

Non, ce n'est point an choix qui pour ces deux amants 

Sot r^ler de mon cœur les secrets seatimenis; 

Et le Prince n'a point dans tout ce qu'il peut être 

Ce qoi fit préfîérer l'amour qu'il fait paroître. 

Dota Sylve, comme lui, fit briller à mes yeux s 

Tontes les qualités d'un héros ^orieux ; 

Même éclat de vertus, joint à même naissance, 

1. Dca* l'édidan dg 1734 U pilca al intitoUi : Dm (Don, ici M pirloat 
■flliuri du» cdlc de 1773] CiRcn Du Hitami on u PKnai Jiuin, gv- 
McotK sÛoïQm. Ifoii* ITOU reproduit coiaplétemant plm bint, à la P^S* 
i34, 1> titn doBOt pu- E'tditisa ds 1681, U prenàn oà /ton Canù ■ M 
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Me parloit en tous deux pour cette préféreoce; 

Et je aeroîs encore à nommer le vainqueur, 

S le mérite seul prenoît droit sur ua cœur : i < 

Mais ces chaînes du ciel qui tombent sur nos âmes 

Décidèrent en moi le destin de leurs flammes; 

Et toute mon estime, égale entre les deux, 

Laissa vers Dom Garcie entraîner tous mes vœux. 

ELISE. 

Cet amoor qae pom' lui votre astre vous inspire i i 

N'a sur vos actions pris qae bien peu d'empire, 
Puisque nos yeux, Madame, ont pu longtemps dcmter 
Qui de ces deux amants vous vouliez mieux traiter. 

DONB ELVIRE. 

De ces nobles rivaux l'amoureuse poursuite 

A de fâcheux combats, Élise, m'a réduite. 9< 

Quand je regardois l'un , nen ne me reprocboît 

Le tendre mouvement où mon àme pencboit; 

Mais je me l'imputois à beaucoup d'injustice 

Quand de l'autre à mes yeux s'oSroit le sacrifice ; 

Et Dom Sylve, après tout, dans ses soins amoureux ai 

Me sembloit mériter un destin plus heureux. 

Je m'opposois encor ce qu'au sang de Castille 

Du feu roi de Léon semble devoir la fille , 

Et la longue amitié qui d'un étroit lien 

Joignit les intérêts de son père etdu mien. in 

Ainsi, plus dans mon Ame un antre prenoit place, 

Plus de tous ses respects je plaignois la disgrâce ; 

Ma pitié, complaisante i ses brûlants sonpirs, 

D'un dehors favorable amnsoit ses désirs. 

Et vouloit réparer, par ce foible avantage, 31 

Ce qu'au fond de mon cœur je lui &isois d'outrage. 

ÉLISE. 

Mais son premier amour, que vous avez appris, 
Doit de cette contrainte affranchir vos esprits ; 
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Et paisqn'avant ses* soins, où pour vous il s'engage, 
Done Ignës de son cœur avoit reçu l'hommage, 4a 

Et que, par des liens aussi fermes que doux, 
L'amitié vous unit, cette comtesse et vous, 
Son secret révélé vous est une matière 
A donner à vos vœux liberté toute entière ; 
Et vous pouvez, sans crainte, à cet amant confiu 45 
D'un devoir d'amitié couvrir tous vos refus. 

IMMIE EL VI RE. 

II est vrai que j'ai lieu de chérir la nouvelle 

Qui m'apprit que Dom Sylve étoit an infidèle. 

Puisque par ses ardeurs mon cœur tyrannisé 

Contre eUes à présent se voit autorisé, io 

Qu'il en peut justement combattre les hommages, 

Et, sans scrupule, ailleurs donner tons ses suffrages ; 

Mais enfin quelle joie en peut prendre ce cœur, 

Si d'une autre contrainte il souffre la rigueur. 

Si d'un prince jaloux l'étemelle foiblesse s 5 

Reçoit indignement les soins de ma tendresse, 

Et Bend>le préparer, dans mon juste courroux, 

Un éclat à briser tout commerce entre nous ? 

ÉLISE. 

Mais si de votre bouche il n'a point su sa gloire, 
Est-ce ou crime potu' lui* que de n'oser la croire? 6a 

1. Su «t 1* tsxts da 1681 1 duu Ici éditioni poitéiieum, en, Idçod peat- 
tin prUbAh. 

a. Ett-CB crima ponr lui. {1694 B.) — Didi U pite« italiemie, la prince 
jaloDi a'* poial catle aicn» ponr h jiloniic. DcInJn, dis la praoïièra tctsa. 
[wrie de u pauion ponr Rodrigo, ta ion ibKDcc, il «t Tnl, nui* duu dat 
termei tÈttx lih ponr faire inppoter qua le prinee ■ dd daTÎncr an noini ipià- 
qna chose da ut iDicinr, et «I pea «cDubla de n'j psi croira. Siss miler 
à cet ITCD da u piuion cette léurft et cette dignité que l'on paot nmarqDar 
id dans 11 pièce (rançaiie, elle dit à sa dîmes : Oh Diol amo EoJrigo, 
a/ama Rodrigo ; tin lol arbitra rigge i nottri cuori; lan gimtUi il dtndtrie 
itie aiw td H valtr Jéll' allra ; reipira Rodrigo lolo qiuIF nn clu rapin 
Dttmira; r lulF idta di Delmira li nulriieuno lote quel pfuieri do prima 
aatfmr» nafta nea» di Rodrigo 1 i» nmma, m* anima toU MV* M tfirite 
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«40 DOH GARGIE DE IÏàTARRE. 

Et ce qui d'an lival a pu flatter les feux 
L'antorise-t'il pas i doater de vos vœux? 

DONB ELVIRE. 

NoD, non, àe cette Bombre et lâche jaloosie 

Rien ne peut excuser l'étrange frénésie; 

Et par mes actions je l'ai trop informé 65 

Qn'il peut bien se flatter du bonheur d'être aimé. 

Sans employer la langue, il est des interprètes 

Qui parient clairement des atteintes secrètes : 

Un soupir, un regard, une simple roagear. 

Un silence est assez pour expliquer un cœur; 7« 

Tout parle dans l'amour; et sur cette matière 

Le moindre jour doit être une grande lumière. 

Puisque chez notre sexe, où l'honneur est puissant, 

On ne montre jamais tout ce que l'on ressent. 

J%i voulu, je t'avoue, ajuster ma conduite, 75 

Et voir d'un œil égal l'un et l'autre mérite; 

Mais que contre ses vœux on combat vainement. 

Et que la différence est connue aisément 

De toutes ces faveurs qu'on tait avec étude, 

A celles où du cœur fait pencher l'tiabitude ! 8« 

Dans les tmes toujours on paroît se forcer ; 

Mais les autres, hélas ! se font sans y penser, 

a ifiM tivinli, iinanina daa pilti, arriva dut cacri. Ma, Me. Autre diffirencs : 
Dom Cirde, coiDiu Donc Elrin lu nppclle ploi loia, lui ■ nudu lu Mnica 
qn iqffinit pnor motii*- )■ rceooiuiuucB et l'iunour de U princma, « U 
HUTiat d* I* tjnimie d« l'ninrpatrar Hinirgut; tandii que Aoilngti ■ ta- 
krt m roi d'Angou h tam Ddnin, doat om lui rcfouil Ij muo, M U n- 
tiwt priwoiMrs duu m ÉtiM, et qu Delmin du reue paraît lui moir par- 
doDoi tii»4iiiinnt. Enfin, dèi la toeonde kèik, quand on entend Is eaoon 
qui maaoett U piii conclue enire In deux mil, Delmira l'imigiDa que li TÎDr 
«■t atuqaéc, N elle uliit an ipée poor dérendr* ton Biad Rodngu contre le 
roi ion lirrt, qni Tient U d^liner. > An armeil eni irron! • l'écrie-t-ellr. 
Halitn ■ trèt-biw fiit uni doute de lejuer k l'antm italien llkonirur de cet 
inienliont. Si Doiu Elnre eil beiBCanp ploi iatéreaunle que Delnira, h ji- 
Imuie de Dum Ganie en anwi buseoup mieu moliTé*. Uiit e'eat prraiéoient 
pane qu'elle «M plu* eoneanbte, et mime pirfoii iiwx natonlle, qoe rindign*- 
tioa d'ElTÎn «n le lOTimt doulei de un imour noui biue um froidi. 
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ACTE I, SCÈNE I. 9^1 

Semblables à ces eaux si pores et si belles, 

Qui coulent sans effort des sources naturelles. 

Ma pitié pour Dom Sylve avoit beau l'émonvoir, ss 

J'en trabîssois les soins ' sans m'en apercevoir; 

Et mes regards au Prince, en un pareil martyre, 

&i disoient toujours plus que je n'en vouiois dire. 

KUSB. 

Enfin, si les soupçons de cet illustre amant, 
Puisque vous le voulez, n'ont point de fondement, go 
Pour le moins font-ils foi d'une âme bien atteinte, 
Et d'autres cbériroient ce qui fait votre plainte. 
De jaloux mouvements * doivent être odieux. 
S'ils partent d'un amour qui déplaise à nos yeux*; 
Mais tout ce qu'un amant nous peut montrer d'alarmes 
Doit, lorsque nous l'aimons, avoir pour nous des charmes : 
Cest par là que son feu se peut mieux exprimer ; 
Et pins il est jaloux, plus nous devons l'aimer. 
Ainu, puisqn'en votre âme un prince magnanime.... 

DONK ELVIRE. 

Ah! ne m'avancez point cette étrange maxime. 100 

Partout la jalousie est un monstre odieux : 

Rien n'en peut adoucir les traits injurieux; 

Et plus l'amour est cher qui lui donne naissance, 

Phis on doit ressentir les coups de cette offense. 

Voir nn prince emporté, qui perd à tous moments i o5 

Le re^>ect que l'amour inspire aux vrais amants ; 

Qui, dans les soins jaloux où son &me se nrae, 

Querelle également mon chagrin et ma joie, 



t . C* pa«*(« «M obacur ; ponmit-oD rapliqoar aiiiil : H* [ritié paar Don 
Sftn anit beu RnoaToir, iaqoiéta' Is prince Dom Cucia, me* ngirdi di- 
t qu je n'ofrnr^b da doiuBr da 
in piino* il> «n diiiiaiil toujours pi» qna js n'as too- 
n' 

Ow jalon moDTanHDU. (i^iS.) 

QaidépUhl»* ja». (17H.} 

Houfeaa. n 16 
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afa DOH GÀHCIB DE NAVARRE. 

Et dans tons mes regards ne peut rien remarquer 

Qu'en faveur d'an rival il ne veuille expliquer : no 

Non, non, par ces soupçons je sais trop offensée; 

Et sans déguisement je te dis ma pensée : 

Le prince Dom Garcîe est cher i mes désirs; 

n peut d'un coeur illustre échauffer les soupira; 

Au milieu de Léon on a vu son courage 1 15 

Me donner de sa flamme un noble témoignage, 

Braver en ma faveur des périls les plus grands', 

H'enlever aux desseins de nos lâches tyrans, 

Et dans ces mnrs forcés * mettre ma destinée 

A couvert des horreurs d'un indigne hyménée; no 

Et je ne cèle point que j'aurois de l'ennui 

Que la gloire en fût due à quelque autre qu'à lui ; 

Car un cœur amoureux prend un plaisir extrême 

A se voir rcdevahle, Élise, à ce qu'il aime, 

Et sa flamme timide ose mienx éclater, nS 

Lorsqu'en favorisant elle croit s'acquitter. 

Oui, j'aime qu'un secours, qui hasarde sa tête*, 

Semble à sa passion donner droit de conquête; 

J'aime que mon péril m'ait jetée en ses mains ; 

Et si les bruits communs ne sont pas des bmits vains, 1 1 o 

Si la bonté do Ciel nous ramène mon frère , 

Les vœux les plus ardents que mon cœnr puisse fiûre, 

Cest que son bras encor sur un perfide sang 

Puisse aider à ce frère à reprendre son nm^ , 

Et par d'heureux succès d'une hante vaillance, iis 

Mériter tons les soins de sa recomtoissance; 



I. Bnivr e&mi Ima la pMli Im pbwgnnd», {ijio, iS, 34.) 
«. Fonéi pir loi, qiu Mb eonnga a tonii. 

5. QdI mti u biMnl, «a pMI U Uw da pian* i tojm to nuimnmrt 
A M.IÂUré. 

L'runtpl» «it diDganai et hucHa mm tIw. 

(CoTMim frittmiJÊ, iSSt, kIs IV, •eèB«It,>«n t«Si,) 
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ACTE I, SC]ÈNE i. %ii 

Mais, avec tout cela, s'il ponsse mon courroux, 
S'il De pui^e aea feox de leniB transports jalonx 
Et ne tes nmge aux lois que je loi veux prescrire , 
Cest inutilement qu'il prétend Done Elvire : i (a 

L'hymen ne peut nous joindre, et j'abhorre des nœods 
Qui deviendroient sans doute im enfer pom- tous deux, 

ÉLISE. 

Bien que l'on put avoir des sentimems toat autres', 
Cest au Prince, Madame, à se régler aux vAtres ; 
Et dans votre billet ils sont si bien marqués, m 

Qne quand il les verra de la sorte expliqués*.... 

DONE ELVIRE. 

Je n'y veux point, Elise, employer cette lettre : 

Cest un soin qu'à ma bouche il me vaut mieux commettre. 

La faveur d'un écrit laisse aux mains d'un amant 

Des témoins trop constants de notre attachement. 1 5o 

Ainsi donc empêchez qu'au Prince on ne la livre. 

ÉLISE. 

Tontes vos volontés sont des lois qu'on doit suivre. 
J'admire cependant que le Ciel ait jeté 
Dans le goût des esprits tant de diversité, 
Et qne ce que les uns regardent comme outrage iSS 
Soit vu par d'autres yeux soua un autre visage '. 
Pour moi, je trouverois mon sort tout à &it doux. 
Si j'avois nn amant qui pût être jaloux ; 
Je sanrois m'applaudir de son inquiétude ; 



I. Dca Hodmanti tou nlm. (1710,18.) 

3. OTvma M onU dam réditioii de 1694 B. 

5, MoBtMifOM K prii fooTCiit ntago diu la meu i*aêpect en pirimt dn 
cboM*. Tokd entn ntm db eiempls cité pu M. Litbë : > Ilotn âme ngude 
la cboH d'oD iDIra œil, it u la repriosie par on lotni TÏMge. ■ [Eitaù , 
Km I, diaphn xxxm, Tcn U fin.) Et Holiïrs Ini-mtme ■ dit : < D« quel 
vil, i Totn arii, |miimi.toiu qo* je polaie Toir cet amai d'actiona indigo», 
dinit on a peina am jeu da monde d^idoncïr le maarala Tiaage ? jt {Oom 
Jmam m I* Ftitin Jt fitrra, aetelT, iciaeiT.] 
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s44 I>OH GA.RCIE DE NAVARRE. 

£t ce qui pour mon àme est sonvent tm peu mde, 
Ceat de voir Dom Alvar ne prendre aucun souci. 

DONE SLVIIS. 

Noos ue le croyions pas si proche : le voici. 



SCÈNE II. 

DONE ELVIRE, DOM ALVAR, ÉLISE. 

DONS ELVIKE. 

Votre retour surprend : qu'avez- vous à m'apprendre? 
JDom Alphonse vient-il? a-t-on lieu de l'attendre'? 

DOM ALVAR. 

Oui, Madame; et ce frère en Castille élevé i6$ 

De rentrer dans ses droits voit le temps arrivé. 

Jusqu'ici Dom Louis, qui vit à sa prudence 

Par le feu Roi mourant commettre son enfance, 

A caché ses destins aux yeux de toot l'État , 

Pour l'ôter aux fureurs du traître Mauregat; t;D 

Et bien que le tyran, depuis sa lâche audace, 

L'ait souvent demandé pour lui rendre sa place , 

Jamais son zèle ardent n'a pris de sûreté 

A l'appas dangereux de sa fansse équité. 

Mais, les peuples émus par cette violence i ; 5 

Que vous a voulu faire une injuste puissance*, 

Ce généreux vieillard a cru qu'il étoit temps 

D'éprouver le succès d'un espoir de vingt ans : 

Il a tenté Léon, et ses fidèles trames 

Des grands comme dn peuple ont pratiqué les âmes *, i S o 

1. A-l-oo HcB dfl fraitoBiln? [171S.) 



3, La dccnkr mot de c 



t. (>VoMrf>^ag«r.) 

rtn Buaqu dau l'éditîoB d« lUa. 
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ACTE I, SCÈNE II. 

Tandis que la Castille armiHt dix mille bras 
Ponr redonner ce prince aux vœux de ses États ; 
n fait auparavant semer sa renommée , 
Et ne vent le montrer qo'en tête d'une aimée, 
Que tout pr£t à lancer le fondre punîsseur * 
Sons qui doit succomber un lâche ravisseur. 
On investit Léon, et Dom Sylve en personne 
Commande le secours que son père vous donne. 

bons ELVIRE. 

Un secours si puissant doit flatter notre espoir; 
Mais je crains que mon frère j puisse trop devoir*. 

DOH ALVAR. 

Mais, Madame, admirez que, malgré la tempête 
Que votre usurpateur oit gronder sur sa tête*, 
Tons les bruits de Léon annoncent pour certain 



mirot dau Iv Trtior Je !Vicoi [1606), miit eniuite il M w 
dii-HpIiims ticclfl, ni diiu Fnnijtrt, ai iliiu la Dictioanairt dt 
. n n'ai ilui ce dénÙBT dlcdonniin qua dcpnii l'idition de |S35. 
i;i>nieille mit dit ponrtintduu Pempii, acte IV, letae i*, Ttm 140a: 

L< fondre pnnlanr que je tqm en tae meini. 

If» penl'étre l'apmaïan fbt-ella caîtiqnée, car H mît pTos tard \e Jatdrt 
jimAaili. Voltaire blâme avec raiaon cette lubitinitian (auppoii qu'aUene loit 
diM qu'à qudqve Knipala da piiriite, car loukaili n'a en loi locnn npport 
de *eu »ae /miiitiiur, et répond bien d'uillauri lu aentfminit qai domina dam 
k pamaga] ; nuit il s'etl trompé en donnant paaimar cooime nn néologuBa 
dft i Corneille : • Punùaur, dil-il, était un beaa terme qui nunqnait a notre 
langne. ■ Ceit an eootnire m> mol • 
■eille. A. d'Aobigné [Ut Tragiquu, I 
p. Kg) BOB* moam it vaillanl Jes 
Dielùnutairé éa M. ZïlirA d^antrea exemplee de aeinime lïècle. 

n. On pent H pu aaiair toni de anile la pawieon pln(6t la Mntimenl qne ce 
ven renfeiiM. EInre cnint qne loa bin ne loil trop nderable an geconn <Ie 
la CaatiDe^ parce qna alora la main pourrait liîen éœ donnée à DtHU S^U a, 

3. Qqe TOtre nnrpatsnr Totl gronder rai' ta téic. (1697. tjH) — L'emploi 
éa «Bbe «eir an préaenl de l'indicatiF était devena rare as (empt de Molière. 
Le ^M lacent raaniple qne cite H. LiEtré ait de DcKarte) ( Médùalia» III*, 
ftngrafb» ;] : ■ Si j'ai) maintenant quelque brait, ai javoii le »Ieil. • Hait 
on en tioa*e «Tintni d«ai noa pitca qui m nuintiat longtempt an tbéltn , 
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»4fi DOH GAEGIE DE NAVARRE. 

Qu'à la comtesse Ignés il va donner la main. 

DONE ELVIRB. 

D cherche dans l'hymen de cette illastre fille i 

L'appai du grand crédit où se voit sa Emilie. 
Je ne reçois rien d'elle, et j'en suis en sonci ; 
Mais son cœur au ^nran fut toujours endurci. 

Eu SE. 

De trop pmssanis motifo d'honneur et de tendresse 

Opposent ses refiifi aux nœuds dont on la presse * 
Pour. . . . 

DOH ALVAK. 

Le Prince entre ici. 



SCÈNE III. 



DOM GARaE, DONE ELVIRE, DOM ALVAR, 

ÉLISE. 

DOH GÂRai. 

Je viens m'intéresser, 
Madame, an doux espoir qu'il vous vient d'annoncer. 
Ce frère qni menace un tyran plein de crimes, 
flatte de mon amour les transports légitimes : 
Son sort offre à mon bras des périls glorieux ae 

Dont je puis faire hommage â l'éclat de vos yeux. 
Et par eux' m'acquérir, si le Ciel m'est propice, 

PrwM tr TUM {1617) <h Th^opbU*, « « 

bl« pu iDi-méaM M 

«iU d> IMilleo : 

Ob n'oit tjat la lUnoa, ou ne niit rloi que l'ombra. 

(AcLc IT, làat f.) 
I. Par <■:*, pir ct% glorînu périLi, Ao^er lrou*« cent coiutractioa b 
bve : c*«Bt «imploDUBt un nrcbi lu M^ uiex nutt klon, même m pmie. Géi 
cila, àpropnt d'ua autn piiiugc de Ifoliin {Lixifie, p. 137), eMM phate 
* IL ii« voit qa« U noit, n^entead que le nleocfl. 

(Chut ir da rimagiiiùtû»,) 
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ACTE I; SCENE III. ^47 

La gloire d'an revers* que voiu doit sa justice, 

Qui va faire i vos pieds choir l'infidélité, 

Et rendre àvotre sang tonte sa dignité. ai» 

Mais ce qui plos me plaît d'ane attente* si chdre, 

Cest que pour être roi, le Gel vous rend ce frère, 

Et qu'ainsi mon amour peut éclater an moins 

Sans qu'à d'autres motifs on impute ses soins, 

Et qu'il soit soupçonné qae dans votre personne 1 1 5 

Il cherche à me gagner les droits d'une couronne. 

Oui, tout mon cœur voudroit montrer aux yeux de tons * 

Qu'il ne regarde en vous autre chose que vous ; 

Et cent fois, si je puis le dire sans offense. 

Ses vœnx se sont armés contre votre naissance ; %»c 

Leur chaleur indiscrète a d'un destin plus bas 

Sonbatté le partage à vos divins appas, 

Afin que de ce coeur le noble sacrifice 

PAt du Gel envers vous réparer l'injustice, 

Et votre sort tenir des mains de mon amour aaS 

Tout ce qn'U doit au sang dont vous tenez le jour. 

Mais puisque enfin les Gîeux de tout ce juste hommage 

A mes feux prévenus dérobent l'avantage, 

BoHiKl : ■ On * paini 1 placer Otymindiuii, Joui noua tojodi ds il nugiiU' 
qna* moniuiKiiU dini Diodon, d de >i bellM mar^DCi d* fu comliiti. > {DU~ 
OHtrt tmr Phùtiiire uttivfrtelitj 3* part», chapitre m, demior alinéa.) 



Que iDui fmaici rédaita en ni 
Qi»laCidniB>It..i.tH«»i 
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a4S DOM GAKCIB DE NAVARRE. 

Trouvez bon que ces feux prennent un peu d'espotr 
Snr la mort que mon bras s'apprête à faire voir', sa* 
Et qu'ils osent briguer par d'illustres services 
D'un frère et d'un État les sufirages propices. 

DOKE EL vins. 
Je sais que tous pouvez, Prince, en vengeant nos droits 
Faire par* votre amour parler cent beaux exploits; 
Mais ce n'est pas assez, pour le prix qu'il espère, a 3S 
Que l'aveu d'un Éut et la fevenr d'un frère; 
Done Elvire n'est pas au bout de cet effort, 
Et je vous vois à vaincre un obstacle plus fort. 

DOH GARdE. 

Oui, Madame, j'entends ce que vous voulez dire : 
Je sais bien que pour vous mon cœur en vain soupire ; 
Et l'obstacle puissant qui s'oppose à mes £eux. 
Sans que vous le nommiez, n'est pas secret ponr eux. 

DORE ELVIRE. 

Souvent on entend mal ce qu'où croit bien entendre, 
Et par trop de chaleur. Prince, on se peut méprendre ; 
Mais puisqu'il faut parier, desirez-vous savoir ■ 4 s 

Quand vous pourrez me plaire, et prendre qaelqne espoir? 

nOH GARCIE. 

Ce me sera. Madame, une faveur extrême. 

DOKB BLTIRE. 

Quand vous saurez m'aimer comme il faut que l'on aime * . 

DOH GiRCiE. 

Et que peut-on, hélas ! observer sous les cieux 

Qui ne cède à l'ardeur que m'inspirent vos yeux? «Su 

DOUE EL VIRE. 

Quand votre passion ne fera rien parohre 

I, La mort du tjna HioKgit. 

9. Anger a corrigt pat ta pnar^ qui, ea lanlih, Hnlt «n cfTet préfénUi. 

3. Non, TDDi ng ni'iînin poial comme il tant que l'on «me. 

. (U Uùanlirtft, acU IT, mxm m, Célimèiw 1 AkcMe.) 
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ACTE I, SCÈNE III. 149 

DoDt se puisse indigner celle qui Ta &it nahre. 

DOH GABCU. 

C'est là son pins grand soin. 

DOKB EL VIRE. 

Quiind Ions ses monremenU 
Ne prendront point de moi de trop bas sentiments. 

DOH 6AKCIE. 

Us vous révèrent trop. 

DONE BLVIHE. 

Qoand d'nn injuste ombrage «5$ 
Votre raison saura me réparer l'ootrage'. 
Et que vous bannirez enfin ce monstre afireux 
Qui de son noir venin empoisonne vos feux, 
Cette jalonae humeur dont l'importun caprice 
Aux vœux que vous m'offrez rend un mauvais office, a6« 
S'oppose à leur attente, et contre eux, à tous coupa, 
Arme les mouvements de mon juste courroux. 

DOH CABCIE. 

Ah ! Madame, il est vrai, quelque effort que je fasse, 
Qu'un peu de jalousie en mon cœur trouve place. 
Et qu'un rival, absent de vos divins appas, *6S 

An repos de ce cœur vient livrer des combats. 
Soit caprice ou raison, j'ai toujours la croyance 
Que votre âme en ces lieux souOre de son absence, 
Et que malgré mes soins, vos soupirs amoureux 
Vont trouver à tous coups ce rival trop heureux. 170 
Mais si de tels soupçons ont de quoi vons déplaire. 
Il vous est bien facile, hélas ! de m'y soustraire ; 
Et leur baDDissement, dont j'accepte la loi*. 
Dépend bien plus de vous qu'il ne dépend de moi. 
Oui,c'estvous qui pouvez, par deux mots pleins de flamme, 

I ■ Réparer «tt eoutniil da m^ms diiu e« tcii de Ratron, qna du Aogar 
La joia Tmt d< lu nul m* répui 



':^.\. 
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aSo DOH GÀftCIE DE NAVlRRB. 

CoQtre la jalonsie aimer toute mon Amç, 

Et des pleines clartés d'an glorieux espoir 

Dissiper les borreurs qae ce monstre y Sait choir. 

Daignez donc étouffer le doate qui m'accable, 

Et faites qu'un aveu d'une bouche adorable aSe 

Me donne l'assurance, an fort de tant d' assauts, 

Que je ne puis trouver dans le pen que je vaux. 

DOHE EL VI RI. 

Prince, de vos soupçons la tyrannie est grande : 

An moindre mot qu'il dit, an cceor vent qu'on l'entende, 

Et n'aime pas ces feux dont l'importnnité ass 

Demande qu'on s'explique* avec tant de clarté'. 

Le premier mouvement qui découvre notre àme 

Doit d'un amant discret satisfaire la flamme ; 

Et c'est i s'en dédire autoriser nos vœux 

Que vouloir plus avant pousser de tels aveox. 990 

Je ne dis point quel choix, s'il m'étoit volontaire*, 

Entre Dom Sylve et vous mon àme pourroit faire ; 

Mais vouloir vons contraindre & n'être point jaloux 

Aurait dit quelqne chose à tout autre qae voas ; 

Et je croyois cet ordre an assez doux langage, 39S 

Pour n'avoir pas besoin d'en dire davanUge. 

I, Douade ifa'oa aqiUqae. [1694B,) 

a. AiM plu daclirti. (1734.) 

3. SI i'n Itiii cDCure miltrcua. — Il icinble «{m la bogafa d« Doaa EMn 
d'mC pu toBt à bit «cmpl ds coqaiKeric et mtaia d'obtcmilt. QaaIlB qiw wil 
h fi iETT» qiw loi impoMnt Ici coaTesuco, il (rnt aiDiiec qu'cUa lu dit imb ' 
qnj doira diuiper ibiolumeDi In donio d> Dom Ginig, bemcuop plu donlou- 
niu pour loi qo'ili De iobi iDJurini ponr die. Il ett *ua curieiUE que, duu 
cette pièce composée déjà h t«np« de» Fr^ùiu«, Mollire te soii conTonnéaB 
E^rémaniil ^nbli par lai roouDi du junr, et qua Dom Gircie ne rtswilaa p*i 
tout è Iiil à tinr d'Elvire • cet itri qni fait tant de peioe >. Ab muis) dani U 
pitee italiouu, Delmlra, en repnicbaut à Kodrigo u jalanû, b« loi laïaw- 
t^tla mcuna excBie, car alla a^priiDC tta proprai aeBtiiBanti eB dei tannai diiDt 
le dêfaBE B'eit poJBt de manquer da cUita : Cara mia jftùdrigo, aJamto mio 
*fon, dehtU di tpteito mio cvart^ dt quitta iéno, ttao cht racekiu^ CaAÛna Ji 
DttiHira, pi amo, vi ttmmûf fintpirv^ ni ambùee^ vj safpiicOj A adorOf etc. 
(Aolel, KàMTi.) 
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ACTE I, SGâNB III. » 

Cependant votre amour n'est pas enoor content : 
Il demande un aven qui soit plus éclatant ; 
Pour l'ôter de scmpule, il me faut à vous-même. 
En des termes exprès, dire que je vous aime; s 

Et peut-être qu'encor, pour vons en assurer, 
Vous vous obstineriez à m'en faire jurer, 

DOM GÀRCIE. 

Hé bien ! Madame, hé bien ! je suis trop téméraire : 
De tout ce qui vous platt je dois me satisfaire. 
Je ne demande point de plus grande clarté -, 3 

Je crois que vous avez pour moi quelque bonté, 
Que d'un pea de pitié mon feu vous sollicite, 
Et je me vois heureux plus que je ne mérite. 
Cen est fait, je renonce à mes soupçons jaloux. 
L'arrêt qui les condamne* est un arrêt bien doux, s 
Et je reçois ht loi qu'il daigne me prescrire 
Pour a£&anchir mon cœnr de leur injuste empire. 

DONK ILVIRB. 

Vous promettez beaucoup, Prince ; et je doute fort 
Si vous pourrez sur vous faire ce grand effort. 

DOH GÀKCIE. 

Ah ! Madame, il suffit, pour me rendre croyable, 3 

Que ce qu'on vous promet doit être inviolable, 

Et que l'heur d'obéir à sa divinité 

Ouvre aux plus grands efforts trop de facilité*. 

Que le Ciel me déclare une étemelle guerre, 

Que je tombe à vos pieds d'nn éclat de tonnerre, 3 

Ou, pour périr encor par de pins rudes coups*, 

Puisaé-je voir sur moi fondre votre courroux, 

Si jamais mon amour descend à la foiblease 

De manquer aux devoirs d'one telle promesse, 

t. L'mA qol ms oondunne. (i6g{&,) 

9. Onn* au plu* gruds (fTorti da la faclliti. (1694 B.) 

3. Far Aa plu nda coopi, (iSg4 B.) 
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aSa DOH GARCIE DE NAVARRE. 

Si jamais dans mon &me aocan jaloux transpoit S*S 

Fait...! 

(Dom FUn tpfont w Ulet'.) 
SONB ELVIHB. 

J'en étoia en peine, et tu m'obliges fort. 
Que le courrier attende. A ces regards qu'il jette, 
Vois-je pas que déjà cet écrit l'inquiète ? 
Prodigieux effet de son tempérament ! 
Qui vous arrête, Prince, au milieu du serment? 33« 

DOH GARCll. 

J'ai cm que vous aviez quelque secret ensemble, 
Et je ne voulois pas l'interrompre. 

DONE BLVIRE. 

Il me semble 
Que vous me répondez d'un ton fort altéré ; 
Je TOUS vois tout à coup le visage égaré ; 
Ce cbangement soudain a lieu de me surprendre; 335 
D'où peut-il provenir ? le pourroit-on apprendre ? 

DOH CiRCIE. 

D'un mal qui tout à coup vient d'attaquer mon cœur. 

DOHE ELVIRB. 

Souvent plus qu'on ne croit ces maux ont de rigueur. 
Et quelque prompt secours vous seroit nécessaire. 
Mais encor, dites-moi, vous prend-il d'ordinaire? 3 «a 

DOH CABCIB. 

Parfois. 

i> L'ididoB da 1734 iBpprliiHi ertu indîcitioD, et fuit da ce qui inii la 
MiaB iT, ajut poar pnonu^ : D. Sltiu, D. Gabctb, D. Altu, iuwM, 
tmf^eM^priiaAtaiu lui billit h D. Ekire. iprèi le pmniar hémùlicht da 
nn 397, It «tes Bt dsnotiTaB coap« dani l'édîtiao de il'ii, da la muière 



D. ELVIRB, D, CARCLB, D. ALTIR, ËUSB. 
D, iLTni, hai, à part. 
A ce* ngardi qu'il jana, etc. 
La nlna iiiàim Ut piMdn la *an 33o da not Bnt, 



D.D.t.zeabï Google 



ACTE I, SCIÊNE III. ai 

DOHB BLVtBS. 

Ah I prince foible ! Hé bien ! par cet écrit 
GuérÎMez-Ie, ce mal ; il n'est que dans l'esprit*. 

DOH CABCIB. 

Par cet écrit, Madame? Ahl ma main le refuse ; 
J« vois votre pensée, et de quoi l'on m'accnse. 
Si.... 

DOITE BLTIRB. 

lisez-le, vous dis-je, et satis&itefl-vous. H 

DOH GÀRCIB. 

Pour me traiter après de foible, de jaloux ? 
Non, non. Je dois ici vous rendre un témoignage 
Qu'à mon coeur cet écrit n'a point donné d'ombrage; 
Et bien que vos bontés m'en laissent le pouvoir. 
Pour me justifier, je ne veux point le voir. 3J 

DOnE ELVIRB. 

Si vous vous obstinez à cette résistance, 
J'aurois tort de vouloir vous faire violence ; 
Et c'est assez enfin que vous avoir pressé 
De voir de quelle main ce billet m'est tracé. 

DOM GÀRaB. 

Ma volonté toujours vous doit âtre soumise * : Si 

Si c'est votre plaisir que pour vous je le lise. 
Je consens volontiers à jM^ndre cet emploi. 

DONE EL VI RE. 

Oui, oui, Prince, tenez : vous le lirez pour moi. 

DOH GARaS. 

Cest pour vous obéir, an moins, et je puis dire.... 



I. D D*Mt pu diiu Taprit. {tjiS.) 

a. DiulapiècadsCicDgiiiiii, la jiIdbiIi du priu» «rt itrilMa, DM jniat 
pv aa bi&it klrtiti t la piinCMM, mai) pu bd* Itxtn qaVlIc écrit i dm 
tBk ibaiBta; et Rodrigo, ■'•flor^mt de diumnlcru jalootie, tàlt la mtmM 
bfOBi qH Dom G«eia pour pmdic lu kitn, qu'il brûle ds lin. LafraKloff 

Ltggëtt harmai. (Acte II, Mtes H.) 
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a54 DOH 6ARCIE DE NAVARRE. 

DOUE ELTIRB. 

Cestce queroDa voudrez : dépâchez-vous délire. 3 60 

DOH GARaS. 

Il est de Done Ignés, i ce que je connoi. 

DOlfK XLVlBf. 

Oui. Je m'en réjouis et pour vous et pour moi. 

DOH GARCIB lit. 

■ Malgré l'effort d'un long mépris, 
> Le ^ran toujours m'aime, et depuis votre absence, 
■ Vers moi, pour me porter an dessein qu'il a pris, 365 
« n semble avoir tourné tonte sa violence*, 
■ Dont il poursuit l'alliance* 
■ De vous et de son fils. 

■ Ceux qui sur moi peuvent avoir empire, 

< Par de lâches motifs qu'un faux honneur inspire 370 

■ Approuvent tous cet indigne lien. 

• J'ignore encor par où finira mon martyre * ; 
« Mais je mourrai plutôt que de consentir rien*. 



c4d«nt ■ éti ieiit martfr, mu (, pour timer irtc n 
plu turdia, ■ ■jonti oa Tan da *aa ma in toxU ds ] 
mot A iTuil emuialir ! 

A Umf Ijramâ^M* diiir. 
Pokiia-TODi jouir, bglle QTin, «te. 
La nba Ultioni w wnl [wa inqnïMc* qu'il j «fit a 
pioda, Mif cdle da i7iB,qiii ■ iênx : 

Hall ja notant plntAt qn'j conattilir. 
Ukde 1694 B trait dtjk ajouta la mat j-i 

lUi J* OMomi plutAt qaa d'y aouiBtir 
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ACTE I, SCéNR m. iSS 

■ Poisnez-Tons jouir, belle Elvire, 
« D'an destin plus doux que le mien I 375 

■ DoNB Icnâs. « 

(Il csntinB*'.) 

Dans la haute vertu son àme est affermie. 

DOHB KLVIRI. 

Je TUS faire réponse à cette illustre amie. 

Cependant apprenez, Prince, à tous mieux armer 

Contre ce qui prend droit de vous trop alarmer. 

rai calmé Totre trouble aTec cette lumière, 3S« 

Et la chose a passé d'une douce manière ; 

Mais, à n'en point mentir, il seroit des moments 

Où je pouiTOÏs entrer dans d'autres sentiments*. 

DOH GARCIB. 

Hé quoi! vous croyez donc...? 

DOHB ELVIRE. 

Se crois ce qu'il faut croire. 
Adieu : de mes avis conservez la mémoire; sss 

Et s'il est vrai pour moi que votre amour «oit grand, 
Doimez>en à mon cœur les preuves qu'il prétend. 

DOH CARaB. 

&oyez que désormais c'est toute mon envie*, 
Et qn'aTant qu'y manquer* je tcux perdre la vie. 

t. Lm mot! : n oMUiiiae, ont M inppriiiiii pur FédiUnir ita 1734. 

3. C'cit U tout aum cuth. (1694 B.) 

Otta laçDU iapoinbla prenait miu donU d'ima bote d'impKHloa de l'idi- 
Ûoa 6b 16S4 A I 

C'«t Icmt nuB unig 

♦. Et qo-nuit d'j niuqwr. (1734.) 



I DU rUMIKK ACTB. 
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DOH GARCIE DK NAVARRE. 



ACTE IL 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ÉUSE, DOM LOPE. 

Tout ce que fait le Prince, à parler iranchement, 390 
N'est pas ce qui me donne uu grand étoonemeut; 
Car que d'ua noble amour nue âme bien saisie 
En pousse les transports jusqu'à la jalousie , 
Que de doutes fréquents ses vœux soient traversés. 
Il est fort naturel, et je l'approuve assez. 39 s 

Mais ce qui me surprend, Dom Lope, c'est d'entendre 
Que vous lui préparez les soupçons qu'il doit prendre. 
Que votre àme tes forme, et qu'il n'est en ces lieux 
Fàcbeux que par vos soins, jaloux que par vos yeux. 
Encore un coup, Dom Lope, une âme bien éprise to» 
Des soupçons qu'elle prend ne me rend point surprise ; 
Mais qu'on ait sans amour tous les soins d'un jaloux, 
Cest une nouveauté qui n'appartient qu'à vous. 

non LOPB. 

Que sur cette conduite à son aise l'on glose. 

Quican règle la sienne an but qu'il se propose; ioS 

Et rebuté par vous des soins de mon amour, 

Je songe auprès du Prince à bien faire ma cour*. 

I . Eit-ca bim 11 poortuit I* aojaa le plai lAr de faire u cour, mêiii* ■ 
yn jalovi ? Iigo, dui Sfaik«pcin, ■ ds toot ioItm moliri et bauiconp ftat 
TTUMmbUblH. en eiàUnt li jilouia d*Oditlla : il Tant utùbire >■ luine 
ooDtra MB gioénl. Nuciu* ta t d'âotm «uii dUK Emïm, ipuiid il aaina 
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ACTE il, SCÊnE I. aS? 

Mais savez-voiu qu'enfin il fera mal la sienne , 

S'il fant qn'en cette hmneur votre esprit Tentretienne ? 

DOM IX>t>B. 

Et qoand, donnante Élise, a-t-on tu, s'il vous plaît, 1 1 o 

Qa'on cherche auprès des grands que son propre intérêt*, 

Qu'un par&it coarti»an venille chaîner leur suite 

D'nn censeur des débuts qn'on trouve en leur conduite, 

Et s'aille inquiéter si son discours leur nuit, 

Pourvu que sa fortune en tire quelque fruit ? 4 1 S 

Tout ce qu'on fait ne va qu'à se mettre en leur grÂce : 

Par la plus courte voie on y cherche une place ; 

Et les plus prompts moyens de gagner leur faveur, 

Cest de flatter toujours le foible de leur cœur. 

D'applaudir en aveugle à ce qu'ils veulent faire, (m 

Et n'appuyer jamais ce qui peut leur déplaire : 

Cest là le vrai secret d'être bien auprès d'eux. 

Les utiles conseils font passer pour fâcheux, 

Et vous laissent toujours hors de la confidence 

Où vous jette d*abord l'adroite complaisance. (■! 

Enfin on voit partout que l'art des courtisans 

Ne tend qu'à profiter des foiblesses des grands, 

A nourrir leurs erreurs, et jamais dans leur ftme 



la fomr ie Nbon contn fMtumlciD : il Hrt uni) 1m intMt* d* u propre 
■mUtion. Qwlqiu dûpcidtloB qna Dom Cucia 4it k ttn jalou, oa watiiiiBit 
k'oi at pu moiiu pour loi une tortura airoco, et il nt doatenx qq'il CA 
paiiH HToir gri i edul qoî l> loi bit épranO'. Ca tjpe ■td^licr de coarti' 
aan aa ntroore diu l'orlgûul italien, mala mtm nna Bunea différai*. Cait 
■B cartaÏB ConadiAlio, qui porta lu Bol une manelwRe d^omme trooTAe daoa 
la dambra de Delmin, où da pini il l'éuit mia au écoatei, ptr potir, dit-il, 
Ma maggicr /endaratitlo aaattïitar la pact Ji Sua Itaeili, td impouaitarmi 
Jtllm tma gratia (acte t, leina m). Il ett thI qoa c'at an penonsage buriai- 
qne, et il pralt que dua la piice, talla que l'avait Toe oa hie CailhiTa [TOfei 
tm ÊimJa imr MoUirt, p. Sa et 5i), ce rAle éuil odoi de l'ArlaqDÎB : ilaem- 
Ue an eTfat que l'autaur îtalieD en ail Tonln Ura une «pèca de broaOlon giv 
teaqna et m^droit, encore pliu qo'Dii odiani et pofida déUtenr. 
■ . Aatn dme qoa iOB propH inlMt. 
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»58 DOM GAEGIE DE HATAARE. 

Ne porter les avis des choses qu'on y blâme*. 

ÉLISE. 

Ces mavmes.Dn temps leur peuvent succéder*; 43« 

Biais il est des revers qu'on doit appréhender ; 

Et dans l'esprit des grands, qu'on tâche de suiprendre, 

Un rayon de lumière à la fin peut descendre, 

Qui sur tons ces flatteurs venge équitablement 

Ce qu'a fiût à leur gloire un long aveuglement. (35 

Cependant je dirai que votre âme s'explique 

Un peu bien librement sur votre pc^dque ; 

Et ses nobles motife, au Prince rapportés, 

Serviroient assez mal vos assiduités. 

son LOFE. 

Outre que je pounois désavouer sans blâme 4(o 

Ces libres vérités sur quoi s'ouvre mon âme. 

Je sais fort bien qu'Élise a l'esprit trop discret 

Pour aller divulguer cet entretien secret. 

Qn'ai-je dit, après tout, que sans. moi l'on ne sache ? 

Et dans mon procédé que &ut-il ^e je caebe ? m 

On peut craindre une chute avec quelque raison, 

Quand on met en usage on cuse ou trahison ; 

Mais qu'ai-je à redouter, moi, .qui partout n'avance 

Qne les soins approuvés d'un peu de coinpIaÎBance, 

Et qui suis seulement par d'utiles leçons «Sa 

La pente qu'a le Prince à de jaloux soupçons ? 

Son âme semble en vivre, et je mets mon étude 

A trouver des raisons à son inquiétude, 

A voir de tous câtés s'il ne se passe rieii 
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ACTB If, SCÈNE I. iSg 

A foomir le sujet d'an secret entretien; ^ss 

Et qnancl je puis venir, enflé d'une nouvelle, 

Donner à son repos nne atteinte mortelle, 

Cest lors que plus il m'aime, et je vois sa raison 

D'nne andience avide avaler ce poison', 

Et m'en remercier comme d'une victoire 460 

Qui combleroît ses jours de tmnheur et de gloire. 

Mais mon rival paraît : je vous laisse tons deux ; 

Et bien que je renonce è l'espoir de vos vcbux*, 



aa galÎBuiûfl. La Litinii plut hudïa que nom, dÈMÏi 

btiuiuH hmMtrii bihit aart viUgui • ; 
mût le &miifui a» •aiirb« pu llBHga d'un homme qoi inla pu Pooilla, > 
IFibord, p«Dt-étr« SQrBÎt-U bon de tt demander il le fnui^ii i tort ou nÎAon 
de Ds pi> le •onfFrlr; en oncn, id, il ne l'agiC pat d'une oràllt J*i araît .■ \t 
fane ihitTiit Saadienct, ta kb* d'ittantion, ■nénne ee que llnuge peat 
noir de trop budi pour notni tinudité ; enfin l'on peut dire que le mot avaUr 
M prenait, confonniment à ion ^mologie^ dam le «eu généni de iûrt des- 
cendre [inrtoDt en loi), beanconp plat que dini le »eu précis et particulier 
de Bungar on de boire, que Furetitre, dani ion Diclienaairs [i6go), men- 
tionoe wnlmenE parmi 1m teni dériréi : ■ ATilcr H dit eaeort du boire et da 
MUoger qu'on bit deicendre par le gosier d*D> l'eatoBiae. y I^martine, bien 
plm hardiment, bit dira ■ Jocsijn, à propu d<* braiti diarmanta et eonfoa 
qae nmltiplia iftoDr de loi une loii^ de jenneue, de printemp*, et de Mta an 

Mon Ime s'en tronbluit ; mon OTeJDa rarie 

Bnvait lingoiuamment «t prémieei de vie. 

{Joceij^iit première époqee, l** mai.) 
On pent critiquer ee complément de buvait i quant an tob da IfoUb*. il 
nmu panlt excellent. 

Tonloir qndqua bien. On pi^férerait lire nui vaax, eonuDC au Ten ^7 : 

Je ne pnla renoncer i l'upoir de mes Tiani; 
»ab r«xpKHion h retroure afflenn daiu la pièce : Il vimi/ami, dit Done Et- 
Thn i Don Garcû (len i3S4) : 

A mcfl von pour jamaïi renoaccf da Tooa-méme y 
M Doaa Garcia dit aneore on pen pina loin (Ten 149I) = 

Si j*al pD rononaer & l'etpoir de lea toux. 
•HofMa, aAxtndalimlI, TenSiatSi. 
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i6o DOH GABCIE DE NATAftHE. 

J'atiroîs on pea de peine à voir qu'en ma présence 

Il reçût des effets de qaelqne préférence, 465 

Et je veux, si je pais, in' épargner ce souci. 

ÉLISE. 

Tout amant de bon sens en doit user ainsi. 



SCÈNE II. 

DOM ALVAR, ÉLISE. 

DOM ALVAR. 

Enfin nous apprenons que le roi de Navarre 
Pour les désirs do Prince aujourd'hui se déclare ; 
Et qu'un nouveau renfort de troupes nous attend 
Pour le fameux service où son amour prétend. 
Je suis surpris, pour moi, qu'avec tant de vitesse 
On ait fait avancer.... Mais.... 



SCÈNE III. 

DOM GAROE, ÉLISE, DOM ALVAfi. 

non GAaCIB. 

Que fait la Princesse * ? 

iLISB. 

Quelques lettres, Seigneur ; je le présume ainsi. 

Mais elle va savoir que vous êtes ici. 47 5 

I. 1 Qnsfait là 11 PriuHw? ■ pir crrmr, duu l'MicioD àa 16B9 M dm 
wUm qui !■ copicDl babilndlcmeiit, siiin «pu àta* Im inpmiioii* itnagèna 
it iSSi A<ld( 1694 B. 
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4CTE II, SCÈNE IV. i6t 

SCÈNE IV. 

DOM GAAOE, ««id. 
ratteodrai qn^elle ait fait *. Près de soiiffiir sa vue, 
D'nn trouble tout nouveau je me sens l'âme émue ; 
Et la crainte, mêlée à mon ressentiment, 
Jette par tout mon corps on soudain tremblement. 
Prince, prends garde au moins qu'un aveugle caprice 
Ne te conduise ici dans quelque précipice, 
Et que de ton esprit les désordres puissans 
Ne donnent on peu trop au rapport de tes sens * : 
Consulte ta raison, prends sa clarté pour guide ; 
Vois si de tes soupçons l'apparence est solide; 495 

Ne démens pas leur voix; mais aussi garde bien 
Que pour les croire trop, ils ne t'imposent rien. 
Qu'à tes premiers transports ils n'osent trop permettre, 
Et relis posément cette moitié de lettre'. 
Ha! qn'est-ce que mon cœur, trop digne de pitié, 490 
Ne vottdroit pas donner pour son autre moitié P 
Mais, après tout, que dis-je ? il suflît.bien de l'une, 
Et n'en voilà que trop pourvoir mon infortune. 

« Quoique votre rival.... 

a Vous devez toutefob vous..., (gS 

« Et vous avez en vous à.... 

■ L'obstaclele plus grand.... 

■ Je chéris tendrement ce.... 

I , L'ê^tiaD ds 1 734 na hit eoBisaiea' la lehm ir qa'iprit te pramîir M- 

a. Ha donanit un peu pliu ib npiiorl de tel mu. (1694 B.] 

3. Catte att d'une mohié de Jetire le IrouTe dam la piin da Cteognid, 
mttt I, Mhe ra, Aogpr rappelle ici le parli iDgiaieaa ipn Tohaiit a M tirtr 
d'ut idia MmblaUa dau mu conte da Zadif, chapitra iT. 
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a6> DOH GARCIB DB NAVàRKE. 

« Ponr me tirer des tnaîns de.... 
<• Son amour, ses devoirs.... 
n Mais il m'est odieux, avec....* 

> Otez donc à vos feux ce.... 
» Méritez les regards que l'on.... 
■ Et lOTsqu'on vous oblige.... 
« Ne vous obstinez point à.... ■ 

Oni, mon sort pu ces mots est assez éclairci : 
Son cœnr, comme sa main, se fait connottre ici ; 
Et les sens imparfaits de oet écrit funeste 
Pour s'expliquer à moin'ont pas besoin du reste. 
Toutefois, dans l'abord agissons doucement; 
Couvrons à l'infidèle un vif ressentiment ; 
Et de ce que je tiens ne donnant point d'indice, 
Confondons son esprit par son propre artifice. 
La voici i ma raison, renferme mes transports, 
Et rends-toi pour un temps mattrésse du dehors '. 

I. Cetta Upia ■ M oniw dau l'Miliaii àe i6St A. 

1. D«Di ca >ortfl du moaoEogiiH , que CornoUa Gaït pir bUoiar 
•prc* noir tort coatribuc i ]m nettrv i la mode, il Koiblg uhi ularcl 
forme euDToniosmcUa dus fnû idaùic, qns (pnod l'ion •■ cUduabk 
«lie t'kdmte à u piuion, et loi dite , couuii* Emilie d«At Cùuu (l 
tciuu) : 

Tool beia, aa puiion. dnltsu on peu moini forUg 
uu parie d'dis comme le cardinal de lleti «it irriTé à la faire an inaljui 
de tet dilibiritioiu intérieims (lame II, p. 37} : • Il pamn k inet * 
M Uiwer diitooiUcr pv la dtre de chef da paiti, que j'aioii Unjciin I 
dam lea ^ût ds Platarqtn, ■ Mail ici e^eit li nijoil tjai i^apoatrupb 
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ACTB II, SCàNB V. 



SCÈNE V. 

DONE ELYIRE, DOM GAROE. 

DOIfl BLVIRK. 

ToDS avez bien vonla que je vous fisse attendre? 

I>OH GARCIk'. 

Hs! qu'elle cache bien ! 

DONS BLVIRB. 

On vient de nous apprendre 
Que le Roi votre père approuve vos projets, 
Et veut bien que son fils nous rende nos sujets ; 
Et mon àmeen a pris nue allégresse extrême. 5io 

DOM GAKCIB. 

Ouï, Madame, et mon cœur s'en réjouit de même ; 
Mais.... 

DOns SLVIBX. 

Le ^ran sans doute aura peine i parer 
Les foudres que partout il entend murmurer ; 
Et j'ose me flatter que le même courage 
Qui put bien me soustraire à sa brutale nge, Sa5 

Et dans les murs d'Astorgue, arrachés de ses mains*, 
Me faire on sAr asQe à braver ses desseins, 
Poorra, de tout Léon achevant la conquête, 
Sous ses nobles efforts faire dioir cette tête. 

DOH GABCIB. 

Le soccës en pourra parier dans quelques jours. 53o 
Mais, de grftce, passons à quelque antre discours. 
Puia-je, sans trop oser, vous prier de me dire 
A qui vous avez pris. Madame, soin d'écrire, 
Depuis que le destin nous a conduits ici? 
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DOHK ELYtHK. 

Pourqooi cette denumcle, et d'où vient ce boocî? S3S 

DOH GABCIB. 

D'un désir curieux dépure fantaisie. 

DOm ELVIRB. 

La curiosité natt de la jalousie. 

DOM GÂRCIE. 

Non, ce n'est rien dn tout de ce que vous pensez : 
Vos <H^res de ce mal me défendent assez. 

DOHE BLVIIIE. 

Sans chercher plas avant quel intérêt vous presse, Sio 

J'ai deux fois à Léon écrit à la G)mte88e, 

Et deux fois au marquis Dom Louis à Burgos. 

Avec cette réponse étes-vous en repos ? 

DOH GARCIK. 

Vous n'avez point écrit à quelque autre personne, 
Madame? 

DOTTK SLTIRB. 

Non, sans doute, et ce discours m'étonne. S4S 

DOM GÂKCIE. 

De giice, songez bien avant que d'assurer : 
En manquant de mémoire, on peut se parjurer. 

DOHK ELVIRK. 

Ma bouche sur ce point ne peut être parjure. 

DOH GARCIE. 

Elle a dit toutefois une haute imposture. 

DON£ BLVIRS. 

Prince! 

DOH 6A.aaB. 

Madame? 

DOITE ELVIRB. 

OGel! quel est ce mouvement*? S5o 

I. D*ai vlaat donc, j« tou prie, on là anparttmntî 

(£* Itùmtiinpt. MM IT, ictat m, Oiimhu k Atcots.) 
BttOBt M qd tvtt jwqm'iD rtn SAS (nehuiTeinnt) ■ M, ane qai^aw 
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Avez-vooB, dites-moi, perdu le jugement? 

son GARCIS. 

Oui, oui, Je Tai perdu, lorsque dans votre vae 

Tai pris, pour mon malheur, le poison qui me tue, 

Et que j'ai cru trouver quelque sincérité 

Dans les traîtres a|^a8 dont je fus enchanté. S5S 

DONS ILVIRB. 

De quelle trahison ponvez-vous doue tous plaindre? 

DOH GARCIK. 

Ah ! que ce cœur est double et sait bien l'art de feindre ! 
Mais tons moyens de fuir lui vont être soustraits * . 
Jetez ici les yeux, et connoissez vos traits : 
Sans avoir vu le reste, il m'est assez facile SOo 

De découvrir pour qui vous employez ce style *. 

DOKB ELVIRB. 

Voilà donc le sujet qui vous trouble l'esprit? 

DOM CARCIE. 

Vous ne rougissez pas eu voyant cet écrit? 

DOKB SLVIHK. 

L'innocence à rougir n'est point accoutumée *. 

DOM GABaK. 

n est vrai qu'en ces lienx on la voit opprimée. 5S5 



nti, qne soi» icWom ai noie, tmsportA Atau l> bIom 
D tfuaaiknf* (ku IV, tahia ta, entre Cdùntei t\ AlccM*) : ■ On 
«rit, dit Angcr, qoa la litutioB Ml •anUible, et qn'Alata, eoBUM ici Doa 
Giréw, timt dui H* muni db billrt qnl dépoH coBtn U fidUité de CMi- 
mkf, iTse eatu dllleniie* qnll a\ rUùautM tnaipi par M ■attiMW, hidii 
qot la prises da IfaTuia n'ait la dnpe qna da «a jaloniia M d'an indiaa t q » 



omaTt nnt pour mm t 

9 raîaon Eant-il qot J'en rongiiie? 
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Ce billet démenti ponr n'avoir point de seing *.... 

SOHB KLVIBB. 

Ponrqnoî le démentir, puisqu'il est de ma main'? 

DOM GÀBCn. 

Encore est-ce beaucoup qae, de franchise pure, 
Voa§ demeuriez d'accord que c'est votre écriture; 
Mais ce sera, sans doute, et j'eu serois garant, S70 

Un billet qu'on envoie à quelque indifférent; 
On du moins, ce qu'il a de tendresse évidente 
Sera pour une amie on ponr quelque parente *. 

DORE KLVXKE. 

Non, c'est ponr un amant que ma main l'a formé. 

Et j'ajoute de pins, pour un amant aimé. SjS 

DOH GARCIS. 

Et je puis, 6 perfide !... 

non BLVIRB. 

Arrêtez, prince indigne, 
De ce lâche tiansport l'égarement insigne. 
Bien que de vous mon cœur ne prenne point de loi. 
Et ne doive en ces lieux aucun compte qu'à soi, 
Je veux bien me pnrger, pour votre seul supplice, SSo 
Da crime que m'impose un insolent caprice. 
Vous serez éclaird, n'en doutez nullement; 
J'ai ma défense prête en ce même moment; 

I. Qaoïr Toni joigna id r>adiie« àPutîBc«? 

Le lUiaioàiâ-TDBi pour n'iToir poiot da idag? 

(Lt «ûrHMn^.KèMiadiqqfe,} 
s. Ponnnuii (UuToaBr nu billM de ru Buia ? 

[Ibidtm.] 
3. Ce qui art id Dse ironii main dsriart dau t» MUmt t hn f t b> bubm 
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Vous allez recevoir une pleine lumière ; 
Mon innocence ici parottra tonte entière ; S85 

Et je veux, voos mettant juge en votre intérfit, 
Voua foire prononcer vous-même votre arrêt. 

DOM GÀRCIE. 

Ce sont propos obscurs, qu'on ne sauroit comprendre. 

DONE BLVIHX. 

Kentôt à vos dépens votia me pourrez entendre, 
(lise, 1h>U! 

SCÈNE VI. 

DOM GAROE, DONE ELVIBE, ÉLISE. 

KUSK. 

Madame. 

DOItl BLTIRB*. 

Observez bien au moins Sgo 
^ j'ose à vous tromper employer quelques soins, 
Si par on seul coup d'ceil, on geste qui l'instruise, 
Je cherche de ce coup à parer la surprise. 
Le billet que tantôt ma main avoit tracé *, 
Répondez promptement, où l'avez-vous laissé ? 595 

ÉLISE. 

Madame, j'ai sujet de m'avouer coupable : 

Je ne sais comme U est demeuré sur ma table ; 

Mais on vient de m'apprendre en ce même moment 

Que Dom Lope, venant dans mon appartement, 

Par une liberté qu'on lui voit se permettre, 600 

A fiireté partout et trouvé cette lettre. 

0>mme il la déplioit, Léonor a voulu 

S'en saisir promptement avant qu'il eût rien lu ; 
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Et se jetant §ar loi, la lettre contestée 
En deux justes moitiés dans leurs mains est restée ; 6 o S 
Et Dom Lope aussitôt prenant nu prompt essor', 
A dérobé la sienne aux soins de Léonor. 

BOITE KLVIEK. 

Avez-vons ici l'antre P 

Oui, la voîU, Madame. 
Dorra XLViRX. 
Domiez. Nous allons voir qui mérite le blAme*. 
Avec votre moitié rassemblez celle-ci. Siq 

lisez, et bantement : je veux l'entendre aussi. 

OOM GARCIB. 

■ An pi-ince Dom Garcie. » Ab ! 

DOKB BLTIRS. 

Achevez de lire : 
Votre &me ponr ce mot ne doit pas s'interdire. 

DOM GARCIE lit. 

■ Quoique votre rival, Prince, alarme votre àme, 

■ Vous devez toutefois vous craindre plus que loi ; 6 1 S 

■ Et vous avez en vous à détruire aujourd'hui 

■ L'obstacle le plus grand que trouve votre flamme. 

a Je chéris tendrement ce qu'a 6àt Dom Garcie 
« Pour me tirer des mains de nos fiers ravisseurs ; 

■ Son amour, ses devoirs ont pour moi des douceurs; 

■ Mais il m'est odî^ix, avec sa jalousie. 

■ Otez donc à vos feux ce qu'ils en font parottre ; 
< Méritez les regards que l'on jette sur eux; 
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ACTE II, SCÂNE VI. 369 

■ Et lorsqu'on voas oblige à vous tenir heureux, 

Il Ne vous obstinez point à ne pas vouloir l'être. ■ SaS 

DONB KLVtRB. 

Hé bien ! que dites- vous ? 

DON CARaB. 

Ha ! Madame, je dis 
Qu^i cet objet mes sens demeurent interdits, 
Que je vois dans ma plainte une horrible injustice, 
Et qu'il n'est point pour moi d'assez cruel supplice. 

DONS klviub. 
Il suffit. Apprenez que si j'ai souhaité 63« 

Qu'à vos yeux cet écrit put être présenté, 
Cest pour le démentir, et cent fois me dédire 
De tout ce que pour vous vous y venez de lire. 
Adieu, Prince. 

DON GiRCIE. 

Madame, hélas ! où fuyez-vous? 

DONS ELVIRK. 

Où vous ne serez point, trop odieux jaloux. 63S 

DOM CARCIR. 

Ha ! Madame, excusez un amant misérable, 

Qu'un sort prodigieux a fait vers vous coupable, • 

Et qui, bien qu'il vous cause un courroux si puissant, 

Edt été plus blâmable à rester innocenta 

Car enfin peut-il être une âme bien atteinte 04» 

Dont l'espoir le plus doux ne soit mêlé de crainte? 

Et poorriez-vous penser que mon cœur eût aimé. 

Si ce billet fotal ne l'eût point alarmé, 

S'il n'avoit point frémi des coups de cette fondre, 

Dont je me figurois tout mon bonheur en poudre ? 64 S 

Vous-même dites-moi si cet événement 

N'eût pas dans mon erreur jeté tout autre amant, 

Si d'une preuve, hélas ! qui me sembloît si claire, 

le poUTois démentir.... 
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DOH GARCIB DE NAVARRE. 



DOKE ELTIHB. 

Oui, vous le pouviez tûte \ 
Et dans mes sentiments, assez bien déclarés, «So 

Vos doutes rencontroient des garants assurés *. 
Vous n'aviez rien à craindre; et d'autres, sur ce gage, 
Anroient du monde entier bravé le témoignage. 

DOH GARCIB. 

Moins on mérite un bien qu'on nous fait espérer, 
Plus notre âme a de peine à pouvoir s'assurer; 6SI 
Un sort trop plein de gloire à nos yeux est &agîle, 
Et nous laisse aux soupçons une pente facile. 
Pour moi, qui crob si peu mériter vos bontés, 
J*ai douté du bonbeur de mes témérités *; 
Taicruque dans ces lieux rangés sous ma puissance, 6<« 
Votre âme se forçoit à quelque complaisance, 
Que déguisant pour moi voire sévérité.... 

DONS ELVIRE. 

Et je ponrrois descendre à cette lâcheté I 
Moi prendre le parti d'une honteuse feinte I 
Agir par les motifs d'une servile crainte 1 66S 

Trahir mes sentiments! et, pour #tre en vos mains', 
D'un masque de faveur vous couvrir mes dédains ! 
La gloire sur mon cœur auroît si peu d'empire ! 
Vous pouvez le penser, et vous me l'osez dire I 
Apprenez que ce cœur ne sait point s'abaisser, 6j« 

Qu'il n'est rien sous les deux qui puisse l'y forcer; 
Et s'il vous a ftit voir, par une erreur insigne. 
Des marques de bonté dont vous n'étiez pas digne, 

I . Hdu on nérite on bico, mniu m l'oM apércr ( 

Ho« TOBi m dM diwoBn obi p«iae à »'in»r«r. 

On unpftHui u>éiB«[ on urt tmt plsln da (biK, 

Et l'oD nat «n joair tTut ipit d« k croira. 

Pour mrA, tjâ avh d p«a mériter voa boBliif 

la doata àa bonbei» de mM témtritéi. 

(TarlMffi, MtB IT, ntoa T, TirtaRs ■ Hairt.) 
«. hn* ^M j» m» voit m *<m m^m. 



D.D.t.zeabï Google 



ACTE II, SCÈNE VI. , 

Qa'fl Banra bien montrer, malgré votre ponvoir, 

La haine qne pour tous il se résont d'avoir, o 

Braver votre furie, et vous faire oonnoltre 

Qu'il n'a point été lâche, et ne veut jamais l'être. 

DOH GAKCIE. 

Hé bien ! je suis coupable, et ne m'en défends pas ; 
Mais je demande grâce à vos divins appas' ; 

I . Ce denuT gniid eoaplet d« li leiiie (à pirtir dn len 67g) M le dialo 
qu le tdl oDt M raprh «iniJ, en «n libi«i, pir Hollire, poai U Gb d. 
•cb* Ti da l'ieta II i'.Ainpkiirym : 



roat Tom U dmuderjemejaita ■ hoodi. 
Et U demuui* u oom de !■ ph* vfre Ounne, 
Qd ptni tendre nmoiir dont une tma 
PuiiK jimiii fartler ponr vou. 
Si Toue cour, chimunta Alsnlne, 
Me nSato U griot oà j'o*e recoarir, 
U faut qu*iine atteinte toodalne 
VATTacLe, en me liisaiti ntoorir 
Ani dnrei rigoeors d'une peins 
Q<n je ne nuroit (tlu maOra. 
Ooi, cet èttt me déxipire ; 
Alcmène, ne prénmet p» 
Qa'ununt conune je fait toi i^leitei ipp», 
le pdlHe TiTT« uD jour aiec Totn coJire. 

Vth 3d- .[îj^^ JSïT" 

Et de mille Tiatonn I» blcHaro cndlei 
iront riao da comparable à mi rire doDlam'. 
Alemine, tob» n'aTa qa'à ma la décUier : 
811 n'eat point de pardon que ja doÎTe cipita. 
Cette <pie auiiult, par un eoup hTomble, 
Va pereer i t« jma. U conr d'an miatraUe, 
Ce eaor, ee traître conr trop dîne d'eipirer, 
PnlK^'d a pn flcber un objet idoraUa : 
Heureici, en deteendant an ténébreui >^onr, 
Si de TDire conrroai mou ii^paa tou) runlne 
Kt ne laiHs an Totre ime, aprii ce triire jour, 
Anaine Im^prewion de haioe 



bïCioogIc 



«79 DOH GARCIB D£ NATAftftE. 

Je la demaDde au nom de la pins vive flamme 

Dont jamais deux beaux yeux aient fait brdJer une k 

Que si votre cooiroux ne peut être apaisé , 

& mon dime est trop grand pour se voir excusé, 

& voua ne regardez ni l'amour qui le canse , 

Ni le vif repentir que mon cœur vous expose , 

n but qu'on coup beuîCux, en me disant mourir, 
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Iloa^ piC iA*eD pirin point , tdu* BéritAs ^ hiÎDa, 

Tou ma bilMB doac? 

Tf fiiù tout moB allbit. 
Et j'ii dtpEt de tdït tpi* touta latn olhnM 
I(« pniiae da mon cagr JsiqB'à catia Tcugiin 
Tùn eamm allar le Itmiupoit. 

Mail ponrqBcri eelU nolsBU, 
Pnitqaa poni tdu Tcnger ja voui slÊr* sa DUIt? 
PimoBca-ni l'airéi, et j'ebtU nr llMiin. 






Celte eoUre qai m'acabli, 

Qoe je TDU deiuiide à voi pied). 

XiiolTci id l'on de* deux , 

Ou de paaîr ou bien d^ebaoudre- 

Hâaal c« que Je poii rèaundre 

' TODloir loaieBir le codtivbi ou'ob n 
Moû ccenr a trop n me truir : 



Ab 1 belle AkaiiM, il 
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M'airache i des tonrments que je ne pois soaSHr. 

Non, ne préflomez pas qu'ayant sa tous déplaire, 

Je puisse vivre une heure avec votre colère. 

Déjà de ce moment la bariiare longneor c^o 

Soas ses cuisants remords lait succomber mon cœur , 

Et de mille vautour» les blessures cruelles 

N'ont rien de comparable à ses douleurs mortelles. 

Madame, vous n'avez qu'à me le déclarer: 

S'il n'est point de pardon que je doive espérer, C9S 

Cette épée aussitàt, par un coup fovorable , 

Va percer, à vos yenx, le cœur d'un misérable. 

Ce cœur, ce traître cœur, dont les perplexités 

Ont si fort outrage vos extrême^ bontés : 

Ttop henrenx, en mourant, si ce coup légitime 700 

E£&ce en votre estait l'image de mon (rime, 

El ne laisse aucuns traits de votre aversion 

An foible souvenir de mon affection! 

Cest l'unique âivenr que demande ma flamme. 

DOHB XLvms. 
Ha ! Prince trop cruel 1 

DOM Gi.RaE. 

Dîtes, parlez, Madame. 7«5 

DONS KLVIRI. 

Faat-il encor pour vous conserver des bontés, 
Et Tons voir m' outrager par Unt d'indignités ? 

DOM GARCIB. 

Un cœur ne peut jamais outrager quand il aime ; 
Et ce que &it l'amour, il l'excuse lui-même. 

DONS BLVIRX. 

L'amour n'excuse pœnt de tels emportements. ; i » 

DOM GARCIB. 

Tout ce qu'il a d'ardeur passe en ses mouvements; 
Et plus il devient fort, plus il trouve de peine.... 

DOITE ELVIRS. 

Non, ne m'en parlez point, vous méritez nu haine. 
Houà». n 18 
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DOM GÂRCn. 

Vous me baiBsez donc? 

DOKB klvirb. 

Fy veux tâcher, au moins ; 
Mai», hélas ! je crains bien que j'y perde mes soins, ; 
Et que tout le courroux qu'excite votre offense 
Ne pdsae jusque-U foire aller ma vengeance. 

DOH GARCU. 

D'un supplice si grand ne tentez point l'efiôrt, 
Puisque pour vous venger je vous offre ma mort ; 
Prouoncez^en l'arrêt, et j'obéia sur l'hetire. 

DOm ILVIRK. 

Qui ne sauroit haïr ne peut vouloir qu'on meure. 

DOK GiRCIE. 

Et moi, je ne puis vivre à moins que vos bontés 
Accordent un pardon à mes témérités. 
Résolvez l'un des deux, de punir ou d'absoudre. 

OONK ELVIRB. 

Hélas ! j'ai trop fait voir ce que je puis résoudre. 
Par l'aveu d'un pardon n'est-ce pas se trahir, 
Que dire au <»iniinel qu'on ne le * peut haïr? 

DOH GARCIE. 

Ah! c'en est trop : sonf&ex, adorable Princesse-.- 

DONE ELVIRB. 

Laissez : je me veux mal d'une telle foiblesse*. 




Cm MapfOM 4a Prinea la 

1, tont eàt w troure din> U pitee italiens* (kI 
it la Uttn dont un tigment i été dérobé par ConadigUn ait qaa l«i 
minata d*I>BlBiin, t'éUot bla»é« ■ la nain droiu, a prié fi ■ 
crin pou «Ut à un fiancé Flonntai «t conaM U aoiranli i 
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SCÈNE VII. 

DOM LOPE , DOM GAAOE. 

DOM LOPK. 

Sei^Deur, je viens vous iaformer 73a 
D'un seent dont vos feox ont droit de s'alarmer. 

DOH GiACIB. 

Ne me vieDS point parler de secret ni d'alarme 

Dans les doux moQvemeDU da transport qni me charme. 

Après ce qu'à mes yeux on vient de présenter, 

n n'est point de soupçons que je doive écouter, 735 

Et d'un divin objet û bonté sans pareille 

A toofl ces vains rapporta doit fermer mon oreille : 

Ne m'en fais pins. 

«OH LOPX. 

Seigneur, je veux ce qa'il vous plaît : 
Mes soins en tout ceci n'ont que votre intérêt. 
J'ai cm qne le secret que je viens de surprendre, 740 
Aféiïtoit bien qu'en hAte on vous le vint apprendre; 
Hais puisque vous voulez que je n'en touche rien, 
Je voua dirai, Seigneur, pour dianger d'entretien, 
Qae déjà dans Léon on voit chaque famille 
Lever le masque au bruit des troupes de CastiUe, 745 
Et que surtout le peuple y &it pour son vrai roi 
Un icbt i dmmer an tyran de l'effiiM. 



olgrH bttact da U ilgnitan w troomt m la bagmat nmù 
MM «Hoac ta Knpçsai par ISdealM qu'il* woMeat préaaBta 
«dalWMin. 
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DOM CÂHCIX. 

La Casiflle cta mdnB n'aura pas la victoire 

Sans qne nons essayions* d'en partager la gloire; 

Et nos troupes aussi peuvent £tre en eut 7 s» 

D'imprimer qnelqne crainte au cœur de Maurcgat. 

Mais quel est ce secret dont tu voolois m'instruire? 

Voyons on peu. 

DOM LOPK. 

Seigneur, je n'ai rien à vons dire*. 

DOM GAKCll. 

Va, va, parle, mon cœur t'en donne le pouvoir. 

DON LOPE. 

Vos paroles, Seigneur, m'en ont trop fait savoir; jSS 
Et puisque mes avis ont de quoi vous déplaire. 
Je saurai désormais trouver l'art de me taire. 

DOM GÀICIB. 

Enfin, je veux savoir la chose absolument. 

BON LOPS. 

Je ne réplique point à ce commandement. 

Mais, Seigneur, en ce lieu le devoir de mon zèle 3 Sa 

Trahiroit le secret d'une telle nouvelle. 

). Etajeiu, uu i, du* la iditioM ât i6Sa, 84 A et 94 B. Cdis da 
1697 «t I«t ■aÎTuta* écriTOat Hsajriau. 

1. Octe réicm iflacti* (ta Dom Lopt, ipi^ qa*!! ■ dit toal c* qn'U hllut 
pour jeter !• tnmlilg dini l'ime de Dom G*nd«, nppeUa la pofida ■fioace 
d'Iago iprà laa moEi temhlaa t ■ Ja n^aùm pii eelif * at Ha nfoa hypocril* 
dalaaeipliqiieràOtlMUo (acta III , tcàna m). D ; a aaid qatlqBa cboM deMn< 
blabb dis* U icfaia it da l'acte iT da Britamàciu, ntn Iliron «t Hmiaaa : 



D.D.t.zeabï Google 



ACTE II, SCENE VII. 277 

Saruxaa pour TOtu l'apprendre ; et, sans rien embrasser ' , 
Vous-même vous verrez ce qn'on en doit penser*. 

Ca^'«adoitaa pnMr. (1718') 



> OD UOORD ACn. 
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DOM GARCIE DE NAVARRE. 



ACTE IIL 



SCÈNE PREMIÈRE. 

DONE ELVIRE, ËUSE. 

DOHB BLVIU. 

Élise, que dis-tu de l'étrange Giibleue 

Que vient de témo^ner le cœur d'une princesse ? 7S5 

Que dis-tu de me voir tomber si promptement 

De tonte la chaleur de mon ressentiment, 

Et malgré tant d'éclat, relâcher mon courage 

Au paiâon trop honteux* d'un si cruel outrage? 

ZLIBB. 

Moi, je dis qne d'un cceor que noua pouvons t^érir 770 

Une injnre sans doute est bien dure à souffiir ; 

Mais que s'il n'en est point qui davantage irrite, 

Il n'en est point aussi qu'on pardonne si vite, 

Et qu'un coupable aimé triomphe à nos genoux 

De tons les prompts transports du plus bouillant coniroux, 

D'autant plus aisément, Madame, quand l'offense 

Dans un excès d'amour peut trouver sa naissance. 

Ainsi, quelque dépit que l'on vous ait causé, 

Je ne m'étonne point de le voir apaisé ; 

Et je sais quel pouvoir, malgré votre menace, 780 

A de pareils foriaits donnera toujours gcÂce. 

DONB KLVIR8. 

Ah! sache, quelque ardeur qui m'impose des lois, 
I. TVop li*amx, pon tnp jbnMKS, diBi rUitloD da iOM B. 
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ACTE III, SCÈNE I. 379 

Qae mon û«nt a rougi pour la dernière foU, 

Et que si désormaiB on pousse ma colère, 

Il n'est point de retour qu'il faille qu'on espère, 7<5 

Quand je pourrois reprendre on tendre sentiment, 

Cest assez contre loi qae l'éclat d'on serment ; 

Car enfin on esprit qu'on peo d'orgoetl inspire 

Trouve beaucoup de honte à se pouvoir dédire, 

Et souvent, aux dépens d'un pénible combat, 790 

Fait sur ses propres vœoz un illustre attentat * , 

S'obstine par honneur, et n'a rien qo'il n'immole 

A la noble fierté de tenir sa parole. 

Ainsi dans le pardon que l'on vient d'obtenir 

Ne prends point de clartés pour régler l'avenir; 79S 

Et quoi qu'à mes destins la fortune prépare, 

Crois que je ne puis être au prince de Navarre 

Que de ces noirs accès qui troublent sa raison 

C n'ait fait éclater l'entière gaérison. 

Et réduit tout mon cœor, que ce mal persécute, 80» 

A n'en plos redouter l'affront d'une rechute. 

tiUSB. 

Hais qoel a£&ont nous fait le transport d'an jaloux ? 

DOKK SLVIRI. 

En est-il nn qui soit pins digne de courroux*? 

Et puisque notre cœur fait un effort extrême 

Lorsqu'il se peut résoudre* A confesser qu'il aime, 80S 

. L'n|Hndon nuplutiqiH de ce Tsn paraît anùr iti cmprnotèa par Ifo- 
nolle, qui, dana la coDitdÏB béroiqae ds Dmi .~ ' ^ ' 
Kot da Culille (acU I, mcm h) : 
ta BlmpoM à ma jnu la phii dm daa glaça, 
Et bia deaaiu mnl-iuènM on ilLutre aiuatat 



dna U MUoHthn^, acM IT, acins m [CÉUmiiig k AlcaaU], 
I. LonoD'O pou M réwadrc..., 

■ ' «ladiqiAi.} 
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a8o DOM GARCIE DE NAVARRE. 

Puisque l'homieiir da sexe, en tout temps rigonreux, 
Oppose un fort obstacle à de pareils aveux*, 
L'amant qui voit pour lui franchir im tel obstacle 
Doit-il impoaément douter de cet oracle? 
Et n'est-0 pas coupable alors qu'il ne croît pas 8 1 a 
Ce qu'on ne dît jamais qu'après de grands combats*? 

s LISE. 

Moi, je tiens que toujours un peu de défiance 

En ces occasions n'a rien qui nous offense , 

Et qu'il est dangereux qn'un cœur qu'on a charmé 

Soit tn^ persuadé. Madame, d'être aimé, - A 1 5 

Si.... 

DOKI BLVIRB. 

N'en disputons plus : chacun a sa pensée. 
C'est tm scrupule enfin dont mon àme est blessée ; 
Et contre mes désirs, je sens je ne sais quoi 
He prédire un éclat entre le Prince et moi , 
Qui malgré ce qu'on doit aux vertus dont il brille.... 
Mais, 6 Gel ! en ces lieux Dom Sylve de Castille ! 
Ahl Seigneur, par quel sort vous voîs-je maintenant*? 

I. PoUqa* lliaBaeiiT du ma, «shbI de noi fèni, 

S'oppow tortonaat à de pirsilt itsu. 

[La Muaiuhnift, taka» iiidii[ni«.) 
1. Bt B*«M-il pu coBpible an ne l'iHiinnt pM 

A oa qn'sn n« dit point qn'tprti de gnndi «inbati 7 
(Ibidtn.) 
3. L'Uitear de 1734 bit de ce Tan le premiv da k icfae H, à liqBcDa il 
doBBe pour penooiuga : D. Ei.*nu, D. Auboiu cm D. Sjrlft, ÉuM. 
Vtat loota b MiiM de k pitca, D. Alplmn nmplaw O. Sjlrt dui II 
lahmt édldon de 1 734 . qui, en Uts in taaitit oA oa penoniuge fiB*"*' ''*P~ 
pdla toajoan D. Auvomc an D. Sjln- 
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ACTB III, SGÂNE II. %9i 

SCÈNE II. 

DOM SYLVE, DONE ELVIRE, ÉLISE. 

DOH STLVX. 

Je sais que mon abord, Madame, est surprenant. 

Et qD'éû« sans éclat entré dans cette ville, 

Dontr<H^re d'an rival rend l'accès difficile, SaS 

Qu'avoir pu me Boastraire aux yeux de ses soldats, 

Cest un événement que vous n'attendiez pas. 

Mus si j'ai dans ces lieox franchi quelques obstacles, 

L'ardenr de vous revoir peut bien d'autres miracles. 

Tout mon cœur a senti par de trop rudes coups s 3a 

Le rigoureux destin d'£tre éloigné de voua ; 

Et je n'ai pu nier an tourment qoi le tue 

Quelques moments secrets d'une n cbère vue. 

Je viens vous dire donc que je rends grâce aux Geux 

De vous voir hors des mains d'un tjran odieux. 83S 

Mais parmi les douceurs d'une telle aventure, 

Ce qui m'est un sujet d'éternelle torture, 

Cest de voir qu'à mon bras les rigueurs de mon sort 

Ont envié l'honneur de cet illustre effort, 

Et &it i mon riva), avec trop d'injustice, 840 

Ofirir les doux périls d'un si fameux service. 

Om', Madame, j'avois, pour rompre vos liens, 

Des sentiments sans doute aussi beaux que les siens; 

Et je ponvois pour vous gagner cette victoire, 

Si le Ciel n'eût voulu m'en dérober la gloire. 845 

nONX ELVIRB. 

Je sais. Seigneur, je sais que vous avez un cœur 

Qui des plus grands périls vous peut rendre vainqueur ; 

Et je ne doute point que ce généreux zèle. 

Dont la chaleur vous pousse à venger ma querelle, 
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a% DOH GARGIE DE NAVARRE. 

N'eût, contre les efibrts d'un indigne projet, ssa 

Pa faire en ma iavenr tont ce qu'un antre a foît. 

Hais, sans cette action dont vous étiex ci^able. 

Mon sort à la Castille est assez redevable : 

On sait ce qu'en ami plein d'ardeur et de foi 

Le comte votre père a fiût pour le fea Roi. SSI 

Après l'avoir aîdé jusqu'à l'heure dernière, 

D donne en ses États un asile à mon frère ; 

Quatre lustres entiers il y cache son sort 

Aux barbares fureurs de quelque lâche effort. 

Et pour rendre à son fix>nt l'éclat d'une couronne, 88e 

Contre nos ravisseurs vous marchez en personne : 

N'étes-vous pas content? et ces soins généreux 

Ne m'attachent-ils point par d'assez puissants nœuds? 

Quoi? votre âme, Sei^eur, seroit-elle obstuée 

A vouloir asservir toute ma destinée, ISS 

Et faut-il que jamais il ne tombe sur nous 

L'ombre d'un seul hienfiut, qu'il ne vienne de vous? 

Ah ! soufi&ez, dans les maux où mon destin m'expose, 

Qu'aux soins 'd'un antre aussi je d<Hve quelque chose; 

Et ne TOUS plaignez point de voir un autre bras 170 

Acquérir de la gloire où le vôtre n'est pas. 

non SYLVK. 

Oui, Madame, mon coeur doit cesser de s'en plaindre : 
Avec trop de raison vous voulez m'y contraindre ; 
Et c'est injustement qu'on se plaint d'an malheur, 
Quand un autre plus grand s'offre à notre douleur. tjS 
Ce secours d'un rival m'est un cruel martyre; 
Mais, hélas I de mes maux' ce n'est pas li le pire: 
Le coup, le rude coup dont je suis atterré, 
Cest de me voir par vous ce rival préféré *. 

I. Qi^gM toùtf iD ÙDgaliar, dui* Tédidoa de 1734- 

a. IiM iditioBi d* 1697 et de 171a odL rooplioé iMotcpar inatu. 

I. CWd<BaT<iirpuH>MMri*ilpién«^(i6p7, ijio, t>.) 



D.D.t.zeabï Google 



ACTB III, SCENE II. «83 

Oui, je ne vois qne trop que ses fenx pleins de gltûre ISo 

Sur les miens dans votre âme emportent la victoire-, 

Et cette occasion de servir vos appas, 

Cet avantage ofiêrt de signaler son bras, 

Cet éclatant exploit qui voua fdt salataire, 

N'est qae le par effet du bonfaenr de vous plaire, sas 

Que le secret pouvoir d'nn aslre merveilleux, 

Qui fait tomber la gloire où s'attachent' vos vœox. 

Ainsi tons mes efforts ne seront que (iunée. 

Contre vos fiers ^rans je conduis une armée ; 

Mais je marche en tremblant à cet illostre emploi, S90 

Assuré que vos vœux ne seront pas pour moi , 

Et qae s'ils sont suivis, la fortune prépare 

L'henr des plus beaux succès aux soins de la Navarre. 

Afa ! Madame, faut-il me voir précipité 

De l'espoir glorieux dont je m'étois flatté? Sg5 

Et ne puis-je savoir quels crimes on m'impute, 

Pour avoir mérité cette efi&oyable chate P 

DOIfE BLVIRB. 

Ne me demandez rien avant que regarder 

Ce qu'à mes sentiments vous devez demander; 

Et sur cette firoidenr qui semble vous confondre goo 

Répondez-vous, Seigneur, ce que je puis répondre. 

Car enfin tons vos soins ne sauroient ignorer 

Quels secrets de votre &me on m'a su déclarer; 

Et je la crois, cette àme, et trop noble et trop haute. 

Pour vouloir m'obliger à commettre une Tante. 905 

Vous-même dites-vous s'il est de l'équité 

De me voir couronner une infidélité. 

Si vous pouviez m'offrir* sans beaucoup d'injustice 

Un cœur à d'autres yeux offert en sacrifice. 

Vous plaindre avec raison et blâmer mes refiis, 910 
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t6i DOH GARCIE DE NAVARRE. 

Lorsqa'ils veulent d'un crime af&anchir vos vertas. 
Oni, Seigneur, c'est on crime; et les premières flammes 
Ont des droits si sacrés sur les illustres &mes, 
Qu'il faut perdre grandeurs et renoncer au jour, 
Plutôt que de pencher vers un second amour ' . 9 1 S 

Tai pour vous cette ardeur que peut prendre Testime 
Pour un courage haut, pour un cœur magnanime ; 
Mais n'exigez de moi que ce que je vous dois, 
Et soutenez l'honneur de votre premier choix. 
Malgré vos feux nouveaux, voyez quelle teudrçsse g>o 
Tous conserve le cœor de l'aimahle comtesse, 
Ce que pour un ingrat (car vous l'êtes, Seigneur) 
Elle a d'un choix constant refusé de* bonheur, 
Quel mépris généreux, dans son ardeur extrême, 
Elle a fait de l'éclat que donne un diadème ; gaS 

Voyez combien d'efforts pour vous elle a bravés, 
Et rendez i son cceur ce que vous lui devez. 

DOH STLVB. 

Ah I Madame, à mes yeux n'ofirez point son mérite : 

n n'est que trop présent à l'ingrat qni la quitte ; 

Et si mon cœur vous dit ce que pour elle il sent, g s o 

Tat peur qu'il ne soit pas envers vous innocent. 

Oui, ce cœur l'ose plaindre, et ne suit pas sans peine 

L'impérieux effort de l'amour qui l'entraîne. 

Ancmi espoir pour vous n'a Batte mes désirs 

Qni ne m'ait arraché pour elle des soupirs, 935 

Qui n'ait dans ses douceurs fait jeter à mon àme 

Quelques tristes regards vers sa première flamme, 

Se reprocher l'effet de vosMivins attraits, 

I, St hi pnmibvi flamBH 

S'itibUunil da droiti J tÈoii ita ia tatu. 

Qu'il bat pordr* foilDDB et renonctr lu jonr, 

PfariAt qy d* brtl«r do fan d'oa ntra imoar. 

(Lu Fimm— wamUMi, Kte IT, teèn n, Aiouada 1 CUmdn.) 
s, D 7 t b, pami^, dan* !<■ MtlMU d* lUa, S{ A, 9( B, 97, 1710, 3^. 
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ACTE 111. SCENE II. aSS 

Et mêler des remorda à mes plus chen soabaits. 

Tu fut plus qne cela, puisqu'il vous faut tout dire : 940 

Oni, j'ai voulu sur moi vous 6tér votre empire, 

Sortir de votre chaîne, et rejeter mon cœur 

Sons le jong innocent de son premier vainqueur. 

Mais après mes efforts, ma constance abattue 

Voit un cours nécessaire à ce mal qui me tue ; 945 

Et dût être mon sort à jamais malheureux, 

Je ne pois renoncer à l'espoir de mes vœux; 

Je ne sanrois soufinr l'épouvantable idée 

De vous voir par un autre à mes yeux possédée ; 

Et le flambeau du jonr, qui m'offre vos appas, 950 

Doit avant cet hymen éclairer mon trépas. 

Je sais que je trahis une princesse aimable ; 

Mais, Madame, après tout, mon cœor est-il poupable? 

Et le fort ascendant que prend votre beauté 

Idisse-t-il aux esprits aucune liberté ? y 5 5 

Hélas ! je suis ici bien plus à plaindre qu'elle : 

Son cœur, en me perdant, ne perd qu'un infidèle ;, 

D'un pareil déplaisir on se peut consoler ; 

Mais moi, par un malheur qui ne peut s'égaler, 

Tai celui de quitter une aimable personne, 96» 

Et tous les maux encor que mon amour me donne. 

DOKE ELVIKS. 

Vous n'avez que les maux que vous voulez avoir, 
Et toujours notre cœur est en notre pouvoir t 
n peut bien quelquefois montrer quelque foiblesse ; 
Mais enfin snrnos sens la raison, la maltresse*.... g<S 

I. M*ii MCntdr notMii* U nUraa M nuttraw. (1S97, IJIOi iS| 34.) 
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DOH GARCIB DB NArAKRB. 



SCÈNE III. 

DOM GARCIE, DONE ELVIBE, DOM SYLVE. 

DOH GÂBCtB. 

Bladame, mon abord, comme je connois bien, 
Assez mal à propos trouble votre entretien* ; 
Et mes pas en ce lien, s'il faut que je le die, 
Ne croyoient pas trouver si bonne compagnie. 

IMïnB BLVIKB. 
Cette vne, en effet, surprend au dernier point ; g ^ o . 

Et de même que vons, je ne l'attendois point. 

DOM GAKCIB. 

Oui, Madame, je crois que de cette visite, 
Comme vons l'assurez, vous n'étiez point instruite. 
Mais, Seigneur, vous deviez nous faire au moinsi'honaear* 
De nous donner avis dece rare bonheur, 97S 

Et nous mettre en état, sans nous vouloir surprendre. 
De vous rendre en ces lieux ce qu'on voudroit vous rendre . 

DOH BTLVB. 

Les héroïques soins vous occupent si fort. 

Que de vous en tirer. Seigneur, j'aurois eu tort; 

Et des grands conquérants les sublimes pensées g 8 o 

Sont aux civilités avec peine abaissées. 

DOM OÀRCIE. 

Mais les grands conquérants, dont on vante les soins, 

Loin d'aimer le secret, affectent les témoins. 

Leur àme, dès l'enfance à la gloire élevée, 

Les &ît dans leurs projets aller tête levée, çSS 

I. Tmuu la'itteaiJim p», HmIum, m j* ti>1> biaa 
Qdb Dkon abord ici troule Tobv «Dtrflàm, 

(lUcfau, Aiiinmaqu*, mlM IT, lofaw t.] 
s. Ca TOI «M ftieiAk d* l'iadiatian àDtai Syln du* Tidititin de 17I4. 
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ACTE III, SCÈNE 111. 287 

Et s^appuyant tonjonrs sur des hauts seDtim«iLts, 

Ne s'abaisse jamais à des déguisements. 

Ne oommettez-vooB point vos vertiiB héroïques 

En passant dans ces lieux par des Boordes pratiques ? 

Et ne craignez-vous point qu'on puisse, aux yeux de tous, 

Trouver cette action trop indigne de vous? 

non STLVB. 

Je ne sais si quelqu'un blâmera ma conduite, 

An secret que j'ai fait d'une telle visite ; 

Mais je sais qu'aux projeta qui veulent la clarté, 

Prince, je n'ai jamais cherché l'obscurité; ggS 

Et quand j'aurai sur vous à faire une entreprise, 

Vous n'aurez pas sujet de blâmer la surprise : 

n ne tiendra qu'à vous de vous en garantir, 

Et l'on prendni le soin de voua eu avertir. 

Cependant demeurons aux termes ordinaires, loao 

Hemettons nos' débats après d'autres affaires; 

Et d'un sang un peu chaud réprimant les bouiUons , 

N'oublions pas tons deux devant qui nous parlons. 

fiOn BLVIKB*. 

Prince, vous avez tort ; et sa visite est telle, 
Que vous.... 

• DOM GÀHCIX. 

Ah I c'en est trop que prendre sa qoereUe, 
Madame, et votre esprit devrait feindre im peu mieux, 
Lorsqu'il vent ignorer sa venue en ces lieux : 
Cette chaleur si prompte à vouloir la défendre 
Persuade assez mal qu'elle ait pu vous surprendre. 

DORS ELVIRE. 

Quoi que tous soupçonniez, il m'importe si peu, i o i o 
Que j'aurois du regret d'en faire un désaveu. 

DOM GAHCIS. 

Poossex donc jusqu'au bout cet oi^eil héroïque , 
I. D. bnu, k D. Ganàt, (17)4.) 
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»SS DOH GARCIE DE NAVARRE. 

Et que aaiu hésiter tout votre cœur s'explique : 
Cest an d^^oisemeat donner tivp de crédit. 
Ne désavouez rieD, puisque vous l'avez dît. loiS 

Tranchez, tranchez le mot, forcez tonte contrainte , 
Dites que de ses fenx vous ressentez l'atteinte, 
Que pour vous sa présence a des charmes si doux.... 

DOUE ELvmx. 
Et si je veux l'aimer, m'en empécherez-vous ? 
Avez-vous sur mon cœur quelque empire à prétendre? 
Et pour r^ler mes vceux, ai-je votre ordre à prendre? 
Sadtez qne trop d'oi^eO a pu vous décevoir, 
K votre coeur sur moi s'est cru quelque pouvoir; 
Et que nkes sentiments sont d'une âme trop grande. 
Pour vouloir lesca<^«r,loraqu' on me les demande. totS 
Je ne vous dirai point si le Comte est aimé ; 
Hais apprenez de moi qu'il est fort estimé. 
Que ses hautes vertus, pour qui je m'intéresse, 
Méritent mîenx que vous les vœux d^e princesse, 
Qae je garde aux ardeurs, aux soins qn'O me fait voir, 
Tout le ressentiment* qu'une âme puisse avoir,. 
Et quç si des destins la fatale puissance 
M'Aie la liberté d'être sa récompense. 
An incHns est-il en moi de promettre i ses vœox 
Qu'on ne me verra pcNut le butin de vos feux ; i«ss 
Et sans vons amnaer d'une attente frivole, 
Cest à quoi je m'engage, et je tiendrai parole. 
Voilà mon cœur ouvert, puisque vous le voulez. 
Et mes vrais sentiments à vos yeux étalés : 
Ëtes-vouB satisfait? et mon Ame attaquée 104* 

S'est-elle, à votre avis, assez bien expliquée? 
Voyez, pour vous 6ter tout lieu de sonpçomier, 

I. AciMMiÛRBU, comma Ton uit, niit pilaîtIraBau ■! ■ 1iiihIim[i> pM 
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ACTE III, SCÈNE III. 189 

S'il reste quelque jour encore à vons donner. 
Cependant, si vos soins s'attachent à me plaire', 
Songez qne votre bras, Comte, m'est nécessaire, 104! 
Et d'un capricieux quels qne soient les transports. 
Qu'à punir nos tyrans il doit tous ses efforts ; 
Fermez l'oreille enfin à toute sa furie ; 
Et pour vous y porter, c'est moi qtii vous en prie. 



SCÈNE IV. 
DOM GABOE, DOM SYLVE. 

DON GÀKCIE. 

Tout VOUS rit, et votre âme, en cette occasion, i « f 

Jooit superbement de ma confusion. 

n vons est doux de voir un aven plein de gloire 

Sur les feux d'un rival marquer votre victoire ; 

Mais c'est à votre joie un surcroît sans égal, 

D'en avoir pour témoins les yeux de ce rival ; io5 

Et mes prétentions hautement étouffées 

A vos vœux triomphants sont d'illustres trophées. 

Goûtez à pleins transports ce bonheur éclatant; 

Mais sachez qu'on n'est pas encore où l'on prétend*. 

La fureur qui m'anime a de trop justes causes, 1 s 

Et l'on verra peut-être arriver bien des choses. 

Un désespoir va loin quand il est échappé, 

Et tout est pardonnable à qui se voit trompé. 

Si l'ingrate à mes yeux, pour flatter votre flamme, 

A jamais n'être à moi vient d'engager son Ame, 1 ot 

Je saurai bien trouver, dans mon juste courroux, 

Les moyens d'empêcher qu'elle ne soit à vous. 

I. L'iditiaa d« 1734 hit prMin ce n» de l'indicatiDn i Dem Sjirt. 
9. I« BKBtoeiB, dil TiTtoIIa {tcu IT, Kfae td), 

Qn'oD n'm pai oà l'on pcmie sa mu Ikiaml ùjurv. 
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«9» DOH GARCIB DE NAVARRE. 

DOH SYLVB. 

Cet obstacle n'est pas ce qui me met «n peine. 

Nous verrons quelle attente en tout cas sera vaine ; 

Et chacun, de ses feox pourra par sa valenr 1070 

On défendre la gloire, ou venger le malbeur. 

Mais comme, entre rivaux, l'àme la plus posée 

A des termes d'aigreur trouve une pente aisée, 

Et que je ne veux point qu'un pareil entretien 

Puisse trop échauffer votre esprit et le mien * , 1 7 s 

Prince, afi&anchÎBsex-moî * d'une gène secrète, 

Et me donnez moyen de &ire ma retraite. 

DOH GARCIB. 

Non, non, ne craignez point qu'on pousse votre esprit 

A violer ici l'ordre qu'on vous prescrit. 

Quelque juste foreur qui me presse et vous âatte, 1 <>•• 

Je sais, Comte, je sais quand il &ut qu'elle édate. 

Ces lieux vous sont ouverts : oui, sortezren, sortes 

Glorieux des douceurs que vous en remportez; ' 

Mais, encore une fois, apprenez que ma télé 

Peut seule dans vos mains mettre votre conquête. loSS 

DOH BTLVB. 

Quand nous en serons là, le sort en ootre bns 
De tons nos intérêts yuidna les débau *. 

ra DO TBominB ictb. 



I. Dua* U Mitmthnpe ((cto IH, «ctoe ir), Anlnoi dit à CélinilM i 
Brlioin, Mtdune, un pudl mtrellcn; 
Il potUMToil bnp l<ù> Tobv Mprb et 1* nha. 
a. 4ffraiuliii m rm t , du* l'MitioB ik 1684 A. Cette Snte l' m^ iqmjÊt 
me eriniT tjpagriphii|ae de i68a, qui porte <vf^ pour imyr f o^ncAu- 

3. Diu U ptios d* OaopdBl) >e "i Bodrigo, irortl pu Coitadigllo, wa~ 
prend mprèt de Deladra te frira de ctOa-d , don Pietrn, qu'il ne «nuli ^e. 
Qund don Pletn l'eit retiri, Rodrigo tcMt u ndtreeH de niKMba; A 
répMd pu de) dfmentii répétée à tou k> reprocbei, qoi, cette f<Mi, il bel 
reToner, lemiilnt «mi bien jutlEt. pu ce qn'UTinu deToir, M dk •'Met 
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ACTE IT, 8GÂNE 1 



ACTE IV. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

DONE ELVIRE, DOM ALVAA. 

DONE EL VIRE. 

Retournez, Dom Alvar, et perdez l'espéraDce 

De me penoader l'oubli de cette offense. 

CeKe plaie en mon coenr ne sauroit ae guérir, i og 

Et les soins qu'on en prend ne font rien que l'aigrir. 

A quelques faux respects croit-il que je défère? 

Non, non : il a poussé trop avant ma colère; 

Et son vain repentir, qui porte ici vos pas. 

Sollicite un pardon que vous n'obtiendrez pas. log 

DOH ALVAR. 

Madame, Q fait pitié. Jamais cœur, que je pense. 
Par un plus vif remords n'expia son offense ; 
Et si dans sa douleur vous le considériez, 
n toncheroit votre âme, et vous l'excuseriez. 



• Mol iiiad, j« iili Buoltr one tpit; illoiu, (rue jea, Bt uai afiDUgs d'u- 
awit > Citnun dit», et winbls bioi ni ■Oat, qa'alla ■'■»» d'aoe ipét, 
fnAMmmt cdU qn'cUi br—dàui i t dijli m pnmlar icte [tojb cï-dciHM, 
p. 940, fin d« b note). De »ii cûté, Rodrigo met l'ép^ à U mua. Dua Pietro 
■CCDart, le bdl reeonniZtra, et pour acber g^n^nienwnt la conlniion de Ro- 
drigo, Ddnin iSnae qn'cUe ie|iM»iit ■•« loi bds h^pa d'etcrime : t Vou 
j nettei bien de rempoftrment, « lui dit bdb frire. Suit une nérie de concettî 
MuBgéeenmKodrigo e( Delmin, de phrueai donble lens ott.ioD) dei 1er- 
mtt tnipnattta k l'cepiMi, l'ose reproeba i ua eaint h jilauie M fiure te 
juitUa. Cm dem lekoa blurrei laH U n* et Ié T* de l'eeto II. 
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aga DOH GARCIB DE NàVàRIIE. 

On sait bien que le Prince est dans un tige à inivre 

Les premiers mouvements oii son âme se livre, 

Et qu'en un sang bouillant toutes les passions 

Ne laissent guère place à des réflexions. 

Dom liope, prévenu d'une fausse lumière, 

De l'erreor de son maître a fourni la matière.' iio5 

Un bruit assez confus, doat le zèle indiscret 

A de l'abord du Comte éventé le secret. 

Vous avoit mise aussi de cette intelligence 

Qui dans ces lieux gardés a donné sa présence *. 

Le I^rince a cru l'avis, et son amour séduit, 1 1 1 « 

Sur une fausse alarme, a Fait tout ce grand bruit. 

Mais d'une telle erreur son âme est revenue : 

Votre innocence enfia lui vient d'être connue. 

Et Dom Lope qu'il chasse est un visible eflèt 

Du vif remords qu'il sent de l'éclat qu'il a fait. 1 1 1 S 

DONS EL VIRE. 

Ah! c'est trop promptement qu'il croit mon innocence ; 
Il n'en a |ras encore une entière assurance : 
Dites-lui, dites-lui qu'il doit bien tout peser, 
Et ne se h&ter point, de peur de s'abuser. 

DOH ALVAa. 

Madame, il sait trop bien.... 

DOKE ELVIRB. 

Mais, Dom Alvar, de grâce, 
N'étendons pas plus loin an discours qui me lasse : 
Il réveille un chagrin qui vient à contre-temps 
En troubler dans mon cceur d'autres plus importants. 
Oui, d'un trop grand malheur la surprise me presse, 
Et le bruit du trépas de l'illustre Comtesse 1 1 a S 

Doit s'emparer si bien de tout mon déplaisir, 
Qu'aucun autre souci n'a droit de me saisir. 

I. De cMia lorU dt conflit qoi i uent, noda powibU « praMoa doi 
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ACTE IV, SCÈNE I. 

DOH ALVAR. 

Madame, ce pent être une ftusse Donvelle; 
Biais mon retour an Prince en porte une cruelle. 

DOKB ELVtEE. 

De quelque grand ennaî qu'il puisse être agité, 
D en aora toujours moins qu'il n'a mérité. 



SCÈNE II. 

DONE ELVmE, ÉUSE. 

iLISB. 

Tattendois qn'il sortit, Madame, pour toqb dire 
Ce qui veut maintenant ' que votre &me respire, 
Puisque votre chagrin, dans un moment d'ici. 
Du sort de Done Ignés peut se voir éclairci. i 

Un incomiu qui vient pour ceUe confidence 
Vous fait par un des siens demander audience. 

DONE ELVIBE. 

Élise, il faut le voir : qn'il vienne promptement. 

ÉLISE. 

Mais il veut n'être vu que de vous seulement ; 

Et par cet envoyé, Madame, il sollicite i 

Qu'il puisse sans témoins vous rendre sa visite. 

DOME KLVIHB. 

Hé bien! nous serons seuls, et je vais l'ordonner, 
Tandis que tu prendras le soin de l'amener. 
Que mon impatience en ce moment est forte ! 
O destins, est-ce joie ou douleur qu'on m'apporte ? i 

1. Ca qaSl T«il rauBUnut. (i6Sa.) — Cs qn^ t*at miistental. ( 
AaaiBC it« ca k^u a'i da lau. Honi idoptoai 
tÊt r<rfiîniMi«iil U pliu utnnllc qn'oa p&t IkïrA. 
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DOM GàHGIE de NAVARRE. 



SCÈNE m. 

DOU PÈDRE, ËLISE. 

£lI8B. 

Où...? 

«OH PÂDItE. 

Si VOUS me cherchez, Madame, me Toici. 

^LISE. 

En quel lieu votre mahre...? 

DOM pàDKE. 

Il est pioche d'id : 
Le fenû-je venir? 

£USB. 

Ditea-lui qu'A s'avance, 
Assuré qu'on l'attend avec impatience, 
El qu'il ne se verra d'aucnns yeux éclairé '. 
Je ne sais quel secret en doit être auguré * : 
Tant de précautions* qu'il affecte de prendre.... 
Mais le voici déjà. 



I. ■ Ln pbi Bobblat hoaunn, q» j'^ jng* [« tot tpprmim atamt 
(eu-, pour l« juger k ma moda, il let [(■dioit Mail* d« pla pib), •• ■»' 

M (Hontiigns, Um H, dupitra xto, rm 1* &B.)—Éelainr iam )> •«■ 

éP^r, ««Mnw, mveair, M tnan déjii iutt fÉumrdi (hAb I, KJM rr, 
(Ot f}i); il Mt taeott diai Tatb^ (tcu III, vàat m) : 
Tai tooId f oui pultr en mctm d"^ albin, 
Et mil bien uh ici qa'iDcmi ne Dooi édun. 
1. C* T«i «t ^ntxdi de l'indication lal duu l'idltioB da 17I4 ; tA *• 
l7;Iacomf|t, «mmailTe (allait, < 
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AGTB IV, SGËNE IT. «pS 

SCÈNE IV. 

DONE IGNÉS, ËUSE*. 

tfUSB. 

Seignenr, ponr vous attendre 
Ona fait.... Mais qaevtw-je? Ha! Madame, mes ^oz.... 

DOITB IGNÂB, « haUt de einllra*. 

Ne me découvrez point, Ëliie, dana cea lieux, 1 1 f s 

Et laiBsexTespirar ma triste destinée 

Sons une feinte mort que je me suis donnée. 

Cest elle qui m'arrache A tons mes fiers t^ns, 

Car je puis sous ce nom comprendre mes parents. 

Tai par elle évité cet hymen redoutable, i i6o 

Ponr qui j^anrois souffert une mort véritable ; 

Et sous cet équipage et le brait de ma mort 

Il &ut cacher A tous le secret de mon sort, 

Pour me voir à l'abii de l'injoste poursuite 

Qui pourroît dans ces lieux persécuter ma faite. 1 1 B s 

^LISK. 

Ifa surprise en public eût trahi vos désirs; 

Mais allez là dedans étouffer des soupirs. 

Et des charmants transports d'une pleine allégresse 

Saisir à votre aspect le cœur de la Princesse. 

Vous la trouverez seule : elle-mSme a pris Soin 1 1 V • 

Qne votre abord fAt libre et n'eût bacon téhiûiu; 

Vois-je pas Dom Alvftr* ? 
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«96 DOM GABCIE DE NAVARRE. 

SCÈNE V. 

DOM ALVAR, ÉUSE. 

OOM ILVAR. 

I>e Prince m« reiiTote 
Vous prier que pour loi votre crédit s'emploie. 
De ses jours, belle Élise, on doit n'espérer rien, 
S'il n'obtient par vos soins un moment d'entretien; 1 1 7 S 
Son àme a des transporu. . . . Mais le voici lui-même. 

SCÈNE VI. 
DOM GARCIE, DOM ALVAR, ÉLISE. 

DON GAKCIE. 

Ab ! sois un peu sensible à ma disgrâce extrême, 
Élise, et prends pitié d'un cœuV infortuné. 
Qu'aux plus vives douleurs tu vois abandonné. 

ÉLISE. 

Cest avec d'antres yeux que ne fait la Princesse, 1 1 Sa 

Seigneur, que je verrois le tourment qui vous presse ; 

Mais nous avons* du Gel ou du tempérament 

Que nous jugeons de tout cbacun diversement. 

Et puisqu'elle vous blâme, et que sa fantaisie 

Lui fait un monstre affreux de votre jalousie, 1 1 s I 

Je serois complaisant, et voudroîs m' efforcer 

De cacher à ses yeux ce qui peut les blesser. 

Un amant suit sans doute une utile méthode, 

S'il bit qu'à notre humeur la sienne s'accommode ; 
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ACTE IV, SCÈNE VI. 297 

Et cent devoirs font moins que ces ajnstemeats* i 1 90 
Qui font croire en deux cœurs les mêmes sentiments : 
L'art de ces deux rapports* fortement les assemble, 
E^ nous n'aimons rien tant que ce qui nous ressemble. 

DOH GAICIB. 

Je le sais ; maïs, hélas ! les destins inhumains 
S'opposent à Tefiet de ces justes desseins, 11^5 

Et, malgré tous mes soins, viennent toujours me tendre 
Un piège dont mon cceur ne saoroit se défendre. 
Ce n'est pas que l'ingrate aux yeux de mon rival 
N'ait fait contre mes feux un aveu trop fatal, 
Et témoigné pour lui des excès de tendresse laoa 

Dont te cruel objet* me reviendra sans cesse. 
Mais comme trop d'ardeur enfin m'avoit séduit 
Quand j'ai cm qu'en ces lieux elle l'ait introduit*, 
D'un trop cuisant ennut je sentirois l'atteinte 
A loi laisser sur moi quelque sujet de plainte. not 

Oui, je veux fane au moins, si je m'en vois quitté, 
Que ce soit de son coour pure infidélité ; 

1. L* Bnjtra, qs'ilagar du ici ■ propoi, ■ cmplnji d* mén» ajuuri 
■ Il Ht KHiTeiil pliu eaarl <t pliu utile ds cidnr ui lutra qng it fiirs qna 
b* adtrw •■■juiieat à sou. • (C* ta tncléii ti dt la convriatun, % 48.) 

^. Dtctë dams rapperu tu lu mta d« tunlct la adittow. Re (aoi-ii pu Un : 
Je crt Jvtx fsppvis ? 

S. DqdI U cnwlli id^.... CsU tioii qu U TitmluBB ■ amplojri aijtt pou' 

....S«t>BlI»dB flIMlU, 

{tabU IX du ii?n VI.) 
%. ED* Tttt iatiuduit. (171S, 34.) U «t proUble, an arTel, que Hotitra ■ 
dtpréleici ici la forma iaploi cooditiuaacila. — Pour l'emploi, (i^nantiton, 
du labJDDctif aprn trairt, ptiUnJn^ (te., Toyei lu Ltxiqat. Yoia do axas- 
plta da MuUira : 

Cette Ifttn, Huuînr, qii*aTacqoa catta boita 
On prilaad qu'aiLrtfoa lubella ds toi».... 

{VÊalt i« mari,, acte 11, laiM t.) 
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ig8 ;doh gabcib de NATàRRB. 

Et venant m'ezcaser d'nn trait de promptitnde, 
Dérober tout prétexte à son ingratitude. 

laissez on peu de temps à son ressentiment ; i s i 

Et ne la voyez point, Seigneur, si promptement. 

DOH GXKCU. 

Ah! si ta me chéris, obtiens que je la voie : 
Cest une liberté qu'il faut qu'elle m'octroie; 
Je ne pan point d'ici, qu'au moins son fier dédain.... 

De grâce, différez l'effet de ce dessein. i« 

DOM CARCIB. 

Non, ne m'oppose point une excuse frivole. 

ÉLISE*. 

faut que ce soit elle, avec une parole, 
Qui trouve les moyens de le faire en aller. 
Demeurez donc. Seigneur : je m'en vais lui parler*. 

DON cuiaB. 
Dis-lui que j'ai d'abord banni de ma présence la: 
Celui dont les avis ont causé mon offense, 
Que Dom Lope jamais.... 



SCÈNE VU. 

DOM GARCIE, DOM ALVAR. 

BON GABCIB *. 

Que vois-je, A justes Qeox ! 
Faot-il que je m'assure au rapport de mes yeux? 
Ah ! sans doute ils me sont des témoins trop fidèles, 

1. ïuu, ifrt. (1734) 

9, b T*» «rt ftiaUi d* rindiutioa à Dam CartU duu l'Uiriaa d« 1734. 

3. T>,^kmaa,ngatJaalfar Upçrtt ^u'ÉliMatnué» aitr'titnrti.{\-]i^.) 
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ACTE IV, SCENB TII. 999 

Voilà le comble affireut de mes peines mortelles, m* 5 
Voici le coap fatal qui devoit m'aooablffir; 
Et qoand par des soupçons je me seatois troubler, 
Cétoît, c'étoit le ciel, dont la sourde menace 
Présageoit à mon ctBOr cette horrible disgrâce. 

DOM AI.VAK. 

Qa*aTez-Yoas vu, Seignenr, qui vous poisse émouvoir? 

DOH CABCIB. 

Taî va ce qne mon ftme a peine à concevoir ; 
Et le renversement de tonte la nature 
Ne m'étonneroit pas comme cette aventure. 
C'en est fait.... Le destin.... Je ne sanrois parler. 

DOH AI.TU. 

Seigneur, que votre esprit tâche i se rappeler. laSS 

DOH GAKCIE. 

Tai vu.... Vengeance, ô Gel! 

DOH ALVAR. 

Quelle atteinte aoudaine. . . . 

DOM CABCIB. 

Ten moornd, Dom Alvar, la chose est bien certaine. 

DOH ALVAR. 

Mais, Seigneur, qui poorroît...? 

DOH GABCn. 

Ah! tout est ruiné; 
Je sois, je suis trahi, je suis assassiné : 
Un homme.... Sanq mourir te le puis-je bien dire 7 ma 
Un homme dans les bras de l'infidèle Ëlvire*. 
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3oo DOH GARCIE DE NAVARRE. 

IWH ÂLVAB. 

Ah! Seigneor! la Princesse est vertueuse au point', 

IK>W CABCII. 

Ah ! sur ce que j'ai vu ne me contestez point*, 
Dom Alvar : c'en est trop que soutenir sa gloire, 
Lorsque mes yeux font foi d'une action si notre. ■ 

DOM ALVAR. 

Seigneur, nos passions nous Ibnt prendre souTcnt 
Pour chose vénuble on objet décevant. 
Et de croire qu'une àme à la vertu nourrie 
Se puisse.... 



Qa« Tobv eapiît oD pea liche à >b rippclar. 

O Juta CM, finl-il qa'oo juigaa à tut da grfan 
Ia* ricM oïliam àt* JiMt itt pliu bmi I 

Ho» «Mor qu >oai ptot... t 

Abl toBlotnlsti 

h n^, je laii tnhi, ]a mil (uiMiiié : 

CMbÎD*.... Eb-on pu eTDiTE tnta nnDTellaf 

CaimiM me trompa at a'nl qu'on* inSdèle. 
Ad|«t bit ramirqnrr qna dnu Tan da ce pauagi uat à pan pii* tmpraBiéi * 
ODa tngidia de BoHna, U Siliriaire, qui art da i643 i 

La foodra, ca Tangenr dei q^araHa dei Cnn, 

Ifi la commim dàbrii da Itnta la natura 

(Ada IV, iciM nn.) 
Caa i4miBiicn«f, wa inugniGintei d'aillaon, déniant étn toata HUudlta 
et preiqDï loajaii 

I . La moBTemeal da la tcâna corretpcndapt* da» lé Mïit 

qnalqoM olijactiou à AJeaata. qni itt écarta aiec cuUra : 

Houiew, euoia on eonp, Uiiaet-mni, (*3 tovi pUlt, 

at la dcnuar toi de la •clna e«t daraBu, aTse l'cmiJiua da moini 
La Toiâ. Man eonrnmx radimbla k eMta approcha 
B. n« ma contaMt poisL {17Î4-) 
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ACTE IV, SCENE VII. Soi 

DOH GAKCIK. 

Dom Alvar, laissez-moi, je vous prie : 
Un eonseiller me cboqne en cette occasion, i*So 

Et je ne prends avis que de ma passion. 

DOH ÀLT&K '. 

Il ne faiu rien répondre à cet esprit Earoiu^e. 

DOH GABCIB. 

Ah ! que sensiblement cette atteinte me touche ! 

Mais il faut voir qui c'est, et de ma main punir.... 

La voici. Ma foreur, te penx-tn retenir? lass 



SCENE VIII. 
DONE ELVIRE, DOM GARCIE, DOM ALVAK. 

DONE BLVIRK. 

Hé bien ! que voulez-vous? et quel espoir de grâce, 
Après vos procédés, peut flatter votre audace? 
Osez-vons à mes yeux encor vons présenter, ' 
Et qae me direz- vous qne je doive écouter ? 

DOH Gi.nas*. 
Qne toutes les horreurs dont une âme est capable i a o 
A vos déloyautés n*out rien de comparable. 
Que le sort, les démons, et le Ciel en courroux, 
N'ont jamau rien produit de si méchant que vous. 

nONB BLVIBB. 

Ah! vraiment, j'attendois l'excuse d'un outrage; 
Mais, à ce qne je vois, c'est un autre langage. i»0S 

DOM GARCIB. 

Oui, oui, c'en est (m autre ; et vous n'attendiez pas 

I. D. Ai,*», à/iirt. (i?}^'] 

1. La ijaiM TCn nlnati wnl UitullMiicnt rqinidaita dam U Miêa»- 
lànp* (icta Vf, un* m, «om Cdiming «t Aïeule) ■ PnH[Ba lou la» ^tn qw 
e*tt* «shu ÉMI dui b bôndw im Do* Guda h ntrooraM ita» U rtli d'Al- 
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3oa DOH OARCIE DE NATAKRB. 

Que j'eusse découvert ' le tratlre dans vos bras, 

Qu'un funeste hasard par la porte entr'oaverte 

Bât offert à mes yeux votre honte et ma perte. 

Est-ce l'heureux amant sur ses pas revenu, i«7. 

Ou quelque antre rival qui m'étoit inconnu? 

O Gel ! donne à mon cœur des forces suffisantes 

Pour pouvoir supporter des dooleors si cuisantes * ! 

Rougissez maintenant : tous en avez raison, 

Et le masque est levé de votre trahison*. 117! 

Voîli ce que marqnoient les troubles de mon &me : 

Ce n'étoit pas en vain que s'alarmoit ma flamme; 

Par ces fréquents soupçons, qu'on trouvoit odieux, 

Je cherchoîs le malheur qu'oat rencontré mes yeux; 

Et malgré tous vos soins etvotre adresse à feindre, t»S< 

Mon astre me disoit * ce que j'avois à craindre. 

Mais ne présumez pas que sans être vengé 

Je BOuffi« le défùt de me voir outragé. 

Je sais que sur les vœux on n'a point de puissance*, 

Que l'amour veut partout naître sans dépendance, i>81 

Que jamais par la force on n'entra dans un coeur, 

Et que toute Ame est libre à nommer son vainqueur : 

Aossi ne trouveroift-je aucun sujet de plainte. 

Si pour moi votre bouche avoit parlé sans feinte ; 

M ■tMaJia ftt i ce qn« j* posmii noir dionaTat, ■■ bi 



«. Toota U Mita du eoi^lcl (t« 1974-1J01) «M <Um U Miinilnf 
(Btaa Mtea ni de Ftcte lY], ttee qadqiia ctaugementa qot bosi jodigaw 



Bt j'ai da lAn lénkoliu da Totn tnhiaan. 

(£> X'uanlhiapt, mAp» ladiqaéa.) 
[mi liM ma dboit.... (1710, iS.) Cat «(n 
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ACTE IT, SCÉNB TIIl. 3o3 

Et son arrêt livrant mon espoir à la mort', ti^a 

Mon cœur n'auroit eu droit de s'en prendre qu'au sort. 

Mais d'un aveu trompeur voir ma flamme applaudie, 

C'est une trahison, c'est une perfidie, 

Qui ne sauroit trouver de trop grands châtiments, 

Et je puis tout permettre à mes resseotiments. 1*95 

Non, non, n'espérez rien après un tel outrage * : 

Je ne suis plus i moi ; je suis tout à la rage ; 

Trahi de tons eàtés, mis dans un triste eut, 

n font que mon amour se venge avec éclat, 

Qu'ici j'immole tout à ma fureur extrême, iio» 

Et que mon désespoir achève par moi-même '. 

tK)MB BLViaS. 

Asqei paisiblement vous a-t-on écouté ? 
Et pourrai-je à mon tour parler en liberté ? 

DOH Guas. 
Et par quels beaux discours, que l'artifice inspire...? 

Dont BLVIBI. 

Si vous avez enoor quelque chose à me dire, i3a5 

Vous pouvez l'ajouter ; je suis prête à l'ouïr; 
Sinon, fiùtes au moins que je puisse jouir 
De deux on trois moments de paisible audience. 

DOM OAKCU. 

Hé bien ! j'écoute. O Gel, quelle est ma patience ! 

DORS UVIItB. 

Je Sarce ma colère, et veux, sans nulle aigreur, ■ s 1 * 
Répondre i ce discours si rempli de fureur. 

I. El, rqetut mca Tom digle premier ibord. 

(Le mùanlhfope, scène indiquée,) 
3. Oui, ob), mdootai tuut tprii no tel ootruge. 
[ItiJtm.) 



Pettt da eoBP oiartd dont Tooa m'iMiêinei, 
Hei KPi par U raiua u nDt nlui gOBTenito, 

El je ne ripoBcb pu da ce que je puii feire. 
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3o4 DON GARCIE DE NAVARRE. 

DOH OASaS. 

Cest qae vous voyez bien.... 

DOKE ELTIHB. 

Ah ! j'ai prêté l'oreille ' 
Aaunt qu'il vous a pin ; rendez-moi la pareille. 
Tadmire mon destin, et jamais boub les cieux 
Il ne fiit rien, je crois, de si prodigieux, i S 1 5 

Rien dont la nouveanté soit plus inconcevable. 
Et rien que la raison rende moins supportable. 
Je me vois un amant qui, sans se rebuter. 
Applique tous ses soins à me persécuter, 
Qui dans tout cet amour ' que sa bouche m'exprime t3*o 
Ne conserve pour moi nul sentiment d'estime. 
Rien au fond de ce cœut qu'ont pu blesser mes yeux 
Qui fasse droit an sang que j'ai reçu des Geuz, 
Et de mes actions défende l'ionoccDce 
Contre le moindre effort d'une fousse apparence I 1 3a 5 
Oui, je vois*.... Ah ! surtout ne m'interrompei point. 
Je vois, dis-je, mon sort malheureux à ce point, 
Qu'un cœor qui dit qu'il m'aime, et qui doit faire croire 
Que, quand tont l'univers douterait de ma gloire, 
Il voudrait contre toqs en être le garant, ' i3Sa 

Est celui qui s'en fait l'ennemi le plus grand. 
On ne voit échapper aux soins que prend sa flamme 
Aucune occasion de soupçonner mon Ame. 
Mais c'est peu des àoupçons : il en fait des éclats 
Que, sans être blessé, Tamourne sonûrepas. i3l5 

Loin d'agu* en amant, qui, plus que la mort même, 
Appréhende toujours d'offenser ce qu'il aime, 
Qui se plaint doucement, et cherche avec respect 

I. Qui duu tmt WD aDeaF. (i73(.> 

1. Oui, j* TOD*.... (1684 A, s4 B, 1718.] — L'édition d« 17J4 bit Him 
te anti : • Ool, jt TiAt....t, de cMti indiulioD: Ocai Gant* mmUtt i» fimf 
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ACTE IV, SCÈNE VIII. 3o5 

A pouvoir s'éclaircir de ce qn'îl croit suspect, 

A tonte extrémité dans ses doutes il passe, 1 340 

Et ce n'est que iîirenr, qu'injure et que menace. 

Cependant aujourd'hui je veux fermer les yeux 

Sur tout ce qui devrait me le rendre odieux, 

Et lui donner moyen, par une bonté pnre, 

De tirer son saint d'une nouvelle injure. tS45 

Ce grand emportement qu'il m'a fallu soufirir 

Part de ce qu'A vos yeux le hasard vient d'offiir; 

J'aurois tort de vouloir démentir votre vue, 

Et votre &me sans doute a dû parottre émue. 

DOM GAKCIK. 

Et n'est-ce pas...? 

DONS KLYIBB. 

Encore un peu d'attention, i35o 
Et TOtiB allez savoir ma résolution . 
n font que de nous deux le destin s'accomplisse. 
Tous êtes maintenant sur un grand précifnce ; 
Et ce que votre cœur pourra délibérer 
Va voua y faire choir, ou bien vous en tirer. iSss 

Si, malgré cet objet qui vous a pu surprendre, 
Prince, voua me rendez ce que voua devez rendre 
Et ne demandez point d'autre preuve que moi 
Poar condamner l'erreur du trouble où je vous Toi, 
Si de vos sentiments la prompte déférence tSAo 

Tent sur ma seule foi croire mon innocence 
Et de tous vos soupçons démentir le crédit 
Pour croire aveuglément ce que mon cœur voni dit. 
Cette soumission, cette marque d'estime, 
Du paasé dans ce cœur efface tout le crime : i S6 S 

Je rétracte à l'instant ce qu'un juste courroux 
M'a foit dans la chaleur prononcer contre vous ; 
Et si je puis tm jour choisir ma destinée 
Sans dioqncr les devoirs du rang où je suis née, 
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3o6 DOH GARCIB DE NAVARRE. 

Hon bonnenr, Batisftit par ce respect soudain, i9;< 
Promet & votre amour et mes vœux et ma main. 
Hais prêtez bien l'oreille à ce que je vais dire : 
Si cet oÉ6e' aar vous obtient si peu d'empire, 
Que vous me refusiez de me faire entre nous 
Un sacrifice entier de vos soupçons jaloux , iSji 

S'U ne vous suffit pas de toute l'assurance 
Que vooB peuvent donner mon cceur et ma naissance, 
Et tfae de votre esprit les ombrages puissants 
Forcent mon innocence à convaincre vos sens 
Et porter i vos yeux l'éclatant témoignage iSSi 

D'une vertu sincère à qui l'on fait outrage, 
le suis prête à le taire, et vons serez content ; 
Mais vous faut de moi détacher à l'instant, 
, A mes vœux pour jamais renoncer de vous-même ; 
Et j'atteste du Gel la puissance suprême 1 3* 

Que, qnoi que le destin puisse ordonner de nous. 
Je choisirai plutôt d'être à la mort qu'à vous. 
Voilà dans ces deux choix de quoi vous satis&ire : 
Avisez* maintenant celui qui peut vons plaire. 

DOM GAaCIK. 

Juste Gel! jamais lien peut-il être inventé iS^i 

Avec plus d'artifice et de déloyauté* ? 



■- L'Mition d< 1714 MlUpnmiin qui ooirig* id ttl offre es etiuoffr», 
«lia Ttti 1401, D'y* offre en D'une oj/rt. Iwqa'à b puliliatloB ds ijûcû*' 
nain i* BiÀtlet (iSSo), le gon i» ea D»t ■ bcaneonp mit, dh M. Motj- 
lanaax : *Dja h RenurqaE, lana It, p. 117 dn Lemifma de CtrweiiU. 

3. Toja, cumiBBi. HiUmiIm ■ dit da nrfmc dini dim ktire à Poroc (iSoga 
toBH III, p. 106) : c Le Itai iTÛsoit ca qa'Q ; dtvToh lépoadn; • et dtmt 
u tndnctlon de l'£fCir* m de âiaiqu (tona II, p. Sia) ; • ÉpIncliM^ri 1 
bien, laûUa^Toiu pirtont, et ne Uiuv ri«i où vou » ïvgvidîn; HvtoKi 
■nia (i< uxle; ■ illad uu omiuiTlde.... >) n vont n'appmai plniAi k pbi- 
ImoplMT qa'i lint. ■ 

3. Ciri.riadt plaivnelpnt-lIMniBTemtir 
El Juuta «HT fat-il de II «rta tnité 7 

{Le MitÊutànife, kM IV, nid« m.) 
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ACTE IV, SCENE VIII. 307 

Toat ce qae des enfers la malice itndie 

A-t-il rien de n noir que cette perfidie ? 

Et peDt-elle tronver dans tonte sa rignenr 

Un plus cruel moyen d'embarrasser nn cœnr * ? 1 3 g 5 

Ah ! qae vous savez bien ici contre moi-même, 

Ingrate, vons servir de ma foiblesse extrCme, 

Et ménager pour vous l'efFort prodigieux 

De ce &tal amour né de vos traîtres yeux I 

Parce qu'on est surprise et qu'on manque d'excuse, 140 a 

D'un offre* de pardon on emprunte la rose. 

Votre feinte douceur forge un amusement 

Pour divertir l'effet de mon ressentiment, 

Et par le nœud subtil du choix qu'elle embarrasse, 

Veut soustraire un perfide au coup qui le menace ; 1405 

Oui, vos dextérités veulent me détourner 

D'un éclaircissement qui vous doit condamner; 

Et votre tkme, feignant une innocence entière, 

Ne s'ofire à m'en donner une pleine lumière 

Qu'à des conditioiis qa'après d' ardents souhaits i(ii> 

Vous pensez que mon cœur n'acceptera jamais. 

Mais vous serez trompée en me croyant surprendre : 

Oui, oui, je prétends voir ce qui doit vous défendre, 

Et quel bmeux prodige, accusant ma foreur, 

Peut de ce que j'ai vu justifier l'horreur. « 4 1 s 

DOHX SLViaB. 

Songez qne par ce choix vons allez vous prescrire 
De ne pins rien prétendre au cœur de Done Elvire. 

DOH GARCIE. 

Soit : je Bouscrifl à tout, et mes vœux aussi bien, 
Eq l'eut où je suis, ne prétendent plus rien. 



itioB fie f^fiit à Mf rate, ta mcobcI tri, at â'txUi ■ f^rt, 
n l« «an tl;l « b nota qnl ^j npporia. 
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3o8 DOH GARCIE DE NAVAR&E. 

DOMK U.VIU. 

Vous VOUS repentirez de l'éclat que tous faites. i4>o 

DOH CAKCIB. 

Non, non, tous ces discours sont de vaines défaites ; 

Et c'est moi bien plutôt qtù dots vous avertir 

Que quelque autre dans peu se ponira repentir : 

Le traître, quel qu'il soit, n'aura pas l'avantage 

De dérober sa vie à l'effort de ma rage. H*S 

DONE BLTIBS. 

Ab ! c'est trop en souffiir, et mon cœnr irrité 

Ne doit plus conserver nne sotte bonté : 

Abandonnons l'ingrat à sou propre caprice, 

Et puisqu'il veut périr, consentons qu'il périsse. 

Élise.... A cet éclat vous voulez me forcer'; ti3« 

Hais je vous apprendrai que c'est trop m'offenser. 

(£Um ram.) 
Faites un peu sortir la personne chérie.... 
Allez, vous m'entendez : dites que je l'en prie. 

non GARaK. 
Et je pois... 

SOKE EL VIRE. 

Attendez, vous serez satisfait. 

élise'. 

Voici de son jaloux sans doute un nonveau trait*. US5 

>, r^didon ds IjSi n 



SCÂHE IX. 

D. BLVIRB, D. aïKCJE, Él.lSli, D. 1LTA8. 

n. iLTOLi à Éliti, 

a. Ëun, i fart Mnnant. (1734.) 

3. HlMM D* pDllfOH q» uni IHods ■ FobMrTÉtÛHl ll'AngCT k I>H>IW* i* 

««• BtiurioB, qui du moiiii m inipiré à Holiira OBB idat d^i adminUe dm 
Onm Carat M qol la «n ph» aneore iaat le Mùaiulmft : ■ Il M oitalB 
qw DoB Gafda, tubut «m facvu à la tm da u mltiMW ^ iiiiliHMn Ua- 
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ACTE IV, SCÈNB TIII. So» 

DOHK KLVIXX. 

Prenex garde qa'au moins cette noble colère 

Dans la même fierté jusqu'au bout persévère; 

Et surtout désormais songez bien à quel prix 

Vous avez voulu voir vos soupçons éclaircis. 

Voici, grâces au Gel, ce qui les a fait nahre, 1 44* 

Ces soupçons obligeants que l'on me fait paroUre, 

Voyez bien ce visage, et si de Done Ignés 

Vos yeux au m^e instant n'y connoissent les traits. 

iiimt un bonuB«, m'ttt pu ea qD'on ipprila om jdooi, mail bb iasat Ja^ 
MiDflBt îrritA au l'oBCn^ int% M liiiiiliii» et à lop lOMiip-propTt, « (TobaII 
de l'iditiak d'ABgo', p. aig.) — Culhin ■ donni la tndnctioB de la Hiaa d* 
raawar italien (i< P^n Je la emiiJU, 1786, toae II, p. 83 cl loiirantea); 
B*ia oa sa Iradoetioii eat faite d'aprii Da tnu an pea dilUrent da aUit, on 
II a ern devoir adooiâr, ■apprimar mfxne qDalqaea-n&ei dea iaJDn laa plm 
yuaiiii'c» qaa la roi Rodrigo TOmll contra Ddmica % E tht moi dm w lUea, 
ftrfiJaf de il ma affariaitwiiai um poiiribota? Sarà faeolmaell.ifBiifXT), 
n mailla poaitaBt que e'eat dijk bien aiaei; et la leèBa, Ibrt loagna, coatiBiia 
HT la miiae ton da la part da Kodriga. Un pan plu loin, Cailba*a tiadaîl 
■liai(p.SS) : • Et que m'aBnia-tn pa répondtv?... ITannit-bi ditqaacaDoa 
Câidon l'eit introdait aou mon noai, que ta l'u n^, crojut qa'il Ut Dos 
BodiigM? > II r a dana le teila 1 E cA* palevi i* rùfotdtre?... FamifarM 
din eU/oKi iraJila, * c*4 CtUitwa à foat cBadette ûa UUa, avUle imUftr 
Ktirige ? Et qaand IMmin lai a pronri que la penoasa qn'il a Toa atac dia, 

pniiiom : S fir kanr retait» ana nia engitaia, m'aefùtiai pot' aiai af- 
fratM0 di u nem^ di ranaU t di nurttritaf,.- Bat r4ita,ainanu imftirnrr^ ga- 
taaOf imiiottatiiéf hmoma ditamamatOf demoma ccrpo di cvat, etc. Blaluf 
ton, on peut ewiora aowerfaa aa jugeaMat d'Angor (p. il i] : ■ La Beïna [Jbt 
dr la «KM xz] DÏ DetmiTe, aTant de aa jnatifier, jaia a Eodrigoa qae, l'U la 
rédaîl II eatta homilianla nAeeiaiti, il la perd poor jamaia, cette Kèae oFbv 
da gTBBda beanléi, qoe s'obtcsnàt p*« euitreniait la fbola dca tnili de di- 
damatiMi et de BaoTiia gott doal elle ait remplie. Italie, qoi l'a pargie da 
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DOH GARCIE DE NAVARRE. 



SCÈNE IX'. 

DOM GAROE, DONE ELVIRE, DONE IGNÉS, 
DOM ALVAR, ÉLISE. 

DOH G ARC 11. 

OGel! 

• DOnS BLVIRB. 

Si la fiirenr dont votre Ame est émue 
Vous trouble jaaqne-U l'ugage de la vue, 1445 

Vous avez d'autres yenz à pouvoir constdter 
Qui ne vous laisseroot aucun lieu de douter. 
Sa mort est une adresse au besoin inventée, 
Pour (uir l'autorité qui l'a persécutée ; 
Et sons un tel habit, elle cachoit son sort, ji,5» 

Pour mieux jouir du fruit de cette feinte mort. 
Madame, pardonnez, s'il faut que je consente* 
A trahir vos secrets et tromper votre attente ; 
Se me vois exposée à sa témérité ; 
Toutes mes actions n'ont plus de liberté; 14SS 

Et mon honneur en butte aux soupçons qu'il peut prendre 
Est réduit à tome heure aux soins de se défendre. 
Nos doux embrassements, qu'a surpris ce jaloux, 
De cent indignités m'ont fait souffiir les coups. 
Oui, voilà le sujet d'une fureur si prompte, (tfin 

I. L'iàiâoB da 1734 coup* Il toine qutn m* |iliu but, aldacMIabpsi 

SCÈNE X [R17B II ■ma lia tmv i(3o). 

D, ELVIIB, D. DlRCtE, D. IGflbS, j^i^ita ea heoBi^ ÉUSK, 

D. ALVAR, 

s. ILflBl à D. Cartù, en lui maatmlU D. Iftii- 

Voici, grtut «n Cid.... 

I l'indicilûiB : À D. Igaii, àmat l'Uiàa* d* ijSf, 
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ACTE IV, SCÂNB IX. 3ii 

Et l'osniré témoin qu'on prodnït de ma honte. 

Jonûsez à cette heure en tyran absolu 

De l'éclaircissement que vong avez voulu ; 

Mais sachez que j'aurai sans cesse la mémoire 

De l'outrage sanglant qn'on a &it à ma gloire; m s 

Et si je puis jamais oublier mes serments, . 

Tombent snr moi da Gel les plus grands châtiments ! 

Qu'un tonnerre éclatant mette ma tête en pondre, 

Lorsqu'à souflrir vos feux je poorrai me résoudre ! 

Allons, Madame, allons, dtons-nous de ces Ue^ix, 1470 

Qu'infectent les regards d'un monstre furieux; 

Fuyons-en promptement l'atteinte envenimée, 

Évitons les effets de sa rage animée, 

Et ne faisons des vœux, dans nos justes desseins. 

Que pour nous voir bientôt afiranchir de ses mains . i i 7 5 

SOKB IGKÈS'. 

Seigneur, de vos soupçons l'injuste violence 
A la même vertu* vient de faire une offense*. 

DOM GARCIB. 

Quelles tristes clartés dissipent mon erreur*. 

Enveloppent mes sens d'une profonde horreur, 

Et ne laissent plus voir à moa àme abattue 1 480 

Que l'effivyable objet d'un remords qui me tue ! 

Ah ! Dom Alvar, je vois que vous avez raison ; 

Mais l'enfer dans mon cœur a soufflé son poison ; 

Et par un trait fatal d'une rigneur extrême*. 

Mon plus grand ennemi se rencontre en moi-même. 14SS 

Que me sert-il d'aimer du plus ardent amour 

Qu'une àme consumée ait jamais mis au jour, 

I. D. Ifuib à D. Ganie. {^^^i^.) 

3. L'MidoD du 1734 bil de es qui loit dbb iciiw 1 pnt, ayant pour pn- 
•ODBagM : D. Giion, D. Altaï. 

4. QociB tiiitH dm^ aiwpHl nun cmar. (1734.) 

5. Kpu- im tiait fa^ da u riniau «Mrtaa. (1710, iS.) 
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3r3 DOH GARCIE DE HAVÀRRE. 

Si par ies mouvements*, qui font toute ma peine, 

Cet amour i tous coups se rend digne de haine? 

Il faut, font venger par mon juste trépas i (9« 

L'ontrage que j'ai fait à ses divins appas. 

Anasi tnen quel conseil aujourd'hui pnis-je suivre? 

Ah! j'ai perdu l'objet pour qui j'aimois à vivre : 

Si j'ai pu renoncer à l'espoir de ses vœux*, 

Renoncera la vie est beaucoup moins fâcheux, i(gj 

"bOM ALVAK. 

Seigneur.... 

DOH GAKCn. 

Non, Dom Alvar, ma mort est nécessaire : 
n n'est soins ni raisons qui m'en puissent distraire. 
Mais il faut que mon sort en se précipitant 
Rende à cette princesse on service éclatant; 
Et je veux me chercher dans cette illustre envie i Soc 
Les moyens glorieux de sortir de la vie, 
Faire par nn grand coup, qui signale ma foi, 
Qu'en expirant pour elle, elle ait regret à moi. 
Et qu'elle puisse dire, en se voyant vengée : 
■ Cest par son trop d'amour qu'il m'avoit outragée. ■ i s o 3 
n faut que de ma main un illustre attentat 
Porte une mort trop due au sein de Mauregat, 
Que j'aille prévenir par une belle audace 
Le coup dont la CastiUe avec bruit le menace ; 
Et j'aurai des douceurs* dans mon instant bial 1 5 1 • 
De ravir cette gloire à l'espoir d'un rival. 

DOH ALVAR. 

Un service, Seigneur, de cette conséquence 
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XCTE IV, SCàNE IX. 

Aoioh bien le ponvoir d'effiicer votre offense -, 
Hais hasarder.... 

DOH QXKCIS. 

Allons, par nn jaste devoir, 
Fdre i ce noble eSort servir mon désespoir. 



( DU QDATllftMS àCTK. 
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DOH GARGIE D8 NATARRK. 



ACTE V. 
SCÈNE PREMIÈRE. 

DOM ALVAR, ÉLISE. 

DOH ALVAR. 

Oni, jamais il ne fut de n mde anrprise : 

Il venoit de former cette haute entreprise; 

A l'avide désir d'immoler Mauregat 

De son prompt désespoir il toumoit tout l'éclat ; 

Ses soins précipités vouloient à son cou«ge i 

De cette juste mort assm^r l'avantage, 

Y chercher son pardon, et prévenir l'ennui 

Qu'on rival partageât cette gloire avec loi; 

Il sortoit de ces murs, quand un bruit trop Cdèle 

Est venu loi porter la fâcheuse nouvelle i 

Que ce même rival, qu'il vouloit prévenir, 

A remporté l'honneur qu'il pensoit obtenir, 

L'a prévenu lui-même en immolant le traître, 

Et pousse dans ce jour* Dom Alphonse à parottre, 

Qui d'nn si prompt succès va goûter la douceur, i 

Et vient prendre en ces lieux la princesse sa soeur. 

Et, ce qui n'a pas peine à gagner la croyance. 

On entend publier que c'est la récompense 

Dont il prétend payer le service éclatant 

Du bras qui lai fait jour au trdne qui l'attend. i 



■ D.D.t.zeabïGoOglc 



ACTE T, SCÈNE I. 3i5 

Oui, Doue Etvire a sa ces noDvelles Bernées, 
Et àa vieux Dom Louis les trouve confirméefl, 
Qui vient de lui mander que Léon dans œ jour 
De Dom Alphonse et d'elle attend l'heureux retour. 
Et que c'est là qu'on doit, par un revers prospère, 1 54a 
Lui voir prendre un époux de la main de ce frère : 
Dans ce peu qu'il en dit, il donne assez à voir 
Que Dom Sylve est l'époux qu'elle doit receroir. 

son ALTiJt. 

Ce coup au cœur du Prince.... 
tfusK. 

Est sans doute bien rude, 
Et je le trouve i plaindre en son inquiétude. )S45 

Son intérêt pourtant, si j'en ai bien jugé, 
Est encor cher au cœur qu'il a tant outragé; 
Et je n'ai point connu qu'à ce succès qu'on vante, 
La Princesse ait fait voir une àme fort contente 
De ce frère qui vient et de la lettre aussi. iSSa 



SCÈNE II. 

DONE ELVIRE, DOM ALVAR, ÉLISE, 
DONE IGNÉS'. 

DONB ELVIRE. 

Faites, Dom Alvar, venir le Prince ici. 
Soufirez qne devant vous je lui parie, Madame, 
Sur cet événement dont on surprend mon tane ; 
Et ne m'accusez point d'un trop prompt changement, 
S je perds contre lui tout mon ressentiment. i SSS 

t. D.BLnu,D.lMli<<^iBW« m Amhm,£uh,D. ÀI.TU. (1734.) 
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3i6 DOH GARGIE DB NATARRE. 

Sa di§gr&ce imprévue a pris droit àe l'éteindre: 

Sans lai laisser ma haine, il est assez à plaindre. 

Et le Gel, qnî l'expose à ce trait de rîgaeor, 

TTa que trop bien servi les serments de mon cœur. 

Un éclatant arrêt de ma gloire outragea tS6a 

A jamais n'être à lui me tenoit engagée; 

Mais quand par les destins il est exécuté, 

J'y vois pour son amour trop de sévéïité; 

Et le triste succès de tout ce qu'il m'adresse*, 

M'efface son offense et lui rend nu tendresse. isas 

Oui, mon cœur, trop vengé par de si rudes ooajM, 

Laisse à leur cruauté désarmer son courroux, 

Et cherche maintenant, par un soin pitoyable *, 

A consoler le sort d'un amant misérable ; 

Et je croîs que sa flamme a bien pu mériter i S7 • 

Cette compassion que je loi veux prêter. 

DONB IGNÉS. 

Madame, on auroit tort de trouver à redire 

Aux tendres sentiments qu'on voit qu'il vous insfûre : 

Ce qu'il a (ait pour vous.... Il vient, et sa pàlenr 

De ce coup surprenant marque assez la douleur. 1 5; S 

I. Da tant ea qa'D bit en ma de moi. 
9. Eb lui téBKdgBUit qodqM ptàt. 

I«I doBnv da !■ lorta ma coowil chniMbla, 
Cnt Itra imbaHadear st tsad» st piiojibli). 

[CoriKillc, iruamidt, ywt 940.) 
— TaTM nmi db maoipl* da Sonron oti pUu but, p. 19^ 
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ACTE r, SCÈNE III. 



SCÈNE III. 

DOM GARaE, DONE ELVIRE, DONE IGNÉS*, 

ÉLISE. 

DOM GAHOK. 

Madame, avec qael front &at-i] que je m'avance, 
Quand je viens voos offrir l'odieuse pésence... ? 

DOKB blviub. 
Prince, ne parlons plus de mon ressentiment : 
Votre sort dans mon àme a fait da changement, 
Et par le triste état où sa rigueur vous jette 1 5 s o 

Ha colère est éteinte, et notre paix est faite. 
Oui, bien que votre amoor ait mérité les coups 
Qne fait sur loi du Gel éclater le courrooz , 
Qien que ses noirs soupçons aient offensé ma gloire 
Par des indignités qu'on aoroit peine à croire, isas 
J*avooeraî toutefois que je plains son malheur 
Jusqu'à voir nos succès avec qnelqne douleur, 
Que je hais les faveurs de ce fomeox service 
Lorsqu'on vent de mon cœur lui faire un sacriâce, 
Et vondroia bien pouvoir racheter les moments 1 5$» 
Où le sort contre vous n'armoit que mes serments. 
Mais enfin vons savez comme nos destinées 
Aux intérêts publics sont toujours enchatnées, 
Et que l'ordre des Genz, pour disposer de moi. 
Dans mon frère qui vient me va montrer mon roi. tS^S 
Cédez comme moi. Prince, à cette violence 
Où la grandeur soumet celles de ma naissance ; 
Et si de votre amour les déplaisirs sont grands, 
Qu'il se fiuse on secours de la part que j'y prends, 

1. D. la^ dipùtU M hammt. (1714.) 



D.D.t.zeabï Google 



3i8 DOH G&RCIE DE NAVARRE. 

Et ne se serve point contre an conpqni Tétoime i5do 
Du pouvoir qa'en ces Ueux votre valeur voub donne : 
Ce voua serait sans doute un indigne transport 
De vouloir dans vos maux lutter contre le sort; 
Et lorsque c'est en vain qu'on s'oppose à sa rage, 
La soumission prompte est grandeur de courage. iCoS 
Ne rénstez donc point à ses coups éclatants, 
Ouvrez les murs d'Astorgue au (iràre que j'attends, 
Laissez-moi rendre aux droits qu'il peut sur moi prétendre 
Ce que mon triste coeur a résolu de rendre ; 
Et ce fatal hommage, où mes vœux sont forcés, 1 6 ■ o 
Peut-être n'ira pas si loin que vous pensez. 

DOM 6ARCIB. 

Cest faire voir, Madame, une bonté trop rare, 

Que vouloir adoucir le coup qu'on me prépare : 

Sur moi sans de tels soins vous pouvez laisser choir 

Le foudre rigoureux de tout votre devoir. i fl i s 

En l'état où je suis je n'ai rien à vous dire : 

J'ai mérité du sort tout ce qu'il a de pire ; 

Et je sois, quelques maux qu'il me faille endurer, 

Que je me suis 6té le droit d'en murmurer. 

Par où ponrrois-je, hélas ! dans ma vaste disgrâce, 1 6 1 o 

Vers TOUS de quelque plainte autoriser l'audace ? 

Mon amour s'est rendu mille fois odieux; 

n n'a frit qu'outrager vos attraits glorieux \ 

Et lorsque par un juste et fameux sacrifice 

Mon bras à votre sang cherche à rendre un service, 1 6 a s 

Mon astre m'abandonne au déplaisir fatal 

De me voir prévenu par le bras d'un rival. 

Madame, après cela je n'aî rien & prétendre. 

Je suis digne du coup ^ que l'on me foit attendre. 

Et je le vois venir sans oser contre lui ■ 6 1 o 

1. Ja Mw di|B> d'à eonp. (lïJt*) 
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ACTE T. SCENE III. iig 

Tenter de votre cœnr le fiivonible appai. 

Ce qui peut me rester dans moc malhenr extrême, 

C'est de chercher alors mon remède en moi-même, 

Et &ire qae ma mort, propice à mes désirs, 

Affianchisse mon cœm- de tons ses déplaisirs. 1(135 

Oii, bientôt dans ces lieux Dom Alphonse doit être, 

Et déjà mon rival commence de parohre ; 

De Léon vers ces nom il semble avoir volé, 

Pour recevoir le prix du tyran immolé. 

Ife craignez point dn tout qu'ancnne résistance i<io 

Fasse valoir ici ce que j'ai de puissance : 

U n'est effort homain que pour vous conserver. 

Si vous y consentiez, je ne pusse braver; 

Mais ce n'est pas i moi, dont on hait la mémoire, 

A pouvoir espérer cet aven plein de gloire; 1S4S 

Et je ne vondrois pas, par des efforts trop vains, 

Jeter le moindre obstacle A vos justes desseins. 

Non, je ne contrains point vos sentiments, Madame : 

Je vais en liberté laisser toute votre ftme. 

Ouvrir les mmsd'Astoigne A cet hearenx vainqueur, itfio 

Et fobir de mon sort U dernière rigueur. 



SCÈNE IV. 

DONE ELVIRE, DONE IGNÉS*. ÉUSE. 
non iLViBX. 
Madame, au désespoir où son destin l'expose 
De tous mes déplaisirs n'imputex pas la canse : 
Vons me rendrez justice en croyant que mon oœor* 



D« tam mm dipivlûn ■'imputai polmt U eUM : 
ViMÉHaittOn JHliiitMaaiau^MaMoaMr. (1J14,] 
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3ao DOH GàRCIB DB NATiRRB. 

Fait de vos intérêts sa pins vive douleur, t855 

Que bien plus que l'amour l'amitié m'est sennhle, 

Et ^e si je me plains d'une dÎBgrice horrible^ 

Cest de voir qae du Gel le funeste courroux 

Ait pris chez moi lep traits qu'il lance contre vous, 

Et rendu mes regards coupables d'nne flamme i<t8» 

Qui traite indignement les bontés de votre âme. 

DOMS IGNÀS. 

Cest on événement dont sans doute vos yeux 
N'ont point pour moi, Madame, à qoeretter les Cieiix. 
Si les fbibles attraits qu'étale mon visage 
M'expoBoient au destin de sonfifrir no volage, i«65 

Le Gel ne ponvoit mieux m'adoucir.de tels coups, 
Quand pour m'Ater ce cœur il s'est servi de vous ; 
Et mon front ne doit point rougir d'une inconstance 
Qui de vos traits aux miens marque la différence. 
Si pour ce changement je pousse des soupirs, 1S70 

Ils viennent de le voir fatal à vos desrrs; 
Et dans cette douleur que l'amitié m'excite 
Je m'accuse pour vous de mon peu de mérite, 
Qui n'a pu retenir un cœur dont les tributs 
Causent ou si grand trouble à vos vœux combattoB. 1S7S 

IKIMB BLVIBB. 

Accusez-vous plntàt de l'injuste silence 

Qui m'a de vos deux cœurs caché l'intelligenoe. 

Ce secret, pins tôt su, peut-être à toutes deux 

Nous auroit épargné des troubles si fâcheux ; 

Et mes justes froideurs, des désirs d'un volage i eSo 

Au point de leur naissance ayant banni l'hommage, 

Eussent pu renvoyer. . . . 

DONS IGHltS. 

Madame, le voici. 

DOna ELVtRE. 

Sans rencontrer ses yeux vous pouvez être ici: 
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ACTE V, SCENE IV. 

Ne sortez point, Madame, et dans un tel martyre 
VeoUlez être témoin de ce que je vais dire. i 

JMKK iciràs. 
Madame, j'y consens, quoique je sache bien 
Qu'on fîiiroit en ma place un pareil entretien. 

Doni ELVini. 
Son saccës', si le Ciel seconde ma pensée, 
Madame, n'aura rien dont vous soyez blessée. 



SCÈNE V, 

DOM SYLVE, DONE ELVIRE, DONE IGNES'. 

DONS BLVmR, 

Avant que vons parliez, je demande instamment iSpo 

Que vous daigniez, Seigneur, m'éconter an moment. 

Déjà la renommée a jusqu'à nos oreilles 

Porté de votre bras les soudaiaes merveilles ; 

Et j'admire avec tous comme en si peu de temps 

n donne à nos destins ces succès éclatants. iSgS 

Je sais bien qu'un bienfait de cette conséquence 

Ne sauFoit demander trop de reconnoissance, 

Et qu'on doit toute chose à l'exploit immortel 

Qui replace mon frère au trône paternel. 

Mais quoi que de son cœur vous offrent les hommages, 

Usez en généreux de tons vos avantages, 

Et ne permettez pas que ce coup glorieux 

Jette sur moi, Seignem*, nn joug impérieux*, 



3. D. Auaom a 
(■73*) 

3, ConaOU *T«it dit d*M Bon SimdU fjmgon [ad 
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3» DOM GARCiE DE NAVARRE. 

Qae votre amour, qnî sait qnel intérêt m'aoùne, 

S'obstine à triompher d'un refus légitime, 1705 

Et veuille que ce frère, où l'on va m'exposer', 

Commence d'être roi pour me tyranniser. 

Léon a d'antres prix, dont en cette occurrence 

Il peut mieux honorer votre haute vaillance ; 

Et c'est à vos vertus faire un présent trop bas, 1 7 1 o 

Que vous donner un cœur qui ne se donne pas *. 

Peut-on être jamais satisfait en soi-même. 

Lorsque par la contrainte on obtient ce qu'on aime? 

Cest un triste avantage, et l'amant généreux 

A ces conditions refuse d'être heureux ; 1 7 1 5 

Il ne veut rien devoir à cette violence 

Qu'exercent sur sos cœurs les droits de la naissance, 

Et pour l'objet qu'il aime est toujours trop lélé. 

Pour souffrir qu'en victime fl lui soit inunolé. 

Ce n'est pas que ce cœur au mérite d'un autre i;ao 

1. Qvclqnei-uni oui biiaé C Anti^itryan oi Von ditt, qoejcjne, duu ceux 
plirue, ai>, lignifiint chez Uqutt, empoHe une idée it lien. Id Molière dit ; 
■m frlrt où Fan vm m'expoitr, ce qui at encore plnl hurdl, on, il l'on Tcot, 
plu irr^nlier. {ttaU fAugtr.) — Ce qni nom choqse dui ce Ten, ce n'en 
pM l'emploi, rréignnt alon, d'ol ponr à qui, mail plulAt le koi btolitt donni 
■ exi-otir. • Ca Mre oi Foa m m'eipo^er ■, pow dire, • in ponroir da qai 
l'un Ta ne remettre •, ett me (ifiia de parler peu >ctU; ■ nipaur à qnal- 

1. Aager rapproche de c« paaagenn Ten de fiaoBe qui bit dirakXJphartai 
TiToni on piriuon dignn de HitLridale; 
Et longaDBi bien plotAI, qaalqae amour qni noQi Satie, 



A défendre du jons t 



{UUiridalr, ■• 



r«HeïTH>» 


tin (far Fimmi i 


iwwtïj. acte V, a 


LaiiHa-mai, je Ton» prie, 1 
Et ae TOBi «errei point de ee 

^ud on e>t honnête homaj 
A ce qae dn pannli ont lar 

El l'on teol n'obtenir an ecnr 


qna de lal-.i«U 



iOt eeai qn'Hen- 
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ACTB V, SCÈNE V. 3a3 

Prétende réserver ce qu'il refuse au vfttre : 
Non, Seigoeor, j'en réponds, et vous donne ma foi 
Que personne jamais n'aura pouvoir sur moi , 
Qu'une sainte retraite à toute autre poursuite.... 

I>OH SYLVB. 

J'ai de votre discours assez souffert la suite, 1 7 a 5 

Madame; et par deux mots je vous l'eusse épargné*. 

Si votre filasse aUnne eût sur vous moins gagné. 

Je sais qu'un bruit commun, qui partout se fait croii-e. 

De la mort du tyran me veut donner la gloire ; 

Mais le seul peuple enfin, comme on nous fait savoir, 

Laissant par Oom Louis échauffer son devoir, 

A remporté Tbonneor de cet acte héroïque 

Dont mon nom est chaîné par la rumeur publique ; 

Et ce qui d'un tel bruit a fonmi le sujet, 

Cest que, pour appujer son illustre projet, i j35 

Dom Louis fit semer, par une feinte utile, 

Que, secondé des miens, j'avois saui la ville ; 

Et par cette nouvelle, il a poussé les bras 

Qui d'un usurpateur ont hâté le trépas : 

Par son zèle prudent il a sa tout conduire, 1 7 4» 

Et c'est par un des siens qu'il vient de m'en instruire. 

Mais dans le même instant un secret m'est appris, 

Qui va vous étonner autant qu'il m'a surpris. 

Vous attendez un frère, et Léon son vrai maître : 

A vos yeux maintenant le Gel le fait paroltre. 1 74 5 

Oui, je suis Dom Alphonse, et mon sort conservé. 

Et sons le nom du sang de CastiUe élevé ', 

Est un fameux effet de l'amitié sincère 



I. le DOM l'iaiH épugni. (16S4A.) 

I. CM-l-dire la dettÎD, 1> boabaor qaa j'il sa d'Aie EoaioTé et tien rit 
on luw« «fl««..., — ■ [/n uri.... cmaetvi tt iUtâ tau U lum J'ut tang 
<i1în un* coatrcdît, gupibm dit Augerj on det pluA lûgnlMn iImu de li poê- 
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394 ^OM GARCIE DE NAVARRE. 

Qui fiit entre son prince et le roi notre père : 

Dom Louis du secret a toutes les clartés, ijSo 

Et doit aux yeux de tons prouver ces vérités. 

D'antres soins maintenant occupent ma pensée, 

Non qu'à votre sujet elle soit traversée, 

Que ma flamme querelle un tel événement 

Et qu'en mon coeur le fr&re importune l'amaDt : 17S5 

Mes feux par ce secret ont reçu sans murmure 

Le changement qu'en eux a prescrit la nature ; 

Et le sang qui nous joint m'a si bien détaché 

De l'amour dont pour vous mon cœur étoit touché, 

Qu'il ne respire plus, pour faveur souveraine, i7<o 

Que les chères douceurs de sa première chaîne 

Et le mojen de rendre à l'adorable Ignés 

Ce que de ses bontés a mérité l'excès. 

Mais son sort incertain rend le mien misérable , 

Et û ce qu'on en dit se trouvoit véritable, i j 6 S 

En vain Léon m'appelle et le trône m'attend : 

La couronne n'a rien à me rendre content , 

Et je n'en veux l'éclat que pour goûter la joie 

D'en couronner l'objet où le Gel me renvoie, 

Et pouvoir réparer par ces justes tributs 1770 

L'outrage que j'ai fait à ses rares vertus. 

Madame, c'est de vous que j'ai raison d'attendre 

Ce que de son destin mon àme peut apprendre : 

Instruisex-m'en, de grâce, et par votre discotin 

Hâtez mon désespoir on le bien de mes jours. >775 

DONK BLVIRK. 

Ne vous étonnez pas si je tarde i répondre, 

Seigneur : ces nouveautés ont droit de me confondre. 

Je n'entreprendrai point de dire à votre amour 

Si Done Ignés est morte ou respire le jour ; 

Mais par ce cavalier, l'un de ses plus fidèles, 178a 

Vous en pourrez sans doute apprendre des nouvelles. 



D.D.t.zeabï Google 



ACTE T. SCÈNE T. 3i 

DOM 8YLVZ on DOM ALPBONSK*. 

Ah ! Madame , il m'est doiu en ces perplexité 
De voir ici briller vos célestes beautés. 
Mais vous, avec quels yeux verrez-vous un volage, 
DtHit le crime.,.? 

DOMX IGHàS. 

Ah ! gardez de me &îre on outrage, 
Et de vous hasarder à dire que vers moi 
Un cœur dont je fais cas ait pu manquer de foi; 
J'en refuse Tidée, et l'excuse me blesse : 
Rien n'a pu m'offenser auprès de la Princesse; 
Et tout ce que d'ardeur elle vous a causé 1791 

Par un si haut nLérite est assez excusé . 
Cette Bamme vers moî ne vous rend point coupable, 
Et dans le noble orgueil dont je me sens capable, 
Sachez, si vous l'étiez, que ce seroit en vain 
Que vous présumeriez de fléchir mon dédain, 179] 

Et qu'il n'est repentir, ni suprême puissance. 
Qui gagnât sur mon cœur d'oublier cette offense. 

nom XLViRX. 
Mon &ère (d'un tel nom soufiirez-moi la douceur), 
De quel ravissement comblez-vous une sœur ! 
Que j'aime votre choix et bénis l'aventure i Bo< 

Qui vous fait couronner une amitié si pure t 
Et de deux nobles cœurs que j'aime tendrement.... 

iMoiMant B. Ig»ii. (l73l.) 
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DOM GARCIE DE NATARRE. 



SCÈNE VI. 

DOM GAnaE, DONE ELVIRE, DONE IGNES, 
DOM SYLVE, ÉLISE'. 

DON CARCIE. 

De grâce, cachez-moi votre contentement, 

Madame, et me laissez momîr daos la croyance 

Que le devoir vous Fait un peu de violence. tSoS 

Je sais que de vos vœux vous pouvez disposer, 

Et mon dessein n'est pas de leur rien opposer : 

Vous le voyez assez, et queUe obéissance 

De vos commandements m'arrache la puissance. 

Mais je vous avouerai que cette gayeté * 1 8 i o 

Surprend au dépourvu toute ma fermeté, 

Et qu*Qn pareil objet dans mon âme &it nattre 

Un transport dont j'ai petu* que je ne sois pas mattre ; 

Et je me punîrois, s'il m'avoit pu tirer 

De ce respect soumis où je veux demeurer. i s 1 5 

I . SCÈIfE DESnTÉRE. 

D. GiXOB, D. ËLTiu, D. lonii HtguUit m iomimê, D. Amuna 

erm D. Sjlr*, tua. (1734.) 

a. I/« mBMdei'aiM^ n'étant pumrqntdnulipniiioadMiaa, ••ptaleBap' 

(«r ujonnl'bnl poor onc *jllab«. Tootufoii, m Kiiifaiu litde, il ioMk i|b'» 

CkIw ta gifctéa et ton ri> • la Elle. 

(à.. d'Anbigné, la Tragi^an, Kvra II, p. 1*3.) 
HolHm l'i Ut «HBT* uDesn de iroû ijlUlM* : 
Et l'oB douM grAee ■ùimant 
A a dont ob n^«M p» le nultfe. 
Kik qoe d* %*lttt daunir.... 

[AmfUtryvH, Kte II, idiax TI.) 
Cfett U ad •Aet b pnaKoidilioo cooforme 1 roitkognplia da gmjrlit b 
Bwt ■itiaït nmidiiu lii Pi'i rfiniiiiiri ii_^1iini m'i fiifiii ilnlIiihuT If ilbaiia {iStolr 
dut Im iXettgwM jfW <b JvwUrw [1690]', A r^M-i^MÛ (i6g4, 17 iS). 
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ACTE V, SCENE TI. ^aj: 

Oui, vos eommandemeaU ont preBcrit a mon àme 
De sonffiir sans éclat le malheur de ma flamme : 
Cet ordre sur mou cœur doit être tout-puissant, 
Et je prétends mourir en vous obéissant. 
Mais encore une fois la joie où je vous trenve i < > «r 

M'expose i la rigueur d'usé trop'rude épreuve, 
Et l'àme la plus sage, en ces occasions. 
Répond malaisément de ces émotions*. 
Madame, épai^ex-moi cette cruelle atteinte ; 
Donnez-moi, par pitié, denx moments de contrainte, i s a s 
Et quoi que d'un rival vous inspirent les soins, 
N'en rendez pas mes yeux les malheureux témoins: 
Ces! la moindre faveur qu'on pent, je croîs, prétendre. 
Lorsque dans ma disgrâce un amant peut descendre. 
Je ne l'exige pas. Madame, pour longtemps, iB3a 

Et bientôt mon départ rendra vos vœux contents. 
Je vais où de ses feux mon âme consumée 
N'apprendra votre hymen que par la renommée ; 
Ce n'est pas un spectacle où je doive courir ; 
Madame, sans le voir, j'en saurai bien mourir. 1 8 S S 

voRB icnis. 
Seigneur, permettez-moi de hlàmer votre plainte. 
De voa maox la Princesse a su parotire atteinte; 
Et cette joie encor, de quoi vous murmurez, 
Ne lui vient que des biens qui vous sont [véparés; 
EUe goûte tm succès à vos désirs prospère, iB(o 

Et dans votre rival elle trouve son frère : 
C'est Dom Alphonse enfin, dont on a tant parlé. 
Et ce fameux secret vient d'être dév<Hlé. 

DOH 9YLTB OU DOM ÂLPHONBK*. 

Mon oŒnr, grâces au Gel, après un long martyre. 
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3t8 DOH GARCIE DE NAVARRE. 

Seigneur, sans tous rien prendre, a tout ce qa'il deure, 
Et goAte d'autant mieux son bonheur' en ce jour, 
Qu'il se voit eu état de servir votre amour. 

DOH GARCIE. 

Hélaa! cette bonté, Seigneur, àmt me confondre : 

A mes plus chers désirs elle daigne répondre ; 

Le coup que je craignois, le Gel l'a détourné, t > S« 

Et tout autre que moi se veiroit fortuné ; 

Mais ces douces clartés d'un secret favorable 

Vers l'objet adoré me découvrent coupable, 

Et tombé de nouveau dans ces trattres soupçons 

Sur quoi l'on m'a tant fait d'inutiles leçons, ilSS 

Et par qui mon ardeur, si souvent odieuse, 

Doit perdre tout espoir d'être jamais heureuse. 

Oui, l'on doit me bsiîr avec trop de raison : 

Moi-même je me trouve indigne de pardon ; 

Et quelque heureux succès que le sort me présente, 

La mort, ui seule mort est toute mon attente. 

DOMK ELViaS. 

Non, non : de ce transport le sonmis mouvement, 

Prince, jette en mou àme un plus doux sentiment. 

Par lui de mes serments je me sens détachée^ 

Vos plaintes, vos respects, vos douleurs m'ont toudiée : 

J'y vois partout briller un excès d'amitié. 

Et votre maladie est digne de pitié. 

Je vois, Prince, je vois qu'on doit quelque indulgence 

Aux déftuta où du ciel bit pencher l'influence ; 

Et pour tout dire enfin, jaloux ou non jaloux*, iSj* 

Mon roi, sans me gêner', peut me donner à vous. 

I. Soa hoHHiir. (1718.) — Cstte gmn ■ {it aatit ■» dorto pn otOa 
ttule dlmpreuioB d« PMitioB de 1710 ; koaiair, pont ieitbw. 

1. O gtlato s Itou gtloi», tarli B/ubige Panimm mU ttt ibmï la dMwr ■>< 
de IMoin id diBoAmaat ds I* eottidi» italuane. 

3. San ■• tm'at nglapn. — s Abl qo* *aw nw g A t»! • dit Pj ii li w» 
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ACTE V, SCENE VI. Sag 

DOM OAKCIB. 

Ciel , dans Texcës des biens qae cet a,veu m'octroie, 
Rends capable mon cœur de sapportêr sa joie ! 

SOH 8TLVK ou DOM ALPHONSE. 

Je veux que cet hymen, après nos vains débats, 
Seignenr, joigne à jamais nos cœurs et nos États, i S 7 5 
Mais ici le temps presse, et Léon nous appelle : 
AJlons dans nos plaisirs satis^ire son zèle, 
Et par notre présence et nos soins différents 
Donner le dernier conp au parU des tyrans. 



duu It Ingidi* de K«iiic (toh 3(3), qni Mt 
primitif 4e tarturtr, mettre à la gtJUiuu ' est edcore plm 
ren de Corneille, où Miàét, Moquai lei Furi», leur dît : 
Sorta ie toi nelioM itk Ict tainitt flimms 
£t la mtmei toBrmait) dont von; giaa lo imtt. 

{Midit, acte I, mïu i 

Toja d-d«— U | lu Tcn Î{|1 de SganartUt. 



rm vo ciiiQuiKMB bt oiunaa j^on. 
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L'ECOLE DES MARIS 

COMÉDIE 
■KPBisBnti roDX LA FutHiiu rois 
, * Fuu», «DU IX tbUtkk mr pu.4I*-botii. 

t» ai' JDo 1661 

TROUPE DE MOnSRVB, FR£kE UNIQUE DU ROI 
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NOTICE. 



Li dernière repr^utatioD de Dtmi Garcie en 1661 avait 
euUeale 17 février'. Le 34 juin suivant, t École des marrspa~ 
raissait sur la scène et y obtenait un succès éclatant. L'usage 
était alors de réserver pour l'hiver les pièces sérieuses; les 
comédies se jonaimt d'ordinaire en été. Molière ne put toute- 
fois se cxmformer à cette habitude ; il n'avait guère à repré- 
senter qae ses propres œuvres, et if semble qu'il les ait jouées 
îndifférenunent pendant les diverses saisons. Cette fois, la re- 
présratatimi de sa nouvelle pièce pendant une saison qui sem- 
blerait, aujourd'hui encore, peu favorable, ne l'empêcha pas 
d'obtenir un succès qui se poursuivit jusqu'à la première re- 
présentation des Fâcheux, le 4 novembre suivant. 

Molière avait besoin de ce nouveau triomphe, non-seulement 
pour effacer la mauvaise impression de J>om Garcie inaugurant 
par une chute ce théâtre du PaJais-Boyal où le Roi venait de 
l'installer, mais aussi pour soutenir son théâtre, et faire vivre 
sa troupe. Pendant les quatre mois qui s'étaient écoulés entre 
la chute de Dom Garcie et le triomphe de VÉctAe des maris, 
il y avait eu relâche, du vendredi i" avril au lundi aS, poor 
les vacances de Pâques, puis du vendredi 37 mai au dimanche 
I a juin, pour le jubilé. Le théâtre du Palais-Royal avait donc 
été en réalité fermé près d'un moii et demi sur quatre , et comme 
on ne jouait guère cpie trois fois par semaine, on voit que 
pendant toute cette période Molière n'avait pu dcmner qu'un 
assez petit nombre de représentations. 

Le souvenir de cette époque vraiment critique pour le poète 
comme pour sa troupe semble être resté pénible pour son 

I. Vojes ci-de»u*, p. 111. 
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fidèle compagnon, la Grange. Nous avons remarqué* que dans 
la préface-notice placée en tfite de l'édition de iGfta, il ne dil 
pas un mot de Dom Garde. Un petit détail que nous trouviMu 
dans son registre indiquerait presque que dès le mlliea de t66i 
il tSchait de l'oublier. En annonçant la première représenta- 
tion de C École tUs maris, il met à la marge : v S* [ùèce 
nouvelle de Mons' Molière, n II ne voulait se rappeler, à c« 
qu'il semble, parmi les pièces antérieures, que VÉtoitrdi, le 
Dépit amoureux^ les Précieuses et le Cocu imaginaire. 

Nous transcrivons ici, d'après son registre, la liste des re- 
présentations : 

Vendradi «4* juin, lyran iTÈgypte^, svec la l" reprt- 

n de [École det merli 410 * 



Dimanche 16* juin, idem 6S0 

Mardi i8' juin, Saon de Bordeaux et iden 701 

Mercredi ig<. Idem - . . 76a 

Vmdredi i*' jnillet, Huon de Bardeaux, École det marié, ^So 

Dimanche 3*, idem 8i> 

Mardi 5*, ii/«M 8o5 

Vendredi 6*, idem, t5 loges de lon^ tilt 

Dimanche lo*, idem, 11 logea itîï 

Samedi g* on avoit jou^ l'École det marli chei Mme de 

la Trimouille* pour Mademoiselle ; reçu »»o 

Le lundi il* juillet la troupe est partie de Paru ponr aller à Vaux 
pour M. Foucqnet, «urintendant, pour l'École dtt maris. 

Le mercredi i3> juillet, k Fontainebleau, PÈcote des m^tt et le 
Cocu, deTBnt le Boi. 

Et le mime soir on a joué chez Madame la Surintendanle la 
mime chose. 

Le jeudi 14*, H. le marquis de Richelieu* «rrêia la trompe povr 

T. Holiee de Dom Gareie, ci-deMUS, p. 11g. 

a. Non* ne mtods quel était l'anteur de cette piiee, non pins 
que d'Haoa de Bordeaux. Nous ne lei Iroaroni mentionnée* ni dans 
le Dictioanaire det lliiàirte dci frères Parfaict , ni dans celui de 
Lérit. 

3. Snor de Tnrenne : vojez les Lettres de Mme da Sérigtté, 
tome IV, p. ï57 et noie i5. 

4. Frère puîné de l'héritier du Cardinal. 



D.D.t.zeabï Google 



NOTICE. 335 

joaer CÈeeU des marU AvnM 1m G11« Ae la Reine, entre 
letqaelle* ^loii Mlle de la Motte d'Ai^^conn ' . Il dounft 

à la troupe 80 piitolei d'or, ci 880 * 

Moiuieur le SorintendaDt donna iSoo 

La tronpe reTlnt i. Paru la ooit, anÎTa i. E>Hme le 
vendredi iS* i la pointe du jour, et arriva an Palait-Rojal 
pour joncr Haoït d* Bardeaux et FÉcott det marU qu'on 

aToit afficha. Il j aToit 9 loges louëet 857 

Dimancbe 17* juillet, idan gio 

Hardi ly, idtm 800 

Vendredi ai*, Buoit et CAcot» det maru 888 

IKmanche ij* jnillet, idem jio 

Landi i5*, idem 346 

Mardi 16* jnillet, U Menteur et idan 5oo 

Jeudi i8*, idem 393 

Vendredi ig* juillet, Ifieomède « PÉeele dtt marit. . . 483 

Dimanche 3i*, idem 5So 

l&trAii* toux, HéraeUut tlPÉeote det marli 3S7 

Vendredi 5* aodt, idem j8i 

Dimanche 7* août, idem 6o5 

Mardi y août , BéraeRui et FÉtole dtt narh Soo 

Mercredi lo* ao&t, idtm 41S 

Vendredi 11*, idem 199 

Dimanche 14* août, idem 141 

Luttdi i5* août la troupe eU partie pour aller à Vaux- 
le-Vïcomle pour Monsieur le Surintendant, et a jou^ les 
Fâcheux* devant le Roi, dans le jardin, cl est revenue le 
vimedi 10* dndil mois. Reçu*. 



I. Pourquoi, parmi le* filles de la Reine auxquellel le marquis de 
Richelieu donne la comédie, la Grange nomme-(-il Mlle de la Hotte 
d'Argencourt seule? C'est ce que s'expliqueront très-bien les lecteurs 
qui ton! au bit de la chronique scandaleuse du temps'. Ce qui est 
curieuK ici, c'est, sar un regialre qui était le registre particulier de 
la Grange et non celui du théâtre, tout i la fois la petite malice 
d'enregistrer ce fait pour Ini seul et le (oîn prudent de n'y ajouter 



9. LaOange ajoute ici en marge: (6* pièce de H. de Molière. • 
On voit qne décidément il se refnte )i compter Dom Gard*. 
3. Id lOmme est restée en blanc. 

■ Toja KWM TU, p. i33, d» Bittariatiet de TaUcmant dis Siau, aaa 
■ote de IL PanliB Puis; K 11 nota G de M. Piid Boiten s I* pige 390 ds »a 
iditlM im VHUleirû amomrettt det GamUl. 
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Ledîmuidioi'aoât, jon^ i Paxitlt Xieomid* ttFÉeaU 

iu narit 4«» » 

Le mardi i3*, U troupe e«t partie pour Pontaiuebleau, 

«t ■ jonë Ut Fichtax deux fois; la i^* foii le s5', jour 

de laiiit Loub. Reçu ' 

Vendredi s* leptembie , i, Paris , Rodoguat et FteoU 

Jet marit 4oo 

Dimanche 4*, idtm i8a 

Mardi 6', PÉcoU du marii et le Coea îmaginiàre. . . . >3l 
Vendredi g* teptembre, l'Hér'uitr ridieaU* et FEtoU da 

mariM l83 

Dimanche ii< Kpteinl>re, le Dipit amoureux et FÉcoU 

dtà marii 360 

{Inierruptien, nou expliquée, du rendredï 16 Kptembn 

■u dimanche 9 octobre.) 

Mardi 11* octobre, JodtUt et tÉeoU dei marit- .... soo 

Vendredi i4>, Flilonaaim et tÉtoU det marit i5o 

Dimanche 16*, idem* 63o 

Marfi i8>, -idem 3o6 

Vendredi ii*, Jodelet maître et FtceU det marit. . . . 110 

Dimanche 33*, idem 488 

Let Fâcheux sont représentés en pubUc le vendredi h no- 

Tembre, et leur succès interrompt celui de t École des maris, 

qui est poLurtant jouée plusieurs fois encore en visite josqa'à la 

En de l'ann^ 1661. 

Le samedi i6< (novembre), on jou* chei Monsienr let Féchaa et 

tÈeole det marit. Reçu 175* ou iS loui* d'or, mis entre let muu* 

de Mme B^jard pour H. de Moli^ lor let Fdcheax. 
Mardi 6* dAiembre, joutf chez M. l'abbé de Bichelicu* 

PicoU det marii 5So • 

Mercredi a8<, PÉeote det marit et let Fâcheux devant le Roi *. 

1 , Mïme observation qu'à la note précMente. — 1. Par Souron. 

3. Ou lit ici à la marge du registre : ■ Donné aux eapnein* 7 li- 
vres 10 sois". B 

4. Pr^re cadet du dnc, et dn marqoù chez qui Molière avait 6té 
KO visite le 14 juillet précédent. 

5. 11 semble que le Roi soit vena cette fois an théâtre mime. 

• > La clurili, qui cooin dd( msltinidc da pécbés, ut (brl n attfe «t» 
Iseamédinu; ili cd don&cnl det nurqDca auei TiûUcs; ili faBI da uim6Bn 
■t pardcBliim « gtoinla, et lai tro^a de Puii ptrauBr de tesi moim~ 
méat du bolMi de plMÎnin hApitmi et miisoiu nUginiei, qn'oo leur aune 
I, U nUlri /rtnesit, 11m III, p. |33 (t iSf.} 
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An commenœmeat de l'anal sniraDte, noas trouvons mar- 
quée la visite suivante : 

Mardi i4* Kmer (1661), Iti Fùhnaaint et FÉeelt da marit, 
▼iiit« d« FÉeoU dêt marit chez Mme d'Elqnevilljr *, jio *. 

Et à la marge de cette dernière mention, on lit : 

Haruge d« U. de Uoliira au «ortir de la -riiite. 

On voit que de toute façon c'est une ^loque dans la vie 
de Molière', 

La date du a4 jiùn, que l' édition de i68a assigne i U 
première représentation, a donné lieu de la part des frères 
Parfaict' à une (éjection que Bazin déjà a bien aisément ré- 
futée*, mab que nous devons ùgnaler. Loret, dans sa Muse 
historique du 17 juin 1661, raconte la représentadon de la 
pièce donnée à Vaux chez le surintendant Foucquet, et dont 
la Grange, comme on l'a vu plus haut, parle également dans 
son registre. Loret dit que Foucquet donna aux « personnes 



I. Celle queTallemant des Réaux ■ mise dans ses BUtarUttu 
(tome V, p. laj et soÎTantei). 

3. On peut croire qu'à partir de ce moment le public s'aruclia 
i uiùr les moindres tnits qui, dans tes rdles d'Ariste et de Léo- 
nor, pouvaient s'appliquer au poSte et à sa jenne femme. — Nous 
n'BTOns pas à discuter ici la contradiction qui existe entre la date 
assignée par la Grange an mariage de Molière, et la date du lundi 
>o f^Tiicr que porte l'acte de mariage reproduit par U. Jal {Dit- 
tioanairt crillqut, article Molière). V ne peut s'agir de la signature 
du contrat ; elle arait déjà eu lieu dès le l3 janvier (voyez les Be- 
thtrthti lur Muliirt, de M. Eud. Soulié, p. Sj). M. Jal croit que la 
Grange a simplement voulu dir« que ce fut après cette repràen— 
tation de FÈcolt des marit que Molière annonça à ses camarades te 
jour prochain de son mariage, Bxé au Inndï suivant. 11 avait à leur 
présenter celle qui diisormaii devait leur être associ<^. A Piques de 
l'année précédente, comme nous l'apprend le Begiilrt de la Graagi, 
HoUère avait obtenu une seconde part d'aetenr, pour lui, ou pour 
sa femme, s'il venait k se marier, 

3. Vojei leur tome IX, p. jo. 

4. Noitt hitlari^uei air la fi» d» ttoRin, p. 78 et 79, 

Moukaa, n » 
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royalei », c'est-à-dire à la reine d'Angleterre, à Monsieur 
«t à Madame, le plaiùr d'une comédie : 

SaTOir FÈcoU dti maru, 
Charme à prêtent de tout Pari», 
Pièce DOUTelle et fort proie 
Qne ùeur MalUr r composée. 
Sujet ti riant et ii lieaa, 
Qu'il fallut qu'i Fontainebleau 
Cette troupe, aj'ant la pratique 
Du i^rieux et du comique, 

Pour Rnmi et Roi contenter . 

L'allât encor repr^ieaier. 
Comment, «Mit remarqué les frères Parfaict, Loret eût-il parK 
à la date du 17 juin d'une pièce, charme à présent de UM 
Paru, à elle n'avait été représentée que le 24 7 Hs en con- 
cluent que la date du 34 est une faute d'impression, et qu'il fanl 
re le 4 juin. C'est en effet la date qu'a adoptée Aimé-Mardn 
dans la preimère note de son commentaire*. Bret croit avoir, 
lui, de bonnes raisons pour préférer le 14. Les détails si précis 
que donne le regbtre de la Grange ne laissent pourtant ancon 
doute sur cette date du a4 juin; et poor faire justice d'aiUmrs 
de cette objection fondée sur la lettre de Loret, îl eût sntfi de 
lire celle-ci jusqu'à la fin. C'est ce dont Bazin s'est avisé le 
premier, et il'a pu couper court à toute discussion. II ; a iôea 

en tête : Lettre du 17 juin*; mais Loret, selrai son usage, 

en la terminant, date son épttre en deux mauvais vers, qoï 
sont pour cette lettre : 

Ëorit le leîzs de juillet. 

Sur on fantenil asfez mollet. 
Il est donc tout nature! que le 16 juiUet il pAt dire que la 
pièce charmait à présent tout Paris, puisqu' alors elle compta 
déjà onze représentations sur le théâtre du Palais-Rojal. 
L'auteur des Nouvelles nouvelles est obligé de convenir du 

fl- A tort marqua d'an B, comme li elle était de Bi«t. 

- a. 'Ce n'eit pai wnlement cette lettre, maia toutei cellet da moi* 

a'de juillet (aauf la dernière) qui, par la faute ds l'imprimeur, portent 

\la Âmie indication de juin. Auger ne l'j était pai trompé ; car 3 

dowM la bonne date, tan* tenir ancon eompte dei inntilei eonjec- 

tnrei de» frire* Parfaict et de Aret, qn'il avait eertainement Ins. 
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mccès de la {ùèce'; nuis le jugemeat qu'il en porte parattr« 
bien singulier : « JJÉcole det maris.... est encore nn de cea 
t^euu des choses que l'on voit le plus fréquemment arriver 
d«u le inonde, ce qui a fait qu'elle n'a pas itt moins suivie 
qne les précédentes {comédies). Les vers en sont moins bons 
que ceux du Cock imaginaire , mais le sujet en est tout à fait 
bieo conduit, et si cette pièce avoit eu cinq actes, ^e pour- 
roit tenir rang dans la postérité après le Menteur et Us fision- 
luires *. » Halhenreosement elle n'a que trois actes, et il en 
r^ulte qu'elle ne peut mime être placée après le Menteur et 
Us Flsionnaires, qui, pour de Villiers, sont, à ce qu'il parait, 
vat la m6me ligue. 

CTest aux Jdelphes de T^rence que Molière a emprunté l'idée 
|H«n)îère de tÉcoU des maris : dans cette )Hèce, imitée d'ail- 
leurs de Ménandre, le poète latin introduit deux frères qui 
(Mit, sur l'ëducation À donner à leurs enfants, des principes tout 
opposés : l'un croit qu'on ne saurait être trop indulgent pour 
la jeunesse, l'autre qu'on doit se montrer sévère et ne rien " 
lui passer. Mais la ressemblance entre les deux pièces, an- 
denne et OK>deTne, se borne Ui. D'abord, dans les Jdelphes, 
c'est sur deux jeunes garçons que se Eait cette double épreuve; 
et de plus elle aboutit à peu près au mime résultat : les deux 
jeimes gens tournent assez mal. Puis Térence n'a pas opposé 
on sage comme l'Ariste de Molière à un sot comme Sganaretle, 
et il semble avoir voulu montrer que les deux systèmes ont ii 
peu près les mimes inconvénients. Baron, en imitant plus 
tard Us Jdelphes, a intitulé sa pièce tÉcoU des pères*, et ce 
titre suffirait pour indiquer que l'iatérit de la pièce antique 
«st fort différent de celui qui fait le fond de CÉcoU des maris. 
On voit que les (Aligations de Molière à l'égard de Térence 
H réduisent k bien peu de chose; et l'on pourrait même dou- 

I. n appelle Molière (p. 119] ■ ce funeux antenr de fÈcoU itt 

a. NourtUu Mnavella, 3* partie, i663, p. 118. 

3. Elle fnt d'abord reprëseiit^ eu jsuTier 170S loni le titre 
mkmc de la piè«e latûie; et, disent les frère* Pu-fûct (tome XIV, 
p. 347), ■ elle o'a iié imprima ^'après la monde M. Baron, son* 
UyimiatteôUJ—piru,» 
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ter qu'il lui eflt emprunta l'idée de ce contraste, au liea de 
l'aller chercher dans l'observation du monde réel, û quelques 
imitations de détail, fort rares d'ailleurs, ne prouvaient qoe 
Molière, en composant sa pièce, s'est »ouveDu du poëte ladn. 

Le nifime contraste entre deux frères, l'un indulgent ponr 
les jeunes gens, l'autre sévère, et à qui cette sëvérilé réussit 
beaucoup moins qu'à l'autre son indulgence, se trouve dans 
une comédie de Larive;, tes Espriti^, imitée elle-mSme od 
pintftt traduite, comme ses autres pièces, de l'italien. 

Riccoboni, qui a oublié de ûgnaler cet em[«iuit, assez insi* 
gnifiant d'ailleurs, ne mancjue pas, en revanche, de réclamer 
pour l'Italie l'idée principale du second acte de l'École des 
marit; et cette fois du moins ses réclamations sont assez fon- 
dées*. Dana la pièce de Molière, Isabelle ne trouve d'autre 
moyen de faire savoir à Valère qu'elle s'est aperçue de son 
amour pour eUe, que de le faire tancer par son tuteur Sgana- 
relle, lequel s'acquitte avec plaisir de cette commission. Dans 
la troisième nouvelle de la trobième journée du Décaméron, 
Boccace raconte l'histoire d'une femme mariée qui s'est éprise 
d'un jeune gentilhomme; celui-ci ne s'est point aperçu de l'a- 
mour qu'il inspire; pour le lui faire connattre, la femme, an 
confessionnal même, prie le moine qui vient de recevoir l'aveu 
de ses fautes, d'avertir ce jeune homme d'avoir à cesser les 
poursuites dont elle se dit l'objet. Le moine, qve l'auteur ita- 
lien représente comme un personnage à la fois fort cupide et 
assez sot, se charge d'adresser au jeune homme des remon- 
trances; il lui porte mime une ceinture et une bourse que la 
dame se plaint d'avoir reçues de son persécuteur, et qui ne 
sont, de la part de la dame, qu'un cadeau déguisé. Le Jeune 
homme, ainsi averti, répond à ces avances *. Boccace affirme 
que- cette histoire est arrivée à Florence quelques années 

I. Les frères Pirfaict en ont dozuu! l'analfie, tome III, p. 409 
et •nÎTante*. 

1. Vof es tei Oiurralioat i«r la comiJlt tl lur It gmû Je Woliirt 
(1736), p. 157-16S. 

3. La Fontaine > imité ce r^it de Boccaee dans tm de Mt conte* 
(ptiblij eu i685, le troisième du livre Vj, la CoafiJtMe tan b la- 
weir ou U Stritogime. Seulement an confeueiir il a subttitu^ nue 
reipectahle n 
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avant le moment où il ëcrit : les paraits de la dame exutoit 
encore, dit-ii, et c'est pour cela qu'il ne la noaunera point. On 
peut ne voir là qu'un proc^d^ littéraire; mais, quoi qu'il en 
soit , l'anecdote était passée dans le domaine commun long- 
temps avant Molière, et Lope de V^a en avait déjà fait usage 
avant lui dans la Diicreta enamorada, 

Lope de Vëga a imagina une situation qui offre quelque 
analogie avec celle de (Jvare de Molière : c'est celle d'un 
vieillard amoureux d'une jeune Clle, et qui prétend l'épou- 
ser; mais celle-ci aime le fils de ce vieillard, et, ce qui 
est assez choquant, c'est au père qu'elle s'adresse pour faire 
savoir sa passi<m au jeune homme. Elle feint de conseatir 
i Km, union avec le vieux capitaine Bemardo, lui demande 
seulement un délai d'un mois , et lui fait la mime fausse 
confidence cpie la dame florentine à son confesseur dans Boc- 
cace. Le père, irrité, accable de reproches son fils, qui tombe 
aux genoux de sa future belle-mère; celle-ci, en signe de 
pardon, lui donne sa main à baiser; le jeune homme lui dit 
que ce n'est pas assez, qu'il voudrait bien l'embrasser. Bien 
ne sera plus facile : la jeune fille le provient qu'elle va faire 
semblant de tomber, et, en la relevant, il trouvera aisément 
moyen de lui donner un baiser; c'est ce qui arrive. 11 y a 
peat-ttre là l'idée de la scène où Isabelle, dans Molière, 
donne sa main à baiser à Valère, derrière Sganarelle'. Mais 
au UKÛns, chez lui, ce n'est ni un confesseur comme dans Boc- 
cace , oî un père comme dans Lope de Véga , qui joue ce 
rAle ridicule*; et, quoique la scène de t École des maris ait 

I. Aote n, scène n. 

s. Qouit h, la Talenr littéraire de l'aurre espagnole, compara 
par Riccoboni (à l'endroit ailé) à celle de Mollira, dous ne pouvions 
MJenx faire que d« notu adreuer su uTant littAitenr qui avait bien 
Tonlu nom aider de ie« recherches au injet du prétendn Dom Gar- 
de eqMgnol. A U prière de H. Ad. Régnier, H. Anioine de Latoor 
a eu l'extrême obligeance de lire les deux piècei, la pièce de Mo- ' 
hère et celle de Lope de V^gi. Nous crofons deroir citer on pas- 
sage de M réponse à M. Régnier, où il raconte ce qu'il appelle son 
diteachoHtemeiil : t J'avais relu d'avance CÉcoU iti marit, et je me 
promettais un vrai régal de la companiion. Mail en qnoi une char' 
mante comédie, oii Molière est déjà tout entier, peut-elle être eon^ 



D.D.t.zeabï Google 



34a L'ÉCOLE DES MARIS. 

paru un pen risqua, on conviendra que l'auteur 6*aDçaia s'est 
montra plus scrupuleux sur les convenances que ses deux 
devanciers nltramontaios. 

paHe 1 une lotte, ennuf euM et dàtgr&ble pièce, que je m'Aonne 
de rencontrer dans un choix qui pute pour avoir été fait «tcc 
gode? Je me demande comment Ricooboni a pa iniister, comme 
Û le fait, lur la comparaiion. En cherckant bien, et quand on veut, 
de parti pris, arrtTer i wi ràultat quelconqne, il n'est pat impot- 
■ible de reconnaître qu'il J ■ dam la Diiertla une certaine Feiiin 
qui se sert aussi de ion vieux priîtendu, qui n'est pas son tuteur, 
pour avertir un jeune galant qu'elle aime la première. Hais cette 
îd^e, i peins indiqua, s'éteint dans le brouillard d'une intrigue 
qui n'a rien de commun avec ceUe de tÈcole iat narit. Action et 
personnages, tout CM difKrent. Rien de l'heureux contraste det 
deux tuteurs, rien de celui det deux pupilles. Ancune analogie 
dan» les deux fables; aucune lefoo morale ne sort de Tmovre espa- 
gnole. Une Elle qai joue sa mère, nn fils qui jonc aon père, et 
le père et la mère aussi ridicules l'un que l'autre. Pas m^me de 
jolis détails, rien, en un mot, qui soit digne de Lope de Véga. 
Si j'eusse lu la Diicrela pour mon compte et sans préoccupation 
de comparaison ancanc, je crois d'abord que je ne serais pai alU 
•u bout, et, en tout cas, rien dans cette comédie, alisolument rien, 
ne m'eât fait tonTenir de PÉcolt det marii. Pal nn mot de l'œn- 
Tre de Molière ne se trouTe dans la Diienta. Fa* m&ne un mot 
qui sente l'Espagne. > — Nous trouTona danj les document* que 
U. Humbert nous a commnniqaëi, la mention d'un passage em- 
pmnté i VH'uto'irt dr la littéralure et de fart dramatiqua m E»- 
pagne par M. de ScbacL*, Berlin, 1B4S, tome II, p. 685, et d'où il 
résulterait que Molière s'est encore inspiré d'une autre pièce de 
Lape de Véga, el Mayor impoiiile; et d'un autre c&ii, M. Louandre, 
dani sa Notice de lÊcole da maris, signale une comédie de Horeto, 
No putdt ter guardar naa mager, d'où Molière aurait peut-être tiré 
quelque chose. Nous nous tomme* encore adressé »ur ce point A 
M, de Latonr, et Toici sa réponte : « J'ai lu arec grand loin, et j'a- 
joute BTeo un TTaî plaiiir, le* deux nouvelle* comédie* *nr lesquelles 
vous avez bien voulu me consulter, el Uajor tmpoiiiU de Lope de 
Vjga et JV0 puide ter de Moreto, et il me paraît éridenl que 

■ H. de Litonr pirla da la eollsctJon pnidin k Madrid psr M. fiJTade- 
■ejm, tan) It titre dg Bihlioieea di auiaret etpannlti. La Dûtnia txainorada 
etldnii la tome I de Lope de Tégt (i853); el «ayer imfvihle, dwu le lonM II 
(i SSS); We puede ter gmrJar ana itugtr, duu le tome nnlqne de Horeto ( |856)- 

* TojeaueBOtadeM. Tlgaar, uloBielTdaCsnMt^, p. 99a. 
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Enfin, pour ne rien omettre, devons-^ioiu menlioiiiier mte 
petite pièce en on acte, mi vers, par Dorimond, comédien 
de Mademoiselle, la Femme industrieuse? Elle parait avoir éti 
jouée avant tÉcole des maris '. Cette circonstance peut senle 
nous excuser d'en tenir compte ; car la pièce est d'une pla- 

Molière, ea écrÎTaot tÉcolt Jet marit, ne a'eit souvenu ni de l'oiie 
DÎ de l'autre. Je teraîi m^ine tent£ de croire qu'il oe loi avait pai 
lue*. A Trai dire, cet deux comédiei n'en font qu'une. Celle de 
Horeto n'eit qu'une reproduction plua modeniB de celle de Lope 
de V^ga, ce que lei EapagnoU appellent ime refanJlcion, Moret» 
ëtait conbunier du fait, et on n'a guère le courage de le lui repro- 
oher, quand on vit que, par ce prooridé oaralier, il a fait d'un 
drame énergique maii trè»-iii^al de Tino de Holina, un de« 
chef»d'(Buvre de la scène eipaipiole, *l Valtmte justiciero. Dans le 
ca* actuel, il a prii i Lope de Véga l'idée, le cadre, le plan et la . 
•aile de* icènet de la comédie, tout enfin, excepté le détail con- 
tant et lei nonu des penonnagn. Sous ce litre iVs puede str.,,, tl 
Major impoiiile eic devenn une pièce plus régulière, mail en per- 
dant beaucoup de la grâce et de son aisance première, et i tout 
prendre, je préfère encore l'ieuvre touffue, trop aonrent affectée,, 
négligée, subtile du maître, k la comédie plus étudiée et plus cor- 
recte du diMiple. Ije» deux comédies étant, dans le fond, idend- 
qnes, présentent, ou devait s'7 attendre, le développement d'un* 
mflme idée, dont l'expressian revient souvent comme une sorte d* 
refrain, et qui est qu'une femme ne saurait £tre bien gardée si elle ne 
le garde elle-m0me. C'est bien sans doute aussi la moralité qui ressort 
de FÊcoU dit marit, mais ce rapprochement est le seul qoi se puisse 
faire entre la comédie française et les deux ouvrages espagnols, » 

I. Le privilège placé en lite de la Ftmna inJutIrUuti est corn- 
mim i plusieurs pièces : ■ Par gr«ce et privilège du Roi, donné i- 
Paris le i6> man iCSi, signé par le Roi en son conseil, na Fatks, 
il est permis au sieur Dorimond, comédien de Mademoiselle, de 
bire imprimer les pièces de théjtre par lui composées et repr^ 
senlées par la troupe de Mademoiselle i Paris, par tel imprimeur 
et libraire qu'il voudra, etc. * Cette troupe, qui ne parait pas - 
avoir joué longtemps, an moins à Paris, occupait, en 1661, seloni 
les frères Parfaict {BUloirt du Thiéln franfoii^ tome IX, p. »), 
un théâtre situé sur l'emplacement d'une vieille et c grande mai- 
son à porte cochère, 1 rue des Quatre-Vents, k ht première i main 
droite, en entrant par le bas de la rue de Coudé. 1 II semblerait, 
aax tenues du privilège, que la Femme induttrieute avait été déjà 
jouée lia date du 16 mtn 1661; Loret, d'autre part, aimonce les 
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dtnde, et parfob d'une grosûèrel^ rare. Mais la doonëe 
qne nous venons de signaler s'y retrouve : I&abelle, femme 
du Capitan, pour faire coiuialtre son amour à L^andre, qui ne 
l'a jamais vue, charge le Docteur, précepteur de Léandre, d'a- 
vertir celuUci qu'elle s'est aperçue de son amour et qu'elle 
s'en trouve offensée. Mais c'est faire trop d'honneur à Dori- 
mond que de supposer que Molière ait pu lui emprunter quel- 
que chose. 

Nous dirons cependant, à ce propos, que nous n'avons pas 
été bien éloigné, un moment, d'attribuer à Dorimond un hon- 
neur qui, toute vériGcation faite, ne paraît pas lui appartenir. 
On a dit que PÉcoie det maris était la première pièce qm 
ait pris ce nom à'École, depuis si répété comme titre de pièce 
de théâtre, et l'on y a vu la preuve des préoccupations de 
moraliste que Molière portait dans la comédie. Il nous sem- 
blait toutefois que la gaieté même avec laquelle Molière fait 
allusion au titre de sa pièce ' pouvait faire douter qu'il j eût 
attache une aussi haute signification; et nous n'aurions pas 
été autrement surpris qu'il eût été devancé à cet égard; nous 
ne noua refusions même pas à croire que cette fois c'était bien 
Dorimond qui lui avait donné l'exemple, en écrivant l'É- 
cole det cocus ou la Précaution inutile. Le privilège de cette 
I»èce est en efièt daté du ta avril 1661, par conséquent an- 
térieur à tÉcole des maris. Mais le titre d'École des eoeus 
n'est mentîoimé que dans le privilège imprimé, au commen- 
cement d'août, en t£te du volume de Dorimond; il ne se trou- 
vait sûrement pas, nous en avons la preuve, dans l'original 
officiel du privilège obtenu en avril pour la Préctiution inutile, 

débuts de la troupe Aht le i" janvier'; la pièce imprimée, duu 
un det deux exemplaire! de l'Artenal, eat suiTÎe d'an dernier feail- 
let (pouvant, il est vrai, aroir élé détaché, par le relieur, de qoelqne 
autre pièce d« Dorimond), qui porte le mtme priril^e général, et de 
phu un acheré d'imprimer du si aTril; œne dermère date lui a*Ml- 
raait une antériorité d'an moim deux mois sur U pièce de Molière. 
I . Voyes le* deux demien vert. 

■ Une troopi tonta noniello 

Qui M dit ■ MADmoiuLLi, 
Qu'oD «Koidolt de longH m 
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et pr^nl^ le 10 aoflt à l'enregùtrement du syndicat des li- 
braires. II est doQC certain qu'entre l'obtention de ce privi- 
lège en avril et l'acheva d'imprimer, qui est du 6 août i66t, 
c'est-à-dire postërieur de six seoiaioes au succès de CÉeoU det 
maris, Dorimond a cru pouvoir ajouter ce premier, titre à sa 
pièce; et il faut reconnaître que Molière est prdvableme&t le 
premier qai ait employé cette dàiominatioa devenue d^uis 
si fréquente'. 

L'École des maris est une des pièces de Molière le plus 
sourrat représentées à toutes les époques'. Il semble toutefois 

[. Le Trai dtre d'ail leur* de la farce de Dorimond, oeloiqoi ré- 
pond tout à fait an «ajel, est ceniinemenl le tecond : la Précaution 
inutiUi et l'inlà^l lenl qu'il arait k piquer la curiosité du poUie 
en parodiant l« titre d'nne pièce en vogue, a pu l'engager i cette 
petite supercherie, si mSme c'en eit nne que l'addition d'un nou- 
veau titre au privilège imprime. ATolière aimrànent ne songea pal 
à s'en plaindre. Les frères Parfaici ont sans doute voulu s'en te- 
nir k la date de l'achevé d'imprimer, car ils ont en soin, dans leur 
Uttoire chronologique, de placer l'analyse de la pièce de Dori- 
mond après leur notice de FÈeolf det marii. Pent-Stre, car lenr 
exactitude était grande, avaient-ils compulsé le registre des librai- 
res, et pris connaissance de cet extrait de privilège qoe nous 7 
avons relevé, et qui nous parait décisif: • Le 10 aoât 1661 (^iSjourt 
unUment atout ttnrtgittrtmenl de l'École des maris). — Gabriel Qui- 
net, marchand libraire en cette ville, a présenté un priiïlége, ob- 
tenu sons le nom du lieur Dorimond, pour l'impression d'un re- 
cueil de six pedtes comédies qu'il a composées, qui sont intitulée* ; 
lai Amourt Jt Trapotia, riaeonttanet punie, r Amant de ta ftiunte, i^ 
Paicannoa nroruM, la Femme iaduitrieuie et le Fett'm de piem; 

ledit privilège est pour le temps de sept années, en date du ■ 

jour d'avril 1661 ; ledit Dorimond a fait transport dndit privilège 
an sieor Quinet et associés, h 

>. Le JUgiitrt de la Grange contient sur le voyage de la eonr k 
Chambord, de septembre i66g, la noie suivante : • On y a joné, 
entre plusieurs comédies, le Pourteaugnae pour la première fois. > 
Une lettre de la Rochefoucauld, datée de Chambord, duijdece 
mois, non* apprend que l'une des pièces représentées fut CÉcole det 
marit, qne ■ Molière la joua, ■ dit-il, le i3. > 

■ I« quotièn Mt testé ea bliM. 
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que, sous Louis XV, cette comédie, tout en continuant d'6tre 
jouée assez rëgulièremeot, ait eu un peu moins de succès que 
quelques autres. Nous croyons trouver dans la notice placÀ 
en tête du Molière de [7aS' l'explication de ce fait, anssi bien 
que du discrédit relatif où étaient tombées alors plusieurs 
des pièces de notre grand comique , sinon auprès des littéra- 
teurs, du moins auprès d'une portion du pnblic : a [L'ÉcoU des 
maris] a perdu quelque chdse de son premier agrément, 
parce que tes modes ayant souvent changé depuis ce temp»4à, 
on est obligé dans la représentation de retrancher plusieurs 
vers oà Moiiére raille plaisamment la manière de s'habil- 
ler alors, ce que l'on peut voir dans la première scène du 
premier acte ; et comme les acteurs sur les habits desquels ces 
railleries rëlléchissent ne suivent plus cette mode, elles por- 
teroient à faux, si on ne les retranchoit pas (p. xxii). n CM 
usage de jouer les râles de Molière avec le costume moderne 
a dû avoir d'autres conséquences plus graves que le retran- 
chement de quelques vers ; le contraste entre le costume des 
acteurs et les moeurs, les usages, les ridicules même, dont les 
comédies de Molière étaient l'image , a dû contribuer à les 
vieillir encore aux yeux du gros public ; et cet anachronisme 
bizarre n'a certes pas été sans influence sur le succès me'diocre 
qu'elles obtenaiSht alors, et dont se plaignent souvent les cri- 
tiques du temps. 

Un fait assez singulier et que nous ne nous chai^eoos 
pas d'expliquer, c'est que, pendant la Kévolntion, de 1789 
à 1799, c'est la pièce le plus souvent jouée de tout le réper- 
toire de Molière, soit sur le Théâtre de la yaCion, soit sur le 
Théâtre de la République. Sous le premier Empire, une seule 
pièce de Molière atteint un chiOl'e plus élevé de représenta- 
tions, c'est le Médecin malgré lui; sous la Restauratioa, une 
seule aussi, c'est le Tartuffe; sous le gouvernement de Juillet, 
le Dépit amoureux (réduit en deux actes), le Tartuffe, el eafin 
tjiifare, sont joués un plus grand nombre de fois; enfin, soos 
le second Empire, il n'y a pas moins de treize pièces de Ho- 
Kère plus souvent jouées que t École des maris. Après avcir 

T- AmKerdain, chez Pierre Bn»et. Cette notice eM attribBée à 
la Haitùùire : voyez notre tome I, p. xxm, note i. 
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subi i cette date une intemiptioii de plosieora ann^s, eUe est 
reprise en 1659; et eo 1867 noas trouvons la note suivante 
sur les registres de la Comédie : Le 8 juin, a le roi de Prusse, 
Guillanme I", « vu jouer le troisième acte de t École des ma- 
ris et le premier acte de Mademoiselle de Belle-Isle. Sa Ma- 
jesté, obligée de se rendre au bal de t'Hdtel de Ville, a exprimé 
ses regrets de ne pouvoir demeurer plus longtemps. M. de 
Bismarck acccaupaguait Sa Majesté. » 

Oa sait par qui, lors de la création, furent tenus les prin- 
cipaux rdlès. Molière jouait Sganarelle*. « De l'Espy, qui ne 
promettoit rien que de très-médiocre, parut inimitable dans 
f École det maris u, dit Guéret*. Le seul rdle que le Tieox 
de l'Espy, le frère de Jodelet, pdt remplir, était évidemment 
celui d'Anste. Quant aux personnages de Valère et d'Isabelle , 
oa ne peut guère douter qu'ils ne fussent joués par la Grange 
et par Mlle de Bne, que nous voyons plus tard encore en 
possession de ces deux rôles. Four tes autres personnages , on 
ne saurait former que des conjectures '. 



I. Cela peut fe conclure da nom et de l'imporUnce du rôle, et 
même du costume que portait Molière, et qui a i\i luTentorié ainiî 

(on remarquera l'antique escarcelle) : « Un habit pour PÉcoIr 

Jet maru, conaùtant en hsut-de-chauuei, pourpoint, manteau, col, 
cMarcelle et ceinture, le tout de laiin couleur de musc > (sorte de 
ooatenr brune, dont le trouTa être aussi le plus bel habit de ville 
de Molière] : voyez les Reclitnktt tar Molière de M. Eud. Sonlié, 
p. 178. 

1. Dans U Promatada da Saint-Cloud, à U anite du tome II des 
Minores da Bruyi, I75i, p. >ii. 

3. On ne peut guère admettre celle d'Aîmé-Hartin, attribuant 
toat d'abM^ le râle de Léonor à Armande Béjart : il ne parait pas 
qu'elle soit montée sur la scène avant son mariage ; elle ne figure sur 
le Repttrm dt la Cranga qu'i partir de juin tSGi*. M. Moland, 
•près avoir &it la même remarque, luppote avec vraiiembUnoe que ce 
r6le fiit donné i Mlle du Parc; mai), an départ de celle-ci, à Piques 
1667, il put bien être pris par la femme de Molière, poisque, comme 

■ Li dit* priciw de ion cnb^ duu 1* troopn a'ttt p» courtutia p>r le 
Mgitire ; mni dia davût rra>ont«r_ia aurùge mina : rojat ci-desBU, p. 33^, 
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■La distribution dé la pièce ëtait, en i6S5 * : 

luBMUx. deBiîc. 

LioioK Gaéria (la reurt rtmarUt 

Lmm Guiot oa la Grange. 

YàiàMM la Grange. 

SusiaiLU RoMmoM. 

Aaitn Hubert. 

EHO&nx Gnâin. 

Lk Cokkihuek Daniillien. 

Ia NoTAïax Beanral. 

Voici maintenant comme elle a été distribuée i trms dates 
difiërentes depuis la Révolution (nous ne mentionnons pas les 
rdies du Commissaire et du Notaire, qui se réduisait à tjaA- 
ques mois) : 

tSoS. 1816. 1841. 

SauruxLLi Grand ménil. Guiaud, FroToit. 

Asitra. . ■ . Lacaie. Saint-Aulaire. HainTielle. 

VuAu. . ■ Armand. Menjmd. Mireconr, 

Eauun, . . Th^nard. DaiHj^. Daill^. 

IiiBBixB . . Mmes Rote Dupuis. Brocard. Anal*. 

LioaoB.. . Groi. Menjaud. GarTÎqae. 

LunTB. . . Deibroue*. Thâiard. AnguM. &t>liaB- 

1a distributioD actuelle est la suivante : 

SouiÂBHixi MH. ThiitMi. 

Aaitn Ch^iT'. 

Vu^E DelaoïUT, 

EBGAtra CoqueUa. 

IiajHLLK Hmei Crobette. 

LioBOB Llojd. 

LuKTim Diiiali Pâù. 

on TB le voir, il était tenu par elle en l685. — Le Faite toU du gnt 
ietufl dn fera 374 l'adreuait un* doaie k Grot-Reoé (du Paro). 

I. Riptrtairt Jei tomiditt franjoua qui le jKuwemt joMer (à la conr) 
m i685. BibliodièqDe nationale, maniiicriti françaii, u* *$09, 
t* «5, Terw". 

■ TojciBaMuia* I, p. 558. 
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Pour la mise en scène, au temps de Loms XIV, nous repro- 
duisons iâ la maigre indication du manuscrit de la Bibliothèque 
nationale que nous avons coutume de citer : « [Le] th^fltre 
est des maison et fenêtre. Il faut un fiambeau, une robe 
longue, une ëcritoire et du papier ' . » 

Voici le titre de la première édition : 
L'ESCOLE 



Jg3 RSPRESE«TBE SFR LB 
Thtalrt du Palm Royal. 

Ches d^inia bakbih, dam la 

grad'Salte (ne) du PaUii, au Signe 

de la Croit. 

H. DC. LXt. 
AFEC PUriLEGE DF tiOT. 

Ctst na ln-12, composé de 6 feuillets noD paginés, de 
65 pages numérotées, et de a derniers feuillets non chiffrés. 

L'achevé d'imprimer de cette première édition est du ao 
aoAt 1661. Le privilège, donné pour sept ans i Jean-Baptiste 
Pocquelin de Moliers, est du 9 juillet de la même année, 
« Ledit sieur de Moliers a cédé et transporté son privilège à 
Charles de Sercy, marchand libraire à Paris. .. ; et ledit de Sercy 
a associé audit privilège Guillaume de Layne, Jean Guignard, 
Claude Barbin et Gabriel Quinet, aussi marchands libraires....» 
Nous le trouvons enregistré, à la date du a6 aodt suivant, 
dans un registre qui parait avoir été tenu pour la chambre 
syndicale des libraires' : « Guillaume de Luyne, dit le re- 

I . Mifmoirt dt pliuUurt déearat'ioai qui lervtnl aux piicti tonlt- 
Huuta et préitnt livre, commeaci par 'Ltureat. ÎUahelot tt tominué par 
Uichel Laurent ea Pannét iBj'i . (Biblioihèqoe nitlonale, manoierit» 
&«Dçaii, □' aj 33o, p. i3 de la teconde partie*.) 

s. Bibliothèque uationale, manuicriti français, ii° si gjS : nom 
l'avMU déjà cité ei-dessos, p, 148 et p. iS«. 
■ Tojn notr* bma I, p. SSg, et ô-dainu, p. 144, note 1. 
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gistre, marchand libraire en cette ville, a présenté un pri- 
TÎlëge de Sa Majesté obtenu sous le nom de Jean-Baptiste Poo- 
qnelin de Molières, comédien de la troupe de Monsieur le duc 
d'Orléans, pour l'impression d'une pièce de théâtre intitula 
tÉcde des maris; ledit privilège est pour le temps de sept 
années, en date du 9* juillet 1661. Ledit de Molières en a fait 
transport au sieur de Luyne. » 

MoUère s'était hSté cette f<Ns; l'obtention du privilège sui- 
vait de quinze jours â peu près la première représentatioii. 
U est daté de Fontainebleau, où la cour se trouvait alors, 
et ou Molière allait quatre jours plus tard (le i3 juillet) repré- 
senter l'École des maris devant le Roi. Void tes considérants 
remarquables que Molière y a fait insérer : 

« ,.,, Notre amé Jean-Baptiste Pocqaelin de Moliers, co- 
médien de la troupe de notre très-cher et très-ami frère uni- 
que le due dOrliaia, Nous a fait exposer qu'il auroit depuis 
peu composé pour notre divertissement une pièce de théâtre 
eu trois actes, intitulée t École des maris, qu'il desireroit faire 
imprimer; mais parce qu'il seroit arrivé qu'en ayant ci-devant 
composé quelques, autres, aucunes d'icelles auroient été prises 
et transcrites par des particuliers, qui les auroient fait impri- 
mer, vendre et débiter en vertu des lettres de privilèges qu'ils 
auroient surprises en notre grande chancellerie à son préjudice 
et dommage; pour raison de quoi il y auroit eu instance en 
notre conseil, jugée à t' encontre d'un nommé Hibou, libraire 
imprimeur, en faveur de l'exposant, lequel craignant que celle- 
ta ne lui soit pareillement prise, et que par ce moyeu il ne 
soit privé du fruit qu'il enpourroit retirer *,Not(s auroit requis 
lui accorder nos Lettres avec les défenses sur ce nécessaires. 



Dans certains exemplaires de l'éditioa <HÎgiaale, a on voit, 
dit H. Holand, une gravure représentant le fameux jeu de 
scène du second acte, lorsqu'Isabelle fait semblant d'em- 

I. Voyez d-de*nu, p. 147 et luiTautes, U ITofict de Sganardle. 
VîMéttt de ce prinlëge et te* coDclusiom à en tirer n'aTaient pu 
échappé k Anger : voyei m Notîet de tteoU Jet mans, p. 3S9, 
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brasser SgaoareUe et d(»ine sa main à baiser à Valère. » 
Ft'aurait-ce point aiisù été là le sujet de ce <■ tableau de tÉ- 
coU des maris » que Molière avait conservé jusqu'à sa mort, 
dont M. Soulié a pu suivre la trace jusqu'en 1738, et qu'il ne 
désespère pas de retrouver'? 

IMbtUn * dit que FÉct^ des maris a été imitée par Sedkj 
dans the Mitlbarjr garden, qui est de 1668 et eutun grand 



, Voyei les Rtelurtku tur Mo&ire, p. 90. 
. Buloire eompliit du thcdtra, tome IV, p. 184. 
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DE VtCOLS DSS UJVS, FAA VOLTAIRE. 

Il f ft grande (pparence que Molière iTsit au moini lei caoevu 
de CCI pT«mièm piicei dëjâ préparât, puiaqu'ellea le luccédèreot 
en ai peu de tempi. 

L'ÉcoU dei mar'u affermît pour jamaî* la répntatioD de Molière. 
C'eat tiDe pièce de caractère et d'intrigue. Quand il n'anrait iâit qœ 
ce teul onTrage, il eât pn pauer pour nn exceUenl anteur comiqne. 

On a dit qne FÈcoU dei marli Aait une copie dei ^detpha de 
Térence : si cela était, Molière edt plus mérité l'éloge d'aroir fait 
paner en France le bon goût de l'ancienne Rome, que le reproche 
d'aToir dérobé la pièce ; maia la Adelphei ont fourni tont au ploi 
l'idée de PÈcoU de* marU. Q j- a dam let Ade^ha deux TieîUarda 
de différente humeur, qui donnent chacun une éducation différents 
aux enfants qu'ila élèrent; il j a da même dam f École dtt marU 
deux tuteur*, dont l'un eM sérère et l'autre indulgent : ToilA tonte 
la retsemblance. Il n'j a preaque point d'intrigue dana Itt Adtlpku; 
celle de PÉcoU da «tarit eM fine, intéressante et comique. Une de* 
femmes de la pièce de Térence, qui démit faire le personnage le 
plm intéressant, ne paiatt sur le (héitre que pour accoucher'. 
L'Isabelle de Molière occupe presque toujours la scène arec esprit 
et avec gntce, et mtle quelquefois de la bienséance même dans 
les' tours qu'elle joue i son tuteur. Le dénoûment de* Adtipka n'a 
nulle Traisemblance : il n'est point dans la nature qu'un TÎeilIard 
qui a été soixante ans chagrin, sérère et anre, derienne tout à coup 
gai, complaisant et libéral. Le dénoûment de lÈeaU da marit est 
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SOMUAIHE DE TOLTÀIHE. 3S3 

k nwiUeiir de tonte* !«• pièce* de Htdiire : il ett TraùembUfale, 
naturel, tM du fond de l'intri^e; et, ce qui nnt bien autant, il 
eatcitrtmement comique*. Le ityle de Tfrence ett pur, «entencietuc, 
mai* un peu Iroid, comme Cësar, qui excellait en tout, le loi a 
reprocha. Celui de Uoliire, du>i cette pièce, e*t pin* chtti^ que 
dan* le* autre*. L'auteur françu* igale preiqne la pureté de la dic- 
tion de T^rence , et le patie de bien loin dan* l'iotrîgae , dan* le 
einictin, dan* te dénoûinent, dan* la plaitanterie. 

t d'Aager. • Duu l'Était dt* marU, dit-il 

tr Jt Matiirt)^ la dènoAment du «ijel Ht bon, 

DTe de 11 part de u pupille le timïlaiiflnt qu'il 

èrite, d'epcèi le i jitève d*édac*tion et de «adulte qu'il ■ idîtI à kib igard ; 

■util la dénoftBoiit de l'ietian ne Tut riaa, paiiqae, arneBé pn d«* loiw** 

Boctuna d'âne inTralumbUnCB cboqiuiile, il n'abundt qa'i an muiage par 

•arpiiae, dmt 1* nalHtf «M par trop ntanifeil*. > 
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L'ECOLE DBS MARIS. 

A MCmSEIGnEUE 
LE DUC D'ORLÉANS, 

nitei «mqm do boi'. 



Je fais voir ici à 1b France des choses bien peu pro- 
portionnées, n n'est rien de si grand et de si superbe 
que )e nom que je mets à la tête de ce livre, et rien de 
plus bas que ce qu'il contient. Tout le monde trouvera 
cet assemblage étrange; et quelques-uns pourront bien 
dire, pour en exprimer l'inégalité, que c'est poser une 
couronne de pertes et de diamants sur une statue de 
terre, et faire entrer par des portiques magnifiques et 
des arcs triomphaux superbes dans une méchante ca- 
bane. Mais, MonsxiGKEUR, ce qui doit me servir d'ex- 
cuse, c'est qu'en cette aventure je n'ai eu aucun cfaoîx 
à taire, et que l'honneur que j'ai d'être à Votbb Altmssb 
Royale m'a imposé une nécessité absolue de lui dédier 
le premier ouvrage que je mets de moi-même «u jour'. 

t. Le protecteur de la troupe de HolUre, font réoenuoent mMzii 
(le 3i mtr* prëcélent), n'avait pM encore accompli ta lingt et 
unième ann^. — Cette ëpître d^dicatoire a été omise dan* lei im- 
preuioni étrangère* de i6ji A, 84 A et 94 B, et anui dani une 
Mition, oa plutdt une contrefaçon, dalëe de 1661, qne non* *tmm 
IrouTée i la bibliotbèqae de l'Inttilut, et qui, si l'on en croyail le 
xitre, aurait été imprimée à Pari* et vendue par Biriiin. La lùblio- 
dlèque Cousin a un exemplaire de i663, coté iioSS, ior leqœl 
le dernier chifTre de la date, H DC LXUI, a été a*sn adroitcntent 
gratte, ce qui eu fait en apparence an exemplaire de 1661. La 
naéme bïbliothèqne a on exemplaire non Tabifié de la mime ^- 
.tion de i663, dans le recu^l coté 11 016. 

s. En effet, de* pièce* qui précèdent celle^ en date, les deux 
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ÉpItrE. 355 

Ce n'est pas nn présent qne je lai fais, c'est an devoir 
dont je m'acquitte ; et les hommagcB ne sont jamais re- 
gardés par les choses qu'ils portent. J'ai donc osé, Mon- 
9E1CKKUK, dédier une bagatelle à Voiax Altessk Royalb, 
parce que je n'ai pu m'en dispenser; et si je me dis- 
pense ici de m'étendre sur les belles et glorieuMS 
vérités qu'on ponrroit dire d'Elte, c'est par la jnste ap- 
préhension que ces grandes idées ne fissent éclater en- 
core davantage la bassesse de mon ofirande. Je me suis 
imposé silence pour trouver un endroit plus propre à 
placer de si belles choses ; et tout ce que j'ai prétendu 
dans cette Ëpttre, c'est de justifier mon action A toute 
la France, et d'avoir cette gloire de vous dire à vous- 
même, MoNSBiCHEVR, avec toute la soumission possible, 
que je suis. 

De VoTBi Altbbss Royale, 

Le très-humble, trèsK>béis8ant. 
et très-fidèle serviteur, 
I. B. P. Molière'. 

premier», FÉteurJi et le Dépit amouraix, forent donnëes aux libnii- 
rei en noTembre de l'annëe loivante t66> (to;« tome I, p. g8 et 
399)1 pool' 1*1 PrdcUiuei riifieu/u, Molière ATiit expreasjment dëclarrf 
qoeoe n'était pu de lui-même, mai* malgré lui, qu'il le) mettait an 
jour (royei m Préface, ci-detiua, p. 47); SganertlU avait ilé publié 
A ton imn, • i »oa préjudice et dommage », comme il est dit dana 
le privilège même joint à la première édition de Cette Comédie de 
ticol* det mari* (rojer, ci'deMu», p. 147 et luÏTantei, et p. 35o] ; 
Dam Garcie enfin pe dciait être imprimé qu'en 1681, parmi les <DU- 
Tret posthumes (vojei ci-dessui, p. a34)- 

I. La ugnatore, dans les éditions de 1666, 7$, 74, 8), 1734, » 
Houtas tODt court, ibds le* trou ÎDiliales I. B. P. 
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LES PERSONNAGES. 



SGANAItELLE, ) , . 

ISABELLE, i 
ifoNO», i "^ • 

LISETTE, suivante de ÏÀoaot*. 
VALÊRE, amaDt d'Isabelle. 
ERGASTE, valet àt Valère. 

J.W CoHMlUAlAI. 

Lb Notaiu. 



La icène eu i Paria*. 



I. Aaism», pour Abuib, du* l'édition de 16G4. 
1. SeuuKXLLS, frère d'Ariite. 

Aaim, frère de Sganarelle 

lêÂBMLLa, MBUT de hiouot. 

Uoma, suur d'Uabelle. (1734.) 
3. Daiu l'édition de 1734, Vaiàmm précède Lmnx. 

4- Un CoMMUiUBB. 

Uh NcrTÂimx. 
Onrx Laqvâis. 

La ttàmt at k Parti, dam tau plaça puiËjat, 

(1734.) 
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L'ÉCOLE DES MARIS. 



ACTE I. 



SCENE PREMIERE. 
SGANAKELLE, AfilSTE. 

ftCANÀRELLE. 

Mon frère, s'il vous plaît, ne disconroBs point tanl, 

Et que cbacnn de nous vive comme il l'entend. 

Bien qne snr moi des ans vous ayez l'avantage 

Et soyez assez vieux pour devoir £tre sage, 

Je voos dirai pourtant qne mes intentions S 

Sont de ne prendre point de vos corrections. 

Que j'ai pour tout conseil ma fantaisie à suivre. 

Et me trouve fort bien de ma façon de vivre. 

ÀtlSTB. 

Mais chftcim la condamne. 

SGjLHAHELLB. 

Oui, des fons comme vous. 



Grand merci : le compliment est doux. 



zecbvGoogIc 



3S8 L'ÉCOLE DES UARIS. 

8G1N1.HBLLS. 

Je voadroîs bien savoir, puis({u'il faut tout entendre. 
Ce qoe ces beaux censeurs eo moi penvent reprendre. 

ABISTE. 

Cette fàronche hamenr, dont la sévérité 

Fuit toutes les douceurs de la société, 

A tous vos procédés inspire un air bizarre, 1 5 

Et, jusqaes à l'habit, vous rend chez vous barliare*. 

SGANAKBLLE. 

Il est vrai qu'à la mode il faut m'assujettit, 

Et ce n'est pas pour moi que je me dois vêtir! 

Ne vondriei-vons point, par vos belles sornettes, 

Monsieur mon rrèrealné(car,DieD merci, vous l'êtes ao 

D'une vin^aine d'ans, à ne vous rien celer, 

Et cela ne vaut point la peine d'en parler), 

Ne voudriez-vous point, dis-je, snr ces matières, 

De vos jewies mngnets* m'iospirer les manières*? 

I. Et, juqoei t nitbil, nmd toQt cbn TdDi bufaue. (i?^-} 
a. Maguil, qol rCTient lu Ten ii3, •( idjectiTaMnl h rcn 99B, t 
troDTi an » Mai ■>&« ifau SabcUi : • oa U> d« nagaeti > (Corgvatiia, 
chiplm Tm). C» niot, MiiiTeBt cmploji m KiiiKnt uîclc at depoii, éuît 
«krao ■ BU peu ymx ■ in umpa de Hûlidet (toja Mb DictiimmaiT; 1680, 
t Firlicle Mttgtitt), M, «mae td, b'cb coBTienl qn* ibmbi à flftWilh, 
1u«tib tue mode* aOBveUfli, dau la luigaga ubi doBio rniaw poBr laa fa»- 
biu. Ob le tTDon duu Ui Tragiqmti d'Agrii^ d'AutiigBt ■, at Halhatic 
(toma IT, p. 369) !'■ rdcré, cobubs db • uni d< utira m de coBÉdie >, dm 
ue âégie da dei Porta. Il pinli Tenir d'an pnftua loBgMmpi )i la ■ndr, 

giiar (udn ni, (ers 11 5], lembla tcbs da marjoltiiiu, et wanWi'n, ptaa 
tard, d'aoe eonloma fort indeaBe (car ob la troare d^ daBt A. d'ABUgai], 

Gtniir et bai et hast da roica et de nimda, 
Ln dnrti da nnteidiBi. da poadrc In dtérenx- 

{Ltt JYagifmtr, éditioB da H. LndoTk Ulvmt, p. ■ ifl.) 
3. "- — •— — --- — ■-- '- rnim ijnr ii,, m Mnlaiiil^lii iiihIbmiii il» p^uah 

■ 1b doninit païaa tnnpi m mngneta paHaai^B. 

(Lme Maond, Princtt, p. 95 de l'édiliM d* M. L. Tah—i ] 
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ACTE I, SCENE I. 359 

M'obliger à porter de ces petits chapeaux* %s 

Qai laissent éventer lenrS débiles cerveaux, 

Et de ces blonds cheveux*, de qtii la vaste enflure 



, tal qna le décrinit HIlc dn Jvdlns, dus son lUeîi de la 
fana iaa P rfd ww i : ■ Sa pomiu étoit A pmid*, qu'cDs faaUjoit U pUoa 
1 cbaqie Um qo'il fiiftoil U tifiraiM, «t loa chipeKn n pdît, qa^il étoit Hié 
d* jngw qas 1b ouirquii la portait Uga plaa «oaTCDl duu 11 mmio qna nu b 
léle ; «on nlME ta pon^oit ippals* on bannéte pngnoîr, et let cuhhb imn- 
bloJoot n'ttT* lail* qu ponr «irTlT de cacbo ani eoiuit* qui jonsat ï bIïiw- 
iBuiatte,,.. Sfli MuLîen Atoîeat n couTaiti de tdIjuu, qu'il ne m'ml pM pcH- 
■ïble de Tom dire a^ïli éloient de roau , de Tecbe d^Augleterre ou de mero» 
qvin, etc. • Vofn <^deHU VjtffOtâiitt de» Fr^eUmni rUiaitat, p. log, et 
b dutioB de U note i de cette pige. 

I. La mode dn petite chapeaux (Tilt laeeUi 1 celle dea gmidi eèapeasi i 
e'eat ee qne, duu U Roman toargeoil, Furetièn appeOe U Jlux et refimx dt 
la modi il ckafaux. iatù deiDtiid«-l-il l'iBidlution de • comctean de 
Biudea, qui aeroienl de bout prudliommea qui meEtruietit dea bomoa à leur 
«KtraTa^ance, et qui empècbeKMBDt par eumple que lea formée dea cliapeaiu 
ka deriiuieDt bintee coioDie dea pota à beonre, ou pistes comme de* calea, 

de ton lompignon, durant le flni et reflai. de la mode dei chapeanx. > [Li 
Bomaa kmrgeait, Mltioo de H. P. lanoet, 186S, tome I, p. 54; la proaiire 
«ditioD dn Roman bourgioU eat de 1666.) 

a. Ced ae doit pu l'enlendre des pemiqnet, dont l'niage ne deriai général 
qaa plui tard', o& portait encore ses cbeveai uturelB, quand on le ponvait, 
•B lea lagmentant an besoin anec on tonr de chs'eni. Ce se fut qu'an iS]3 
^oe Lonia XIT Inî-méme commeo^ k porter perruque; PeJlïasuDj dans se* 
LetCrti kUtoriqHci, noua raconte cet éiéaement 1 la date du i3 aoflt 167J : 
< Le Roi a commencé ce* joon paaià à mettre une permqua eniiire, ao Itea 

mode aTec ses cbereui, qu'il nt tchI point couper, et qd t'j joignent Cntt 
ïsoa distingoer» » (Édition de 1719, tome I, p. SgS,}^ 
loit J. B. Thiena, ce fut Teii 165» qne l'naage da. 
>« répandre, et il an IronTa la preuTe dani U mdtipll- 
dtioD dn sombre dea perroqniars à cette date : ■ En raauÉa 1 659, an rnoïa de- 
■oresdjfVi on.,.. pnUta on èA'A pour la création de denx eenta baHneia, iAtr- 
TÎatca et permqnïera. ■ (Ëdition de 1690, p. 3o.} Ce n*«t pas que l'hîstorîeD 
des pcrraqoM ne d^are cet usage comme un scuidale et presque comme une 
impiété : • Comme noua ne naissons pas aiec des perruques, ce n'est pas Dien 
qui noua le* donna. Dien ne noua lea doonant p«s, il laat de nécessité que noos 
be tenions du démon, qui est le complenr de b natnre. ■ (Page 30S.] 

• ■ Biiimrt dtt ptrtaqinj, où l'on tait loir leur origine.... l'abus et Pirr^ 
gnlaiilé da celles des ecciéaiattiqiH* (cette dirmin lUmoiulnilioa «( U réri- 
labU obj'tl du lirrt], par M. lean-Bapiisie Thiers, docteur en théolagb, eart 
da Oumprond.... >, Paris, au dépena de l'auteur, 1690. 
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36o L'ÉCOLE DES MARIS. 

Des visages humains offiuqae la fignre * ? 

De ces petits poarpoints* sous les bns se perdants. 

Et de ces grands collets jusqu'au nombril pendaDtfl*? ]« 

De ces manches qu'à table oc voit tâter les sauces*, 

Et de ces cotillons appelés hauts-de-cfaansses* ? 

De ces souliers mignons, de rubans revêtus, 

Qui vous font ressembler à des pigeons pattos *7 



tafonu, coaiiiM dui ee *«n de !■ Tar/aàmt : 
n ■ de* onillM 

[Pmble T dn Una TI.] 

1. Le poaipoiDt txt.it an Tttement tent, i muachM jnttn, qid M md l le 
axfi dcpuii la am jusqu'à li ennlim, et par-deuoi leqod db pottilt ■■ aiH- 
toao, Apnl *foir baooKip raccourci le pourpoint, conmw ^en pUÎBl îd Sfa- 
aerellc, on l'a remplacé per le TelU (f* gilet) et per k jutenoorpi, noûi 
k*bit ruintenent. {Noie d-Afger.) 

3. Poflr cet iccord dn piTtiripe préeent, dont nom tronTero» dnni cette 
jdtee deni mm* eiemple* (*u to* lO i et 3ag] , Tojei le Lvdfmt, Imirv 
ducùon grammaticale. 

4- 1^ mAnche dn poorpoînt Q*ellut pti jmqn'en poignet. Ole InieajL poÊÊB 
de* ■"'"->■»■ de linge, tri*-bMiflBntM et urrie* in poignet ; e'eit de edln-<i 
qoe perla SguurtlLs. 

5. La mode de> hanti-de4lian*M* on bwti-ds-cliBiuie, large* om étnriu, 
«ait ilA, oonune ceUe dea (Siepeaiu, expoiée à nn fiitr at i un rtfima^ ai In 
grandi toiilloni dont parie SgaDarelle étaient non point one inTmtiun non- 
Kfle, mail nne mtanniion. En i5Sg, pendant Ici gnemi de rdigion, a> 
■Tait dû le* défendre comme propre* 1 reeiler de* ■nne* : • et de fait »> 
itoient>ib par trop nceaif*,... d'nne inne et demie de large, on àttf qnV' 
tiara. » (Régnier de la Planche, Situirt lU fatal Ji Frane;... aou U 
rigite dé Françoii II, iS^i, p. ng.] Cal e* qne conilate Xabdua en déori- 
v*nt le coitume de Gargantua^ qui, tonte* proportioni gardée* d'ailleni* cnti« 
«u géant et nn homme ordiniini, derait aToir da ebanne* Tort large* : on 
«ait qu'dln ne deacendalent p«a alor* j'oaqu'an genon, et cependant, tandb 
^'on ne l^re pont- ion pourpoint qna « hait cent* treiie anlne* de*atïnlilaBc,^p. 

Uane, et (orenl déchiqasiéea en bnne de colonnn atriéea et ci<» dé«a per la 
daniére, afin de n'écbanfiér la rein*. > {GargaKtma, cbipitra ttii,) Même 
■uide an commenconent du ligna de Louii ZIII, en 1617. Pour être tèaa 
Tétn, dit le baron de ftmeita, ■ Il tant.... de* chaniie* comnM e<ll« qne 
▼OUI *ojei, dan* legquellM, tant friu qu'écarlat*, je «ou* pnii aBHrer de Inril 
anne* d'étoffe punr le moini. a (1. d'Anbigné, In Artaimm dm barom et Fm- 
•mlt, liTre I, cbapitic □.] 

6 Fallu > ne le dît guère que de* |ùgeoiu qui ont da la plnme juqne tm 



D.D.t.zeabï Google 



ACTE I, SCENE I. 36i 

Et de ces grands canons* où, comme en des entraves', 

On met tous les matins ses deux jambes esclaves, 

Et par qni noas voyons ces Messieurs les galants* 

Mardier écarqmllés ainsi qne des volanu *? 

Je vons pkîrois, sans doute, équipé de la sorte ; 

Et je vous vois porter les sottises qu'on porte. 40 

\m fitit. > CmC m qoo dit rAendtmia jniqn'à U fia da dii^hnîtién* uide; l> 
immin édilioD du Diclivuiairt ([835) doDH de pliu ba etcmplM : • caip 
jMltM, poKla palMs*. > 

I. Vojti cl»d«MUi «»x PrètUuHi ridicuUi, p. •}■}, anUi. 

9. Où, comag d« «bDitm. (l66fl, ;!.] 

3. Galmu Ht ià l'ailliognphc d« ineicDi t«t«. Aux *en lao st SoS, 
rUidoB BrigÎBile daiiB* » ùgnlMT gaiaW, Btmnnn 3aa, 683,896 al 96*, 

4. Sb cflet, Ih dm cidodi noiiéi ini genoui et étaiii pur la bii m- 



fàUiutrié parie • de ce ninil de bottai fuit < 
doat l'oB ■ UDl de peina ï caBierrer U âitaaUttaet, i 
fcaii[»illa»l le* janbu ■ ($ x, p. si da réditios de 1644]. ^ ">Dd <!> boUn 
doit l'anlnuln dn haaldecei boUa trnit»i,\t mode d a lempt de la Fraodei 
■aia, poDi* la dêauFehet rinconréaieat était le méflia qaa celui dea cmioik. 
Cb pea pk* loù, duu e* patil li*re, le* ouons eni-iiitiiiei tonC ooBpartt k 
Jaa Imiei 1» ■ de papier (Tojea ci'deatiu, p. 78^ fin da la Dote 3 de L pa^ pr^ 
cidnla). McMi dcront dire que pi«ique ton* Ita CDiniiieautriin, Aimé-Uirtiii 
aam anlrae, aHteadeat ià par rnlaïUi dei ailea de moulin, et H. Liltré dini 
aoa Ditiimaiairt ■ adopté cette eiplication. Lea canoiu ne icHnablunit pat 
r™*— • à dai aila da moDlin ; et il winble beanconp ploi naturel de lei cum- 
penr ■ de* n>liBti d'eobnt. Uani la tndactinn ilaiinu* de Moliire publiés 
ponr I* praniUn (ni* il Leipiiik en 1 Sg7 , Cnaulli nniplau le* roIsMr par dm 
laage aBatoiB* : ipalamcati nom,' i careïojfi, • éciripiiUéa comnie la arti* 
«bwt*. ■ — Id ManiDiire, anteor d'ane Kv d, Mtliirf, pnbliée i Amiler- 
4*m m 171S, bit [«Barquer qu'à natta date toui cet t«», relaliti ibi moda* 
d* 1661, étaient retrancliéB à la repréaentatioD, parce que lea cowdïeiu aTaient 
piit lliabitiule de ne iliabiller qu'à la node du jour (TOjea ci-deuui lu iVir- 
àtt , p. 346]. On pCDl Toir, en effet, par lea graintei faiiei wr le* deuiai da 
Co jpel et de Boiscber ponr lea pi^cea de Molière^ et Ton cait d'aitleon que , 

« de Sganaielle, ht antm le jouaient arec le* euMBiaei qn* In aeteor* par- 
vient t la Tille. En tête de CÉeaU du Mcrû dau l'Mition de 1734, il j a 
■Jaa gta<nue d'apré* F. Boacher; elle reprétente la vén* où laabelli, derrièie 
b du. de Sgenandle, donaa aa main à bûer ■ Talére {acu II , acéne n.)^ Sp. 
■Mille pona le eeelnme de bnlaiaie admit pour ce lAle ; loque, bwam, suiB- 
tnaj latbeUa al Yalèi* ont le cuttome de 1734. Ce lingolier uaehroniame ■ 
dai jiMqa'à répoqne trén réc e nte o& l'on l'eM enfia «Tiié de joDor le* pièce* 
daHoUmanele 
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363 L'ECOLE DES MARIS. 

AUBTE. 

ToDJours aa* pins grand nombre on doit s'aocommoder, 

Et jamais il ne faut se faire regarder. 

L'uD et l'autre excès cboqne, et tout homme bien sage 

Doit faire des habita ainsi que da langage, 

N'y rien trop affecter, et sans empressement 4S 

Suivre ce que l'usage y fait de changement. 

Mon sentiment n'est pas qu'on prenne la méthode 

De ceoz qu'on voit toujours renchérir sur la mode, 

Et qui dans ses excès*, dont ils sont amoureux, 

Seroient fâchés qu'un autre eût* été plus loin qu'eux; 5» 

Mais je tiens qu'il est mal, sur quoi que l'on se fonde. 

De fuir obstinément ce que suit tout le monde, 

Et qu'il vaut mieux souffrir d'être au nombre des fons. 

Que du sage parti se voir seul contre tons. 

SGANABBIXB. 

Cela sent son vieillard, qui, pour en faire accroire, S S 
Cache ses cheveux blancs d'une perruque noire. 

jLKISTE. 

Cest un étrange fait du soin que vous prenez 

A me venir toujours jeter mon âge an nez, 

Et qu'il foiUe qu'en moi sans cesse je vous voie 

Blâmer l'ajustement aussi bien que la joie, flo 

Comme si, condamnée à ne plus rien chérir, 

La vieiUesse devoit ne songer qu'à mourir, 

Et d'assez de laideur n'est pas accompagnée. 

Sans se tenir eocor malpropre et rechignée. 

^ANASKLLK. 

Quoi qu'il en soit, je suis attaché fortement 65 

A ne démordre point de mon habillement. 

I. nni tmtc d'imprenim t tabtlitné oa k au dmo* l'Mition arignulc, 
a. Et qnl dnu c«i eic^ ( 1673, 74, Sq, ) — £t qol duu OBt n- 
■l<.(.ï3t.) 

3, L'aiililiam eil sm omii dini l'éditloD origiule. 
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ACTE I, SCÈNE I. 361 

Je veux une coiffure *, en âépit de la mode, 

SoQS qui tonte mil télé ait un abii commode ; 

Un beau pourpoint bien long et fermé comme il faut, 

Qui, pour bien digérer, tienne l'estomac chaud; 70 

Un hant-<le-cban88es fait justement pour ma cuisse ; 

Des souliers où mes pieds ne soient point au supplice, 

Ainsi qu'en ont usé sagement nos aïeux : 

Et qui me trouve mal, n'a qu'à fermer les yeux. 



SCÈNE II. 

LÉONOR, ISABELLE, LISETTE, AWSTE, 
SGANARELLE*. 

LiOKOK, 1 lulidla. 
Je me chaîne de tout, en cas que l'on vous gronde. 7 5 

USETTB, à lubella. 
ToDJoim dans une chambre à ne point voir le monde? 

ISABELLE. 

D est ainsi bâti. 

LfonoR. 
Je vous en plains, ma sœur. 

LIBBTTE*. 

Bien vous prend que son frère ait toute une autre humeur. 

Madame, et le destin vous fut bien favorable 

En vous faisant tomber aux mains du raisonnable. So 

ISABELLE. 

Cest an miracle encor qu'il ne m'ait aujourd'hui 

Enfermée à la clef ou menée avec lui. 



rt Souuiuu fmrltntt luj autmtU nr U diraiU if* sUdlr*, 
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364 L'ÉCOLE DES MAUJS. 

LISETTE. 

Ma foi, je reavoirois an diable avec sa ûnîse ', 
Et....' 

8G1.NAIIELLG*. 

Où doDC allez-vouB, qu'il ne vods en déplaise? 



Nous ne savons encore^ et je pressois ma sœur 85 

De venir du beau temps respirer lu douceur; 
Mais.... 

SCÂHAHBLLE*. 

Pourvous, vous pouvez aller où bon vous semble*; 
Vous n'avez qu'à courir, vous voilà deux ensemble. 
Mais vous, je vous défends, s'il vous plaît, de sortir. 

jLhiste. 
Eh! laissez-les, mon frère, aller se divertir*. 90 



Je suis votre valet, mou frère. 
àhibte. 

La jeunesse 
Veut.... 

SfiANARBLLE. 

La jeunesse est sotte, et parfois la vieillesse. 

ABISTE. 

Croyez-vous qu'elle est mal d'être avec Léonor? 

I . Collet (ta lidgc ■ deux on troii ringt da pUi, qui tliîl à 1* auidt n» Ii 
Su du rigns da Henri IV. Le nom d> cal ijawamanl, dit H. linrf, cMtiré 
MM dodU d'aoa urte d'uiimiUtion itk 11 fruH di Tma, On lit diu Uê 
Avauiim Jn iarmi île Fmatiie {1617) : 'Il j ■< tptia, Udiicniti dn rnton- 
dm, i dooLlB nog de dmtallB, on bien friiui ■ cOBfBÔaii. ■ (Um I, clup. n.) 

». El... BMHeoatrain SgaiwtlU. (iSSi,97, 1710.) — L'cditiiia dg 17 iS, 
paoMtre 1 eaoM de l'hiatui, rnnpUce M par maii. Rom CrouTetoai à-*prif, 
1 DDe puHe eoBBg id, ua tenbUlila faintu diu la Tan 917. 

3. Saïuuau, hearlt par Liiiii». (1734.) 

4. SoAUULU, à Lionar. (1734.) 

5. i^Ki le Tcn 87, on lit dani l'ididua da 1734 : nuMrOKf LUtUe; et 
■pli* le TOI 88 : ■ InhelU. 

6. Ahl Uiwei-lci, iDOB Cctra. (166I, 64, GG, 7}, 74. Bi, 1734.) 
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ACTE I, 8CÉNE II. 363 

SCANl RELIE. 

Non pas; mais avec moi je la crois mieux enem, 

ARtSTE. 

Mais.... 

SGANARBLLE. 

Mais ses actions de moi doivent dépendre, g s 
Et je sais Tintérét enfin que j'y dois prendre. 

AKISTE. 

A celles' de sa sœur ai-je un moindre intérêt? 



Mon Dien, cbaoun raisonne et tait comme il lui plalt. 
Elles sont sans parents, et notre ami leur père 
Nous commit leur conduite à son heure dernière, loo 
Et nous chargeant tous deux ou de les épouser, 
Ou, sur notre refus, un jour d'en disposer, 
Sur elles, par contrat, nous sut, dès leur enfance, 
Et de père et d'époux donner pleine puissance. 
D'élever celle-là vous prîtes le souci, io5 

Et nuÀ, je me chai^eai dn soin de celle-ci; 
Selon vos volontés vous gouvernez la v6tre : 
Laissez-moi, je vous prie, à mon gré régir l'antre. 
A ai STB. 

n me semble 

SCAMAHBLLK. 

Il me semble, et je le dis tout haut, 
Que snr un tel sujet c'est parler comme il faut. no 
VoDS Booârez que la vôtre aille leste et pimpante ; 
Je le veux bien; qu'elle ait et laquais et suivante : 
J'y consens; qu'elle coure, aime l'oisiveté, 
Et soit des damoiseaux fleurée en liberté' : 



t. Il 7 ■ celle, m lii^iar, diu l'cditiaii de 1664. 

a. El Hiit <]« duDoiiaDi Bairte ta bbmi. (i;34.) 
—-On lit dut ■• ifictÛBJuir* lU VAtadimie, idiiîoa d* 1694. : • Ftainr. 
On proBMKd onlioAMOMat^Mnr, t £d iai^tat ^eurie^ Mottèiv a^i donc 
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366 L'BCOLE DES MAItlS. 

J'en sois fort satisfait. Mais j'entends que la mienne i 

Vive à ma fantaisie, et non pas à la sienne; 

Que d'une sei^e honnête elle ait son vêtement, 

Et ne porte le noir qu'aux bons jours seulement ' ; 

Qu'enfermée au logis, en personne bien sage, 

Elle s'applique toute aux choses du ménage, i 

A recoudre mon linge aux heures de loisir*, 

Ou bien à tricoter quelque bas * par plaisir ; 

Qu'aux discours des muguets elle ferme l'oreille, 

Et ne sorte jamais sans avoir qui la veille. 

Enfin la chair est foible.et j'entends tous les bruits*, i 



bit qne miiln l'aithagnpba confonM i li pronoDciidom de wn tcmp*. [Haie 
J'Aaftt.) — Loin d'intiodiure bd« orthognphc aoa*cIl«, comms on ponr- 
nil le eroin pir atle notf , Holîtr* ■'«•! conforat 1 )*■■••■• I' plu habitorl 
•mkt lu, iD wvBktmx liècle da moîss, où Tod ëoÎTiit /ititrer pifu «oarciit 
qut/lairtr, Oa letroara mtsw duiHugolcr (utiTax, Tin iio),qDi !'■ «b- 
jioji duu le MU nenlrc : 

.... Il flnrail bi«n pliu fort, mai Boa pu aJanx qoa rotM. 

n 7 ■ nicox : OB rmeantra cocon 1« mot tait liad, el bob ptr ■■ («ibo- 
ffnph« dei ioipTeHÛHu ■nténeam), dui Siint-SinioD, cobb* «t peat la tiôx 
■D tomg XVIII, p. agi, da TMitioB da f Mintaini qos pabliani en ne mo- 
mant HH. Cb^rnar at Ad. a^nin fili, li Knts juaqu'io qui raprodiiac arae 
■BO Cdtièro ajuctitnda le nmiiHirit anto^phe da l'iotenr. r 

I. Dau UB Biaein du eoiimmt a Ftama (p. Soi), H. J. Qni^snt mei 
la Bolr fto premier nsg dei conlem la ploi portéai k répoqoa dont il i*igit, 
— Daol/aTVneiu Jt Paru (1666), da FiBBçoii Colletet (p. nSSéaParirri- 
iicuU il harlagut aa dix-ttpliimi lièclt.,., publit par P. L. Jacob, Ublio- 
phiie], Hji rida habit noir eU reproehf comoui on gnad luie am pctitet booi- 
geotm qai LiaBsent i a'an parer la jonr da lenn nocci ; 

CarcnGBilaitiidieDle.... 
Qo^iiiie filla qu'oB nuricn, 
Qui filla de marchiad i«n, 
Et paifisli BurtluBd hb> aégittm, 
Youdn qoa le jour do te* Bocw 
Son pauYre père uii4 pooTOir 
LlubUlB d'un riche babil Boit 
Od de maire ou de rarrudiae. 

a. ADibnntdBlatnr. [ifiSiO 

3. Qutljm bat, au pluriel, d»i> ka édititmi de 1666 et de 1673. 

4. Le* mille biatoitei qui courent (tojo Ira Ten 680-683I. 
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ACTE I. SCENE II. 367 

Je ne veux point porter de comea *, bî je pois; 

Et comme à m' épouser sa fortune l'appelle, 

Je prétends corps pour cturps pouvoir répondre d'elle. 

ISABELLE. 

Vous n'avez pas sujet, que je crois.... 
SG1.11AH1LLS. 

Taisez- voos. 
Je vous apprendrai bien s'il faat sortir sans nous. 1 3 « 

LBOnoB. 

Quoi dfHic, Monsieur...? 

SCANARKLLB. 

Mon Dieu, Madame, sans langage ', 
Je ne vous parie pas, car vous êtes trop sage. 

LÉONOR, 

Voyez-vous Isabelle avec nous à regret? 

SGÀNARKLLS. 

Oui, VOUS me la gâtez, puisqu'il faut parler net. 

Vos visites ici ne font que me déplaire, 1 3 5 

Et vous m'obligerez de ne nous en plus faire. 

Lioiioa. 
Voulez-vous que mon cceur vous parle net aassi ? 
J'ignore de quel œil elle voit tout ceci ; 

I. Da eanui, diu In iditioiu de [67I, 74, Si, S4 A, I73(.— • Au 
TbUtK-Fmi^ii, dit Aioii'MartiD, Tactnir gui jonc le rAI« de Sgaurdle pro- 
moace ce tch i l'ortitlc d'Arule; j'ignoïc û «Ile tnditioB reBoota jiKqa'i 
■tditra. ■ Om «m p«at Toit doulcr, La deni Ttn luinnti perDettnicBt uu 
doaEe à lubelle ds donser la icpIiquBj miii, plut IoId, diai U mèaia icéiu, 
l« TOI 934 doit uécMuireotnt Mre «tendu de Uonor, et. eomiiH la mua- 
qsa M, HoLiod, h brutaliii du langage, ici et U, eat bien d^accord avec la 
bantaa» de tam do panoanaga. 

%, C«t-à-dire, niu maloir m'rxpli^tr Jaranlage, Corneille, coaune la 
nppdk Aagar, naît dît plu* ilaiRant dani la SiiivaHle (nr* 645] : 

Et HW plu de langage, 
AtIm...; 
ttiimtaSiùitiit V«Ri<i>r{Ten[6i3] : 
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368 L'ÉCOLE DES MARIS. 

Mais je sais ce qu'en moi feroît la dé&ance; 

Et quoiqu'un tnême sang nous ait donné n 

Nous sommes bien peu scem:^ s'il faut que diaque jour 

Vos manières d'agir lui donnent de l'amour. 

LISKTTB. 

En effet, tous ces soins août des choses innhmes. 
Sommes-nous chezles Turcs pour renfermer les femmes? 
Car on dit qu'on les tient esclaves en ce lien, i ( s 

Et que c'est pom- cela qu'ils sont maudits de Dieu*. 
Notre honneur est, Monsieur, bien sujet à foiblesse. 
S'il faut qu'il ait besoin qu'on le garde sans cesse. 
Pensez-vous, après tout, que ces précautions 
Servent de quelque obstacle à nos intentions, tS» 

Et quand nous nous mettons quelque chose à la léte, 
Que l'homme le plus Su ne sait pas une béte ? 
Toutes ces gardes-là sont visions de fous : 
Le plus sûr est, ma foi, de se fier en nous. 
Qui nous gène se met en un péril extrême, tS5 

Et toujours notre honneur vent se garder loi-même. 
Cest nous inspirer presque un désir de pécher. 
Que montrer tant de soins de nous en empêcher; 
Et si par un mari je me voyois contrainte, 
J'anrois fort grande pente i confirmer sa crainte, ifio 



1. 


■ Qiund LiKtte dil ù gilBmt : 






En «flet,... 




LitMW r>i( tin; maia tout «a ritnl ««« 




qoe coofirmcr eu Mila da •uoliKtls a 


qu-AHUe ■ dit ■ en bommt aan. b 


Hht, da moKKiit où l« hamtt MU libra pirmi iiaiu, lor U fui de W fah- 


utiai 






■rqat da méprù poar tUf»; M uiu 


piH« d« l-iajiutica M dt roflne. 


qucQ 


conCndictioa pi ni dioqninlc <{ie 


a eommaDcer p.r 1» .TiKr pan la« 


doBB 




de milita : il tut « lea abxt 




a laat la Tiun, •» l'y £ar coma 


M IbDE 1m Fnneai». Caat a qM ^ 


gnlG. 


cette uiillic de liKtlCi at H hm itn MoLàn poor doUMr fnt da ni- 


lÎT» 


ima uaLiratt.. . (L.b«pe, i/w» 
, cb.pitra T., »*»<> H.) 
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ACTE I, SCENE II. 36g 

sganârbllb'. 
VoilÂ, beau précepteur, votre éducation, 
Et vous soufirez cela sans nulle émotion*. 

ÂRISTS. 

Mon frère, Bon discours ne doit que iaire rire. 

E^le a quelque raison en ce qu'elle vent dire; 

Leur sexe aime à jouir d'un peu de liberté; iSS 

On le retient fort mal par tant d'austérité ; 

Et les soins défiants, les verrous et les grilles | 

Ne font pas la vertu des femmes ni des filles. 1 

Cest l'honneur qui les doit tenir dans le devoir, 

Non la sévérité que nous leur faisons voir, 170 

Cest une étrange chose, à vous parler sans feinte, 

Qu'une femme qui n'est sage que par contrainte. 

En vain sur tous ses pas nous prétendons régner : 

Je trouve que le cœur est ce qu'il faut gagner; 

Et je ne tiendrois, moi, quelque soin qu'on se donne, 1 7 S 

Mon honneur guère sûr aux mains d'une personne 

A qui, dans les désirs qui pourroient l'assaillir. 

Il ne manqoeroit rien qu'un moyen de faillir. 

SGA.ErÂRSLLB. 

Chansons que tout cela. 

AHISTI. 

Soit; mais je tiens sans cesse 
Qu'il nous faut en riant instruire la jeunesse, iBa 

Reprendre ses défauts avec grande douceur. 
Et du nom de vertu ne lui point faire peur. 
Mes soins pour Léonor ont suivi ces maximes : 
Des moindres libertés je n'ai point tait des crimes*. 
A ses jeunes désirs j'ai toujours consenti, i s 5 

Et je ne m'en suis point, grâce au Gel, repenti. 

I. Souukuu, i Aritu. (1734.) 

a. L'édilioB de 1734 tensiaacB *en ptr db point d'ioMiTOgition. 

3. J* a'ii point lui im erima, (iC^^.) 
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3;o L'ECOLE DES MARIS. 

J'ai souffert qu'elle ait vu les belles compagnies, 

Les divertissements, les bals, les comédies; 

Ce sont choses, pour moi, que je tiens de tout temps 

Fort propres à former l'esprit des jeunes gens; 190 

Et l'école du monde, en l'air dont il fant vivre 

Instruit mieux', à mon gré, que ne fait aucun livre. 

Elle aime i dépenser en habits, linge et nœuds : 

Que voulez- vous ? Je tâche à contenter ses vffinx ; 

Et ce soBi des plaisirs qu'on peut, dans nos familles, i g 5 

Lorsque Ton a du bien, permettre aux jeunes filles*. 

Un ordre paternel l'oblige à m' épouser; 

Mais mon dessein n'est pas de la tyranniser. 

Je sais bien que nos ans ne se rapportent guère, 

Et je laisse à son choix liberté tout entière*. aoo 

Si quatre mille écns de rente bien venants *, 

Une grande tendresse et des soins complaisants 

Peuvent, à son avis, pour un tel mariage, 

Réparer entre nous l'inégalité d'âge, 

Elle peut m'épouser; sinon, choisir ailleurs. aoS 

Je consens que sans moi ses destins soient meilleurs; 

Et j'aime mieux la voir sous un autre hyménée*, 

Que si contre son gré sa main m'étoit donnée. 



a dit, u njel dM 
Jsosa ceu, mu qn'om pim^ iniiiqDer la autn chom qa'iuM» rucbUibm 
gn^nla «tn t« dcn tjlimn d'idacatiaD appliqua* dui Ténnc* nn 
jcmM gu^oni, duu Holiirc «m jwii« £]]«. Noiu De pouTOBi gain coBpUr 
id pour «u initalloii dincta ca moti ; Loriqat Pm a du hicn, que UoUcn 
•Al nncaatrii lui douM, Beau ill a'rit pM tronri dint Térnxe (tc» i» 

£t rnnd* Ame fiant, tt adint non nattita laïu. 

■ rd, grka un Dicm, da quoi fanmir k M* rT^piinri, et jiuqa'à iiii^mil mbi 
m^coBBodtr. ■ 
3. ToqiB mtitra. ([MJ, 66, 73, 74, 89, r73t.) 

5. &IM» DM mtttn bjmfaiif. (1673, fi, 89, 171a, iS.] 
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ACTE I, SCENE II. 371 

SCAKARELLE. 

Hé ! qu'U est doucereux ! c'est toal sacre- et tout miel. 

AHISTB. 

Enfin, c'est mon hnmeur, et j'en rends grâce au Gel. 

Je ne suivrois jamais ces maximes sévères, 

Qui font que les enfants comptent les jours des pères. 

SGANÀIIELLE. 

Mais ce qu'en la jeunesse on prend de liberté 

Ne se retranche pas avec facilité ; 

Et tous ses sentiments suivront mal votre envie, > 1 5 

Quand il faudra changer sa manière de vie. 

ARrSTB. 

Et pourquoi la changer? 

SGINAEELLK. 

Pourquoi? 

AKISTS. 

Oui. 

SGAMARKLLX. 

Je ne sai. 

ARtSTB. 

Y voit-on quelque chose où l'honneur soit blessé? 

SGÀnARELLE. 

Quoi? si vous l'épousez, elle pourra prétendre 

Les mêmes libertés que fille on lui voit prendre? la* 

AHISTE. 

Pourquoi non? 

SCARàRELLI. 

Vos désirs lui seront complaisans, 
Jnsqaes à ' lui laisser et mouches * et rubans ? 

I. Lm MhlofM de lUl, 63, 64 oAXJmtga'k, pour jmtqtut h. 

9. HotHentcouBt l'ooga ■Dtoriuil lu rssuna ■ portai dn maudm, Bii* 
■«•a r^ccmmcat ncora Ict banuaci mlam «nient «iri ectta modo. • D ta* 
«t iir» parmi) i Boa galand* de la BeiLaora mine <Ib porter dea monehaa ni>- 
<Ua et longnaa, ou bien recspUltTe nain axes gnnJ* inr la lanpla, aa que l'es 
appelle ranarifoe du n«l de danU; mi» pouree qoa lea cbrreu la penmt 
ca^v, plnahnTi aytat -1— ""^ depnii pen da la portar an-danou da Pm 
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37a L'ÉCOLE DES MARIS. 

ARISTB. 

Sans doute. 

SGANAEBLLE. 

A lui souffrir, en cervelle troublée, 
De courir tous les bals et les lieux d'assemblée? 

ÂRISTE. 

Oui vraiment. 

SGANAKBLLB. 

Et chez vous iront les damoiseaux? 1*5 

ARISTB. 

Et quoi donc? 

BGÀNÀRBLLI. 

Qui joueront et donneront cadeaux ' ? 

d« U joiu, BOOi j nota tmtat beaowap de biaujince et d'igiiml. Qm 
ÉÎ le* critique* dou p«DHiit reprocha qae c'eM imiter 1m temaim, aooi le* 

tmeul que deHnTnl'einaple d« edla quDau idniiroiu cl doib adonM.! 
(£<(Z^i/*/dfaian(<rtc,fiadDpingnphBZi, p. 17 claS dertdilioBdei6i(f') 
li Le BDt atj devut ^wuroni, a été omii par l« éditûuu de t^ji, 74t 
Si et 971 oUet de 1710 et de 171 8 eocspeiuent U ijUabe lapfriaie aiqoa- 
tanl J»i dennl cadtami. ~ Vojei pour le imt itn mot taiLa*, plu hmt, 
p^^ 104, note S. — L* eoupe, platit qne le hbi, de a diilogna h ntnnTe 
(Un* nue K^og eolre lei deni trfa-e* de Tires». D^mia dit ■ HidoB, qs > 
labié loB £1* adnpdf amener chez lai ane chanteiua ; 

lia m 



eraiou 


Jtaiiûl jwitam caïuitei. 


£(i»«i 


Hf fa eadtm hee dittti? 

ScOictt 


«UfUU 


joao. 


BàmUiJ 



[La Jdelptti, xen 753-75S.} 
ÎT M folie, jt o«ini> qn* f/eat poR aroir M 
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ACTE I, SCENE II. J?) 

AKISTK. 



SCAHAHELLE. 

Et votre femme entendra les flenrettes? 

AEISTX. 

Fort bien. 

SCAItARELLE. 

Et vous verrez ces visites mngnettes 
D'un oeil à témoigner de n'en être point soù* ? 

ARl&TE. 

Cela s'entend. 

SGAKARBLLB. 

Allez, vous êtes an vieux fou. aSo 

(A laMk.) 

Rentrez, poar n'ouïr point cette pratique* inHime. 

logii qadqD'cn pnor chintar itm loi. BbaoX. PanrqBoi pt>? Diaià. Et k 
vonTflUv miriK mppnndrk tontn cet belln choiBi? Hiaon. Cata tj luudira. 
Diiujk. Et la iiuUrii itk elle, et m mineni li duuc? Hidos. Pirliulsiiait. 
Dnit*. PirUtcmgatT Hicioii. Et tui auui h lieio!n. Dixi*. Htiul n'u-to 
pu da bout*? ■ L« contrutft mitre Ib ung-froid d« Mïcion st l*iDdîgiut»D 
de Hétatt nt la même qna dam la KÏdc de Holi^. Il faut Bjoaler qoa Hi- 
doB, aa fond de aon «eut, eat loin d'être raii (eomoie A le dit aUleon] de> 
•ottiari de aun Gla adoptiti l'U affiche une morale ai reUchfe quand il ae troare 

, Telle eit l'ortfaognpbe de l'MiiiaB originale et de la plnpart dea Mitioee 
ea( 1e> textei de 1673 et de 1734 duiment ih,- celui de 177] mml. 
Toyo an Tan So du Dipii amounox,- d-iprh, an Tera g55, riditioa de 
1734 porte mou/ et toute* lei aDcieniiea *oÉ. 

a. Pratigat tt preuait quelqucrola dada un aens no pen dirUrent do aeiu ac- 
tnd : il lignifiait db enaemble deiiglea, de pciocipei pour ae conduire. Leieni 
. de H mèthaU, manière de Elire la choeo >, eit le premier qa'indique Fureliire 
dana un Dietiannairt^ Il ni érident^ par eremple, que cea moti : la Pratique 
du tUAtrc, litrg de t'oarrage eéltbie de l'abbi d'Aubignac, préeeatmiaat *d- 
joaid'bBl une aignileatioB an pen dilttrente de ecUe qu'j attachait Pantenr. 
Bien qu'il lei oppoaa an mot ikioTie, il a poor bvt d'enaeigoer la mltbode 
d'appliqoer le* principaki rtglea da thètlre, landii qn'on n'entendrait gntre 

Aatlqne a pn aeqe^r par lenr application. La ptaliqat poor Ini eat dOAC 
Toiaiù de U thiarit. lîiBicbelet en 1679, ni l'Acadimla en ifi94j 
DnlédaUKinMiliaadi ig3S, 
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374 L'ÉCOLE DES MARIS. 

A.IUSTE'. 

Je veux m'abandonner à la foi de ma femme, 
'Et prétends toujours vivre ainsi que j'ai vécu. 

BGANARELLE. 

Que j'aurai de plaisir si l'on le fait cocu * ! 

ARISTE. 

rignore pour quel sort mon astre m'a fait naître*; i3S 
Mais je sais que pour vous, si vous manquez de Tétre, 
On ne vous en doit point imputer le défaut, 
Car vos soins pour cela font bien tout ce qu'il faut. 

SGAnARELLE. 

Riez* donc, beau rieur. Oh! que cela doit plaire 

De voir un goguenard presque sexagénaire! i{a 

LEOHOn. 

Du sort dont vous parlez, je le garantis, moi. 
S'il faut que par l'hymen il reçoive ma foi ' ; 
Il s'y peut assurer* ; mais sachez que mon àme 
Ne répondroit de rien, si j'étoîs votre femme. 

LISETTE. 

C'est conscience à ceux ^ qui s'assurent en nous ^ 94! 
Mais c'est pain bénit, certe, à des gens comme vous. 



Allez, langue maudite, et des plus mal apprises. 



I. L'idilioa ds 1754 Ut de ce qui mit una Kfaw i part, 1* III*> "J"* 
four pflnoniugo : Amim, SnuTLiiKLi.K, Lfoiron., Ijsrrt^ 

a. Qat fauni da ptii>[r li I'db le Cùt coca ! (1664.) 

Qoe j'aoru dg plaiiu qoud il (en cocnl (1681, ijH) 
— L«a édliloM da 166], 66, 7}, -ji eamoeueM et* hiitm : r ti e» U /mt 

3. Vojei p. 4Ï4. noi* a. 

4. In lim de Aiaj, il j ■ duu Fédition origiods 1* fànta friden» AÏB, itmt 
-celici d* i663, 66, 7}, 74 oot Ut Situ. 

5. n MfoiTa H fol. (16S*, 97.) 
Je lefolTe u t<À. (1710, iS.) 

-6. n «'«B pnU uumr. (1681, ■734O 
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ACTE I, SCÈNE II. 3 

ARISTB. 

VouB Tons {tes, mon frère, attiré ces sottises. 
Adieu. Changez d'humeur, et soyez averti 
Que renfermer sa femme est le mauvais parti'. • 
Je suis votre valet. 

SGANÂRELLE. 

Je ne suis pas le vôtre*. 
Oh ! que les voilà bien tous formés l'un pour l'autre I 
Quelle belle famille ! Un vieillard insensé 
Qui fait le dameret dans un corps tout cassé; 
Une fîUe maltresse et coquette suprême ; a 

Des valets impudents : non, la Sagesse même 
N'en viendroit pas à bout, perdroil sens et raison 
A vouloir corriger une telle maison '. 
Isabelle pourroit perdre dans ces hantises 
Les semences d'honneur qu'avec nous elle a prises ; a 
Et pour l'en empêcher dans peu nous prétendons 
Lui faire aller revoir nos choux et nos dindons*. 



I. Eit nu DUDTaii p«ti. (iCSi, i-}H.) 

a. Lt uiat, iâ CDOOK, nt conp^daiu l'édidoB de 1734, de calle hçon ■ 

> SCÈNE IT. 

SGANAIIELLB, ii^. 
Ohl qn«lni«iUbiaa.... 

3. DUU. 

O Japiltr, 
Baïutint rilam I hoirint mora I haitc Je/ntatiam I 
Vxar tùu dota vrnut; intiu pitUiria ett ; 
DomiLt tumptHota i adoIetceiM Itue» perditut; 
Stntje dtliroju i ipta ^ li eitpiatj Salai 
Strran pnrttu non point kane JamiJiam, 

(Lh Jdllphtl, TOI 761-766.) 

I QatUe Tia, bon Oîn 1 queDu mmiri ! qndle tolii 1 Une fenima nu dot I 
une cIiaaEnuii la la^t 1 nu nénag» dûpsadiiai ! un jeune homn» perda d* 
dAtuche! nn TÏnn ndiitnrl non, la iitat Silnt l'en Tondrait mtitr, qu'ella 
oa Ténwnh pu t titet d'affaire une partills famills 1 • 

4. ■ De toat teotpa, dîl Ao^er, Us jaloux ont regariU le «^oar da Pari» 

«iduclioa rn ki ensctdiHant u ftod da qndqu caopagix, ■ Bt il dM 
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L'ECOLE DES MARIS. 



SCÈNE III. 
ERGASTE, VALÈRE, SGANARELLE'. 

Ergaste, le voilà cet Argus qne j'abhorre, 
Le Bévère tuteur de celle que j'adore. 

BCANARELLI *, 

N'est-ce pas quelque chose endn de surprenant aSS 
Que la comiptiou des mœurs de maintenant ! 

V&LàKB. 

Je voudrois l'accoster, s'il est en ma puissance, 
Et tâcher de lier avec lui connoissauce. 

SGANABBLLE, 

Au lieu de voir régner cette sévérité 

qulqno TCn cnpno^ ui CampagnarJ , de Cilliit da U Taaotnaie, aa- 
piiné «n iOS7< : 

cmnpigwinlt, mccorâit oa durit. 



Pour } voir la Punt-NtoT et 



t il fMqaei 



(AcU Y, Kiat étraiat.) 

t. Tui», EKCun, Saimuui. (1G66, 73, Si.) — Tulu, Siuu- 
■lui, Ekoun. (1734.) 

a. Tkliu, Jour tt Jmid dm HMln. (1 ^H.) 

3. SoiHUiuui, it cmjviil ml. ([734.) Lci mot» n erajmt uni omit M 
■jontji di min» w nom it Sgiurelte, pir l'édidon da 1 7U, ■Tut la *si 

Toir d*D> la nota I da la paga 3^8. 
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ACTE I, SCÈNE III. 377 

Qui composoit ai bien raccienne honnêteté, ajn 

La jeunesse en ces lieux, libertine, absolue*, 
Ne prend*.... 

T1.LÂKE. 

Il ne voit pas que c>st lui qu'on salue. 

SaCASTE. 

Son mauvais œil peut-être est de ce cdté-ci * : 
Passons du côté droit. 

se AHA BELLE. 

Il faut sortir d'ici. 
Le séjour de la ville en moi ne peut produire a 7 5 

Que des.... 



iBla4 SganarelU 

3. Aog^r dît m ; ■ Cetta OTEOiutaDce do mMwaU aily <)>î ponmît d^abord 
•enUer indifHroite et mtat oîubhi, eit ans prépintion doDl le but eM i» 
TBBdza plus TnljnubLïUft lu BÏtnatîon du «econd icte , oà l'on toîi lubelle 
domUT u Buin k baùar k Talira, tmadia qu'alla feioi d'emhnuer Sguunlle. 
Cnt Huai DU niwn de plu* pour juitlfier U i^ngnanee qoa lui tupi» ce 
Tidllud ridicule et cbagria. • D'ibord e'etl Ariiu ijai nt on lieilUid, et 
non Sguurelle, leqqel n tout m plu* qmraate em, puiiqu'au ven 140 noite 
TojoDf qo'Aiiite, un iibié de "ingt «in (d'nprcÉ le yen ai),e« «pinqueien- 

duM un mot proqoe proreifaiil, et qui n'eat pu plut one lUaiion 1 une ia- 
frmitj pbjiiqne de SgauTelle cpe ai plut tard le lalet diuil : il u'entead pa* 
de eMte nieiDe^k, Ergaata, qui ne eoBBilt pi* Sgaïunille, ne lall pal l'il ■ 
(U oôl (dot manrala que Taatie, et l'iuditnr D'aLiacte pai d'aillcnia aaaei 
d*iinportaiu» à cette beétie, pour quMIe ait Favantage de préparer le jea de 
eeiiie dm aecond acte. De plni, b ledit jeu de leine cit bien aicafi, lubelle 
paaaBBt ai main derrière Sganarelle, pen importe qu'il ait, ou non, deux bona 
jeu ; et en£n qol se aaît qu'an théltre, qnand ua jeu de aeine eat pliiunt 
et qn'il lait rin ani dipeni, d'abord d'on tntenr ea gfn^l, et ta partial- 
lier d'un peraonnage eonune Sganarette, ïn&tué de Ini-m^nie et conrauiGa 
qn'Tubelle l'adore, on n'eat paa ai difficite aur L rigounoae vraiteinblanee 7 
Quand Beanmarchaîa a'ania, dani U Barbier de SivUle, d'Introduire dd ta- 
teui plna elairrojaat que aea pfMéceuenn an ihdtn, on fut frappi de cette 
innovation, l^harpe en &ït la remarque : Bartbolo, dit-il, a ■ un mente par- 
licalier : il Mt dape tina ttie Duladroit. • { Lycée ou Caiirâ ie lîiUra- 
Imrt, 3' partie, xnn* liècle, iine I, ehapit» v, aeclion u.) Il eat daac 
inatUe de ptAar Id gramitemenl à Holiire llniention de priforer une aokne 
qai piMTui ie pueer de tonte prépantion de oe gmre, Tojei d-apria, an 
m 181. 
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3,8 L'ÉCOLE DES MARIS. 

VALiRB. 

n faut chez lui tâcher ^e m'introduire*. 

SGANÀHELLE. [Geux, 

Heu!... Tai cru qu'on parloit. Aux champs, grâce» aux 
Les sottises du temps ne blessent point mes yeux. 

ERGABTX. 

Abordez-le. 

SCAHARELtS. 

Plalt-îl? Les oreilles me cornent. 
Là, tous les passe-temps de nos filles se bornent....* s 80 
Est-ce à nous? 

SRGASTB. 

Approchez. 

SCANARBLLE. 

Là, nul godelureau 
Ne vient.... Que diable!... Encor? Que de coups de cha- 
[peaa*l 

I. Tuiii, tu t'appndiaMt p«t i ptm. 

Il &Bt cha loi dcbcr di m'introdaira. 

■ouuBiLUi, nttmIaBi ^uêlgmt (nul. 
Bi7 î'ù nni qu'on puioît. {Si crayaul «■/.) Ad du^a, gtiew n 
Lu •ottÎMi du tcmpi ne Ueimt point ma jna. [CiMz, 

Abordei-lc. 

•oiT'iiiiLi.i, titienJani utean Ju 'vniit. 
PUJi-il? l!ftnundanipliurieK.)lMOtaSinpmttaatmt, 

Là, toDi la paue-Ump» da noi fillci ni bonUBt.... 

{/( apitfeit yaUri gui I4 laln».) 
Ert-cc i nom? 

iKOun, a Falirt. 
Approcfan. 
aoiHkuixM, laiu prtnJr* garit à F'iira. 
Li mil godduiein 
H«Tleol.... (/'flH«/.«(<«e««v..)Qae<liible!... 

EoeoT? qaadaoMiMdcdapWBl 

3. Aprti c« Tcn, on Ut dint TMition de 1681 : Fal^ —Imc. 
3. Heri«Dt... 

{FaUrt ntai<u.) 
Qoa diible!... 

{Ergaile latm» J» Pmiri eùi.) 
Encor? Que d« conpa de i^BpeaB ] (l6>aj 
— Ceci nffirul pour praoTer qna le maanui <BVne doit pMi*gnlHi(ii eamm» 
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ACTE I, SCENE III. 37g 

VkdtBB. 

Monsieur, un tel abord vous mterrompt peut-être? 

5GANARELLE. 

Cela se peut. 

TALÈBS. 

Maïs qu<H? l'honneur de vous connoître 
Est on si grand bonheur, est un si doux plaisir ' , a s I 
Que de tous saluer j'avois un grand désir. 

SCAEtAHEtLE. 

Soit. 

VALàRS. 

Et de TOUS venir, mais sans nul artifice, 
Assurer que je suis tout à votre service. 

SCANARBLLE. 

Je le crois. 

TALÈKE. 

J'ai le bien d'être de vos voisins, 
Et j'en dois rendre grâce à mes heureux destins. 390 

SCANARELLE. 

Cest bien fait. 

VA LE RE. 

Mais, Monsieur, savez-vous les nouvelles 
Que l'on dit à la cour, et qu'on tient pour fidèles? 

SGAHARELLS. 

Que m'importe ? 

VAt-ÈRE. 

Il est vrai; mais pour les nouveautés 
On peut avoir parfois des curiosités. 
Vous irez voir, Monsieur, cette magnificence 995 

Que de notre Dauphin prépare la nussance*? 

le prAmd Auger, pdiqac SgnucQi Tolt iiuu blgn £rgiilg qui la ulne i gu- 

dw, qoa Talire qni II ulne k dnitg. 

I. H'ctt UB d gnnd bonbcnT, m'ai on A doux plaisir. (iCSs, i?}^'} 

I. L« Daapliûi (UonaiiaRiUB) n'étant né qna «inq mois aprii la pnmiiN 

repréwatation de FÉmU du maiit, Aogai a aoppoaé qne en ra« aTaiant été 
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3«o L'ÉCOLE DES MARIS. 

8CANARELLB. 

S je veux. 

VAI.ÈRE. 

Avouons que Paris nous fait part 
De cent plaisirs charmants qu'on n'a point autre part; 
Les provinces auprès sont des lieux solitaires. 
A quoi donc passez-vous le temps ? 

SCAN4RBU.B. 

A mes affaires. lo< 



L*esprit veut Aa relâche, et succombe parfois 
Far trop d'attachement aux sérieux emplois. 
Qae faites-vous les soîrs avant qu'on se retire ? 

SCAIflRELLB. 

Ce qui me plah. 

VALÈRE. 

Sans doute, on ne pent pas mietix dire : 
Cette réponse est juste, et le bon sens paroU 3«s 

A ne vouloir jamais faire que ce qui plalt. 
Si je ne vous croyois l'àme trop occupée, 
J'irois parfois chez vous passer l'après-soupée. 

SGANàRXLLE. 

Serviteur. 



ajootfo apite eoop par Holiirc ; c'«t lue erraai : il* m troartBt du» li p(*- 
mîè» cditiui, dont l'iehert d'imprimeT «it dn lO aoU 1661, et 1b Ouphia 

im propbétJM de c« genre. Le FonUiac, dasi aa Ltlin i Feuegmtij ■■ lai ^- 
Tojant aoB ode aor le mitug* de Moaileor [qui ent lien ta II Bar* 1661), 
dit : a La groasose de la Heine eat l'attente de tout la niMide. On a déjà eam- 
aciti laa aatrea ant ce Htjet. 

J'otv gager que d^nn Dauphin 

Itoui «timni dani pRi la naiiaance. > 
D'ordinaire on jtiit plai alEimalir, aa riiqBe d'être dinenti par I'MmbmM, 
comme on uppoee qne cela aniTa i Ti^le, «ddh^dI 1 Angnale l«a basln 
deMinte dn héroi qui allait naître de lui, et qai H «enil tromi éM OBt SDt, 
b trop efllbi* Inlie (to jea U ir* ^glogae.) 
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ACTE I, SCÈNE IV. :«i 

SCÈNE IV. 

VALÈRE, ERGASTE. 

VALÂRK. 

Que dis-tu de ce bizarre fou ? 

BKG^STB. 

n a le repart' brusque, et l'accueil lonp-garou. Sio 
Ah! j'enrage! 

EHGJ.STE. 

Et de quoi? 

VALÂRE. 

De quoi ? Cest que j'enrage 
De voir celle que j'aime au pouvoir d'an sauvage, 
D'an dragon surveillant, dont la sévérité 
Ne lui laisse jouir d'aucune liberté. 

SRGÀ8TE. 

Cest ce qui fait pour vous*, et sur ces conséquences 3 1 s 
Votre amour doit fonder de grandes espérances : 
Apprenez, pour avoir voti-e esprit raffermi', 
Qu'une feinine qu'on garde est gagnée à demi, 
Et que les noirs chagrins des maris ou des pères 
Ont toujours du galand avancé les affaires. 3aa 

Je coquette fort peu, c'est mon moindre talent, 
Et de profession je ne suis point galant * ; 



I. La («partie. Cmu fonut pmtt tTi^ ili nn ; M. Littii a'oi dM qa'ui 
Éotn excmplo, da Paaqnîer- 

a. C«t BD anntaga pour tou. Hanri Eatioua , i ptopot d'une diicaiBOB 
frammattcdla I dît ; s 1^ changrmnit de r en fa-.-, fait aow pouf moi, n 
c'cM-à-dir* : nent à Pappui de mon opinion. (Jji* im PrialUiic* Ja latgag» 
/roHeaii, édilioB Faagire, p. 3ii rt3i3.) 

3. Voire uprit afFeral. (i6S3, M, 73, 74i 8>, it3(.) 

4. Hona anina «n oceation d« Uce ruBU^CT plu hiÉt (p. SOt, MM 3) ta 



bï Google 



38a L'ÉCOLE DES MARIS. 

Maia j'en ai servi vingt de ces chercheurs de proie, 

Qui disotent fort souvent que leur plus grande joie 

Ëtoit de rencontrer de ces maris fâcheux, Jis 

Qui jamais sans gronder ne revienaent chez eux, 

De ces brutaux 6eSes, qui sans raison ni suite 

De leurs femmes en tout contrôlent la conduite, 

Et du nom de mari fièrement se parants 

Leur rompent en visière aux yeox des soupirants. 3]i> 

■ On en sait, disent-ils, prendre ses avantages; 

Et l'aigreur de la dame à ces sortes d'outrages*, 

Dont la plaint doucement te complaisant témoin, 

Est un champ * a pousser les choses assez loin, a 

En un mot, ce vous est une attente assez belle, 335 

Que la sévérité du tuteur d'Isabelle. 

VÂLÈRZ. 

Mais depuis quatre mois que je l'aime ardemment. 
Je n'ai pour lui parler pu trouver on moment. 



L'amour rend inventif; maia vous ne l'êtes guère. 
Et si j'avois été.... 



Mais qn'aurois-tu pu foire, 340 

Puisque sans ce bmtal on ne la voit jamais, 
Et qu'il n'est là dedans servantes ni valets 
Dont, par l'appas * flatteur de quelqne récompense, 
Je puisse pour mes feux * ménager l'assistance ? 

danbla oithognplM àt ea mM, jerit ici pu u > «t àttx. nn pin hut pu- 

1. Omiragtti pDBT omiraga, dani TMitUm de 16S4. 

9. Il I ■ emmp, ta IWn d» akamp, diw l'Midna origin*!* «t iliH ttlk» tla 
l66a «t d< i66(. 

3. Paar cette orthognpbc, To;a, ontn t* Lexique Je lltlUrt, cm é* Cti- 
jmlU «t de RgcUt. 

4. Jb paiua pir BM ftai. (166}, M, 73.) 
J* paiM d* am fni. (iSriO ' 
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ACTE I, SCÈNE IV. 383 

ERGi.STE. 

EUe ne sait donc pas encor que vous l'aimez? 345 

Vi.LÂRX. 

Cest un point dont mes vœux ne sont point infonnés ' . 

Partout où ce farouche a conduit cette belle, 

Elle m'a toujours vu comme une ombre après elle, 

Et mes regards aux siens ont tàcbé chaque jour 

De pouvoir expliquer l'excès de mon amour. jSs 

Mes yeux ont fort parlé ; mais qui me peut apprendre 

Si leur langage enfin a pu se faire entendre ? 



Ce langage, il est vrai, peut être obscur parfois, 
S'il n'a pour truchement l'écriture ou la voix. 

VÀLÈRE. 

Que faire pour sortir de cette peine extr£me, 35 

Et savoir si la belle a connu que je l'aime ? 
Dis-m'en quelque moyen. 

EKCISTE. 

C'est ce qu'il faat trouver. 
Entnnis on peu chez vous, afin d'y mieux rêver. 

I. ir« itat pu ImfoiBii. (1681, 1734.) 



m DU vumsK Acn. 
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L'ÉCOLE DES MARIS. 



ACTE II. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ISABELLE, SGANABELLE. 

BGÀirARBLLS. 

Va, je sais la maison, et comtois la personne 
Aux marques seulement que ta bouche me donne. 

ISABELLE, l part. 

O Ciel ! sois-moi propice, et seconde en ce jour 
Le stratagème adroit d'une innocente amour*. 

SGAHARKI.LE. 

Dis-tu pas qu'on t'a dit qu'il s'appelle Valère? 

ISABELLE. 

Oui. 



Va, sois enrepOB, rentre et me laisse feire; 
Je vais parler sur l'heure à ce jeune étourdi. 

ISABBLLE *. 

Je fais, pour une fille, un projet bien hardi ; 
Mais l'injuste rigueur dont envers moi l'on use, 
Dans tout esprit bien fait me servira d'excuse. 
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ACTE II, SCÉNB II. 



SCÈNE II. 
SGANARELLE, ERGASTE, VALÈRE'. 

SClHÀRBLtE. 

Ne perdoDs point de temps. C'est ici : qui va là*? 

Bon, je rêve : hoU! dis-je, holà, quelqu'un! holà l ^^o 

Je ae m'étoone pas, après cette lumière, 

S'il y veDoit tantôt de si douce manière; 

Mais je veux me hâter, et de son fol espoir.,.. 

Peste soit du gros bœuf, qui pour me faire choir 

Se vient devant mes pas planter comme une perche ! s 7 5 

V, 

Monsieur, j'ai du regret.,. 



SQANAItELLB, I 
[Il frOfft h Jd ferta, aaywtt qat t 
He perdoBi point de tonpi. . . . 



SCËIfB III. 
VjILÈIB. SOAn.tlLBLLB. EHOAÏTK. 

I, i Srgatu, faj ut lorti bnuqtumtnl, 
pBsta uit du gr» IxBDf.... (1734.) 
L'UitioD de 16S1, MDi eoBfiit b uian, ijaiile, iprèi le 'en 373, eattaiDdi- 
alÙII : Ergallenrl bnuqainunl. 

9. Qui ra lif Sgeiui^a, toujoiin iaqniet, iprii iToir tnjifi à Ii port*d« 
Vklire, proauace par dûtractiou et pir habîtqde ces motij cosuB l'il euteii- 
dut fnpper à m propre porte. — . naos la pi^ de Darimond^ Jia Ftmmt 
iiidiiiiritan*, où l'on > tobId irouTer quelque reiMmbUneB itbo tÉcoU da 
marÏM, il y ■ un toi [tdaa 11) qui pourra doniHU' Doa idie •uffiMSle du 
genre de comique Rcbereb^ par Doiîmoiid : 

Qui Ta U, qui Ta là, qnlTilà? qui, qal, qui? 
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SClRlkBLLB. 

Ah ! c'est vona que je cherche. 

VALàRB. 

Moi, Monsieur? 

SCAItARILLS. 

Yons. Valire est-il pas votre nom? 

VALÉBK. 

Oui. 

SCAHÂMLLB. 

Je viens voos parler *, si vous le trouvex bon. 

VALiSB. 

Pnis-je être assez heureux pour vous rendre service ? 

SGAITARBLLB. 

Non. Mais je prétends, moi, vous rendre on bon office, 
Et c'est ce qui chez vous prend drtàt de m'omener. 

TÀL&RB. 

Chez Mioï, Monsieur? 

SGANJJtBIXB. 

Chez voos : iant-il tant s'étonner? 
VALinB. 
J'en ai bien du sujet, et ipon &me ravie 
De l'honnenr.... 

SGANÀBBLLB. 

Laissons U cet honneur, je tous prie. 

TALÂBB. 

Voulez-vous pas entrer ? 

SGÀKAKXLLK. 

Il n'en est pas besoin. 3SS 

VALÂRB. 

Monsieur, de grâce. 

- SCÂIfARELLE. 

Non, je n'irai pas plus loin. 

I. ]« tI«u pow parla, (i674. >*> S?) 



D.D.t.zeabï Google 



ACTE II, SCÈNE II. 387 

VALUES. 

Tant que vous serez li, Je ne piiia voas enteodre. 

SCUfAMELU. 

Moi, je n'en veux bouger. 

VALÂSX. 

Eh bieD! il se faut rendre*. 
Vite, puisque Monsieur à cela se résout, 
Donnez un siège ici. 

SOANÀRELLK. 

Je veux parier debout. 39» 

VÀLilK. 

Vous Bonffiir de la sorte ?... 



Ah 1 contrainte e£&oyable ! 



Cette inciviKté oeroit trop condamnable. 

SGÂRlaBLLK. 

Cen est une que rien ne sanroit égaler, 

De n'ouïr pas les gens qui veulent nous parler. 

TÂLÂRK. 

Je voas obéis donc. 

MÎANAHSLLE. 

Vous ne sauriez mieux feire*. 39^ 
Tant de cérémonie est fort peu nécessaire. 
Voulez-vous m' écouter ? 

VÂLàRK. 

Sans doute, et de grand cœur. 

SGÂRAIIBLLB. 

Savez-vouB, dites-moi, que je suis le tuteur 

D'une fille assez jeune et passablement belle, 

Qui loge en ce quartier, et qu'on nomme Isabelle? 401» 
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fàlÀMB. 

Oui. 

•CÂMAULLI. 

Si vous le Bavez, je ne voqb l'apprends pas. 
Mais, savez-vous aassi, lui troavant des appas*, 
Qu'autrement qu'en tuteur »a penonue me touche, 
Et qu'elle est destinée à l'honneur de ma couche ? 

VÀLias. 
Non. 

SG^HARBLLE. 

Je vous l'apprends donc, et qu'il est â propos 4aS 
Que vos feux, s'il vous plaît, la laissent en repos. 

VAIiàHX. 

Qui? mn, Mousienr? 

SGAlUmU.LE. 

Oui, vous. Mettons bu toute feiute. 
VALiax. 
Qui vous a dit que j'ai pour elle l'âme atteinte? 

BGANAXZLLB. 

Des gens à qui l'on peut donner quelque crédit. 

VALiaB. 
Maisenc(n«? 



Elle-même. 

vALias. 
EUe? 

SGAHABBLLS. 

Elle. Est-ce assez dit? 4i« 
Comme une fille honnête, et qui m'aime d'enfance, 
Elle vient de m'en faire entière confidence ; 
Et de plus m'a chat^ de vous donner avis 
Que depuis que par vous tous ses pas sont suivis, 
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ACTE II, SCENE II. 389 

Son cœnr, qu'avec excès votre ponrauite oatrage, 4 1 s 

N'a que trop de vos yeux entendu le langage, 

Que vos secrets désirs lui sont assez connus, 

Et qae c'est vous donner des soucis superflus 

De vouloir davantage expliquer nue flamme 

Qui choque l'amitié que me garde son àme. 410 

VÂLÈRE. 

CeBt elle, dites-vous, qui de sa part vous fait...? 

BGAT(lnsI.LX. 

Oui, vous venir donner cet avis franc et net. 

Et qu'ayant vu l'ardeur dont votre âme est blessée, 

Elle vous eût plus t6t fait savoir sa pensée, 

Si son coeur avoit eu, dans son émotion, 4a 5 

A qui pouvoir donner cette commission; 

Mais qu'enfin les douleurs d'une contrainte extrême 

L'ont réduite à vouloir se servir de moi-même*, 

Pour TOUS rendre averti, comme je vous ai dit, ' 

Qu'à tout autre qoe moi son cœur est interdit, 4^0 

Que vous avez assez joué de la prunelle, 

Et que, si vous avez tant soit peu de cervelle, 

Vous prendrez d'autres soins. Adieu jusqu'au revoir. 

Voilà ce que j'avois à vous faire savoir, 

VALÈRB*. 

Ei^ste, que dis-tu d'une telle aventure '? 43s 

SGANARBLLX*. 

Le voilà bien surpris 1 



L'a lididu ■ Tonloir le Mirir de moi-ménu. (1673, 94, 81, ijii.) 
Leséditiou àt 1663 et de 1666 ont hita, >h len 417, la douUmr, nuit, tu 
Tcn 41S, «n» ont liùié : L'ont riduilt. 
a. VAtlii,^». (1734.) 

3. Ln Mitioiu de 1661 M de i66a mettent pir erreur ce yen du* U boa- 
che d'Ergute. 

* i,hu à pari. (1734.) 
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390 L'ÉCOLE DES MARIS. 

2BCABTE, 1 put^ 

SeloD nui coDJectore, 
Je tiens qu'elle n'a rien de déplaisant ponr vous, 
Qu'un mystère assez &n est caché là-dessous, 
Et qu'enfin cet avis n'est pas d'une personne 
Qui veuille voir cesser l'amour qu'elle vous domie. 4(o 

■C1.NARBLLB, i part. 

Il en tient comme U hut. 

VALÂBB*. 

Tu crois mystérieux.... 

ERGASTK*. 

Oui.... Mais il noas observe, ôions-nous de ses yeux*. 

SGlnÀBSLLB*. 

Que sa confusion parott sur son visage I 

Il ne s'attendoit pas sans doute à ce message. 

Appelons Isabelle. Elle montre le fruit 445 

Que l'éducation dans tme âme produit : 

Ia vertu fait ses soins, et son cœiu' s'y consomme * 

Jusques à s'offenser des seuls regards d'im homme. 

I. Eioim, hua ralèn. [i^Sf.) 
a. Vuiii, t»t i ErgaïU. (i734.) 

3. Eaoun, bai, (l^l\.) 

4. Cailhni parla d'iui Jen de iixae uMi ridicule qns la Ktaon nfeabiat 
id da UD tonpi. ■ Il m..,, ptiiunt, tl !'« rat, igae le Talal, lonqn'Q dooae 
ce eonwil 1 ViUre, le pmae contre lui, et qn'en M ntliantlli faiienl auoa- 
ble tue demJ-piroBCIte, taujonn >6tc d'être ipplaDdls pir le partme.,,. Hii) 
«t-II Tnlieniblalite que TaUrc, eocore tout la jnu.... de l'Argni qnl l'i^ 
■we,,.. pannette à khi Ta1«t da le cloDer ponr aiiui dire à loi, et que. Il téta 
lauBobile, la corpa droit, le jairet tends, Ui aillent cûtc ■ côte et comme deai 
Midali aligD^ depaîï le milieu d'une me jusque diu leur maieov? qa'ili pe 
•e dénngent pai même ponr j eatrer? > [ilada sur Uoliire, igo3, p. 5g.] 

5. L'Uiliaa de 1734 ^Hta à Souiatu.t le mot Ma/, et fait det du dcr- 

6. Y fut de telt progièi, j acquiert ooe pettection une, qoll araÏTe à l'of- 
feœer.... Richelet, dam hid JXciionnaire []6^g], ne domia pai i coiuomnur 
d'antre kdi qM In •aJTanti : accomplir, tdiejti, mettre duu u denùin per- 
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ACTE II. SCÈNE 111. ^91 



SCÈNE III. 
ISABELLE, SGANARELLE. 

191.VSIXE'. 

rû peur qne cet amant*, plein de sa passion. 
N'ait pas de mon avis compris l'inteolion ; 4S0 

Et j'en veux ', dans les fers où je sois prisonnière, 
Hasarder nn qui parle avec plus de lumière. 



Me Toilà de retonr. 

ISi.BXI.LE. 

Hé bien? 

BGAKARBLLB. 

Un plein effet 
A suivi tes discours, et ton homme a son fait. 
Il me vouloît nier qne son cœur fût malade; 45s 

Mais lorsque de ta part j'ai marqué l'ambassade, 
n est resté d'abord et muet et confus, 
Et je ne pense pas qu'il y revienne plus. 

ISABELLE. 

Ha I que me dites-vous ? J'ai bien peur du contraire, 
Et qu'il ne * nous prépare encor plus d'une a&ire. 480 

SGANARELLE. 

Et sur quoi fondea-tu cette peur que ta dis? 

ISABELLE. 

Vous n'avez pas été plus tdt hors dn \o^. 
Qu'ayant, pour prendre l'air, la tête à ma fenêtre, 



1. luaiLLi, àpart. (16S1, 97.) — IsinLLi, bat «n irurant. (i^Ji-) 
9. J'il p«ar qne moB anunl. (1G73, 74, 83, 1734.) 

3. BtjeTcu. (i68a,) 

4. Le particule « ■ jti ombc par Ftdîtiaii orlglmla, H U biihi ■ puié duu 
odk» de 1663, 63, 64, 7S A, S4 A, 94 B. 
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J'ai vu dans ce détour* uu jeune homme paroltre, 
Qui d'abord, de la part de cet impertiaenl, 
Est vena me donner un bonjour surprenant, 
Et m'a droit dans ma chambre une boîte jetée* 
Qui renferme une lettre en poulet cachetée *. 
J'ai voulu sans tarder lui rejeter le tout ; 
Mais ses pas de la rue avoîent gagné le bont. 
Et je m'en sens le ctBur tout gros de fiïcherie. 



Voyez un peu la nue et la friponnerie ! 



Il est de mon devoir de faire promptement 
Reporter boite et lettre à ce maudit amant; 
Et j'aurais pour cela besoin d'ane personne, 
Car d'oser à vous-même.,.. 



Au contraire, mignonne, 
Ceat me faire mieux voir ton amour et ta foi, 
Et mon ccenr avec joie accepte cet emploi : 
Tu m'obliges par là plus que je ne puis dire. 

ISABELLE. 

Tenez donc. 

SGÀNARBLLB. 

Bon. Voyons ce qu'il a pn t'écrire. tt> 

1. A M dalonr da 1* nu. 

a. Sur «tu muUrt if coDilnir* le piitidpa, *a]ra la Laci^mi, latraimt 
Iwt grammatïcide, et les Leiiqiut dâ MAlhttht «t Je Comitlt, 

3. * PmtUt tlg^t aiiHi DB pMÎi hillai anuaimi qn'oa «ni* ua il mil 
gilmtea, BiAii nommé, parce qa'eii la pbaat on j fiùoit dcox p«Btaa qai rtp^ 
aentolaot lea ailet d'an ponlat. ■ (StciimuHÙv de PurelUn, 1690.] On na nît 
paj paarqnol Génin, bnt an reDonoaiiBaiit qua ■ rétjmola^e da Fsrtti^ aM 
gsatnia, ■ la rcpooiM {Récriatùmi pkUelagijiia, 18S6, tnma II, p. l35), al 
■jiHiW : ■ OA Fontttre a-t-il appris qu'os fil dnu pointei an t^iûitcaa bl- 
lali 7 II le derlnc, M r«l( mfEt f<mi 'qu'il l'ittrine. > Lei tRisea dont as aart 
Holiiref BiM laltre eapouitt eaekett^, icmble bien Indïqoer mie h^n partie 
lik« da pHer la billeti galanta, et Fnretiire, de deai au plni 1^ qoe Ho- 
Uin, derait Mmir la foim* qne l'on dooniit d'oidiDiira alon aux poalra. 
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Ah t Gel! gardet^Tons bien de l'ouvrir. 

ecANÀRKLLK. 

Et pourquoi? 
I6ABELLB. 
Lui voulez-Tons donner à croire que c'est moi? 
Une fille d'boimeur doit toujours se défendre 
De lire les billets qu'on homme lui fait rendre : 
hi curiosité qu'on fait lors éclater t s 5 

Marqae un secret plaisir de s'en ouïr conter ; 
Et je treuve ' à propos que toute cachetée 
Cette lettre lui soit promptement reportée, 
Afin que d'autant mieux il connoisse aujourd'hui 
Le mépris éclatant que mon cœur fait de lui, 490 

Que ses feux désormais perdent toute espérance, 
Et n'entreprennent plus pareille extravagance. 

SCANÂBBLLI. 

Certes elle a raison lorsqu'elle parle ainsi. 

Va, ta vertu me charme, et ta prudence aussi : 

Je vois que mes leçons ont germé dans ton âme, (gS 

Et tu te montres digne enfin d'être ma femme. 

ISABELLE. 

Je ne veux pas pourtant gêner votre désir : 

La lettre est en vos mains*, et vous pouvez l'ouvrir. 

SGAHABELI.B. 

Non, je n'ai garde : hélas ! tes raisons sont trop bonnes; 
Et je vais m'acquîtter du soin que tu me donnes, 5oo 
A quatre pas de là dire ensuite deux mots. 
Et revenir ici te remettre en repos. 

t. T>«w< dam ridltiiiD migiiula <l dini cdie de i66a', tosic* )m ratra 
1. L* Icttrt e«t dmi iw ni«iM. (167(1 S>} ■ jS4>) 
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394 L'ECOLE DES MARIS. 



SCÈNE IV. 
SGANARELLE, ERGASTE'. 

SGANARELLE, 

Dans quel ravissement est-ce qne mon cœxa nage, 

Lorsque je vois en elle une tllle si sage*! 

C'est un trésor d'honneur que j'ai dans ma maison. 5d5 

Prendre mi regard d'amour pour une trahison ! * 

Recevoir im pontet comme une injure extrême, 

Et le faire au galand reporter par moi-même I 

Je voudrois bien savoir, en voyant tout ceci. 

Si celle de mon frère en userait ainsi. Sio 

Ma foi! les filles sont ce que l'on les (ait être*. 

Holà M 

ERGASTK. 

Qo'est-ce? 

SGANARELLE. 

Tenez, dites à votre maître 
Qn'U ne s'ingère pas d'oser écrire encor 
Des lettres qu'il envoie avec des bottes d'or, 
Et qu'Isabelle en est puissamment irritée. SiS 

Voyez, on ne l'a pas an moins décachetée ; 
Il connoîtra l'état qne l'on fait de ses feux. 
Et quel heureux succès il doit espérer d'eux. 

I. L'MItioD de 1734 coDp« cetia ai 
céd^dniBoii :SauiiijtLL> itulj bh 

a. L'MitiaB da i66( ■ 

3. Dl guii^ut itmm mtl mi, ila 

• Uo soTBot SK toqtnin « qn'on rmx qu'il m 
(i« AfUlfkei, TOI (oo), Da lunt pu, conunc l'tSnœ Aoger, du* la boa^a 
de Dente (la firt rigoanui), niait dau cetia do nlat Sjnu, q«i dhetcka à 
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ACTE II, SCÈNE V. 3 

SCÈNE V. 
VALÈRE, ERGASTE. 

VALÂRE. 

Que vient de te donner cette farooche béte? 

EBGASTB. 

Cette lettre, Monsienr, qu'avecque cette boëte * s^ 
On prétend qu'ait reçue Isabelle de vous, 
Et dont elle est, dit-Û, en un fort grand courroux; 
Cest sans vouloir l'ouvrir qu'eDe vous la fait rendre* 
Lisez vite, et voyons si je me puis méprendre *. 



I. CoouB* la TCmuqu H. Utti^, h&Cti au totii tt proiuiD^il ilon 
temiu, CB EaluDl cnUndn os J U ai miinlount on bit untir dd a. CslU 
pWÉfHirii» H idToan cmeore dîna qnttquM protlacn. L* Fonuloe, du» 
!• oau (ta Caiifiàtntt latu U jowiir) où il imiu li ooavdk ic Vocaa 



Va» bBan ■prit, CUod fiai; et d'ibord 

Ob [ai J«ti la jojiin et la boëW ; 

On l'iDroit pria à h goi^ n bemia : 

>Hi Lient Eelivani wmliie-t-il bonntu? > etc. 

1. QB'elle Toni 1'* fut rendre. [iSSi.) 

3. Si je poil me Dépraidre, (1664^) 

— Apria le Teci 5i4, rMition de 17I4 parte cette iadiolioB ; Tuixm lit; M 
«Ha MippriiM le owl LBTTBE. — ■ TiUit n^oit le blUet duu nna bolls d'oi 
qa'il Ûrrc arec prfelpitition k Ergaite, ponr l'occuper du trftor qn'dle ren- 
feiMe. CemoorancnttabitdegéBfnKilé, (àt-U inmlontain, peint mieux qu'on 
loog diuoon an amant tom cntin' aux intMti de un ccnit, et je icliclte le 
«wnîédien qni l'imagiu. Je lélidte euiai la Tuliit qni le ptemiei t. pné la boite 
d'or diai aa main et l'eal dêptcbé d'en eniichii m poche. Uak qne din A» 
Teictt qni TonTrenc, cette boite, bignent d'y prendre da tabac et d'en offrir anx 
penonnea dont ib te MppoKBt oUoniéa? Ce laid, de A mannia goAl, al 
Man i a» TimiiemhUnee, n'al-il pa» d'asEant pliu ■•""i''— ■«'■'t qu'il utuipe 

1 la lettre d'babdle, 1 cette lettre l'ime de la piice? Il eat bis lurpmanl 
qn'aacuB bomme de goAi ne ae loit..., tieié eontn la bnode de papier qol 

• TajM ri ilN»n» le Nalitt, p. 3ta 
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LBTTRS. 

■ Cette lettre vous suiprendra sans doate, et I'od 
peut trouver bien hardi poor moi et le dessein de vous 
l'écrire et la manière de vous la faire tenir; mais je me 
vois dans un état à ne plus garder de mesures'. La juste 
horreur d'un mariage dont je suis menacée dans six jours 
me fait hasarder toutes choses; et dans la résolution de 
m'en affranchir par quelque voie que ce soit, j'ai cm 
que je devois plutôt vons choisir que le désespoir. Ne 
croyez pas pourtaut que vous soyez redevable de tont 
à ma mauvaise destinée ; ce n'est pas la contrainte oâ 
je me.treuve* qui a fait naître les sentiments que j'ai 
pour vous; mais c'est elle qui en précipite le témoi- 
gnage, et qui me fait passer sur des formalités où la 
bienséance du sexe oblige. Il ne tiendra qu'à vons que 
je sois à vous bientôt, et j'attends seulement que vous 
m'ayez marqué les intentions de votre amonr pour vous 
faire savoir la résolution que j'ai prise; mais surtout 
songez que le temps presse, et que deox cœurs qui 
s'aiment doivent s'entendre à demi-mot. > 

EBG&STE. 

Hé bien! Monsieur, le tour est-il d'original*? 5>S 

ocUti II bollc d'ni duu Uqulle cetti Icttic atmttnaia. Mollira an bîuiit 
dEn k lubdla : b» toûe 

Qui laJtrm nus Icttn «a ponlac acbttte, 
n'a entlinoDIM pii tddId que ce lit tx bolM ^jmt et J&t la Mit mlmi Jai 
Jût eadmi^; <at comaCDl lubcile lanll-clte po Toir i tm«n jnqn'à U 
fbnna du billet ? «huiihiI SgiBircUa aarul-ll pa ne pit l'qiarcnair qn'oB 
hi hiiaU le mnuoogi! le plu giiulw? > (CutUra, Ètmdu ntt MalUrt, 
iBoa, p. 6o«t 6i.) 
t. De—or.. (i„3.) 

a. TrMt* tuVaibogtMplit de ridilioa Qiiffniin»^, qai dk-otee, acaT 
Ugiui plot lunt, porte Inen lïwnwr, 

3. Auger MmUe unpfoaair ici ona boLe d'impranloa : i C'eit ma etreiir 
da l'icriTain, li ca n'eit aaeriate tjpognpbiqna, i4pMe d'WlioBeoMition.... 
Moljire ■ loolii dire, et pMt-4tr* i-t-il dît : la lour ett-il origuwl/ ■ Aager 
obUw on igBDnqaa la wit étûl plw empl)^ oammaubMaalifqu tamax 
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ACTE II, SCÈNE Y. 

Pour une jeune filie, elle n'en sait pas mal ! 
De ces nues d'amoor la croiroit-on capable * ? 

Ah i je la trouve là tout i fait adorable. 
Ce trait de son esprit et de soa amitié 
Accroît pour elle encor mon amonr de moitié ; 
Et joint aux sentiments que sa beauté m'inspire.. 

BRCA9TS. 

La dupe vient; songez à ce qu'il vons faut dire. 



SCÈNE VI. 

SGANARELLE, VALÊRE, ERGASTE. 

SG&NARELLK*. 

Oh! trois et quatre fois béni soit cet édit * 



if (F ar «ti«re, 1690, «a filt ]> mirqne'), ut qm l'on dîuit if orifiRo/ là 
'H* dirion* ujoard^nl original, Aiuî UftlflbnDcha éoït, «B pariant de 
n On Toit duu toal (on lirre w) einctèn d'original qui plitt 
. Km Iniagïnalïoa forta ot hardie donna Eoajoon le tour d^origuial 
om cfaoHa qn'il copie. > [BÉthwlit d» la ririté, UiTe II, 3< peitie, cfaapi- 

I. Le (Toiroit-on coupable? (1663.) 

1. SouiUELu, H ernjiat irai, ^t^i^■] 

3. L* dMwmtiaa os l'édit la ploa rfaant ior ceUa matlite était cAù da 
17 noTCBibra 1660, pertaia riglimtm poat It rtIraiÊtktmcitt du Uxt det A»- 
biu ti dtt iquipttget. Il ariit iAÀ pnblié et affiché pour La asconde foii, dît 
Delomen, le m atril 1G61. LaCouiudu iS décembre 1660 le létnnieaiaw* : 

d«e dUaniM oipreim k toula penonnc* de porter, depvi* le i " jiBTJer pro- 
«bâta, entnini étoffoï dW on d'argent, fia on fiai, brodenei et aatrea chotea 
iiwhlable», u de (un potwr au page*, laqnaia et latm nieu, ancans babiti 
demie, et ■« avrir de euraiw*, liliérei, on de qnoi qne ce aoil, où il y ait an- 
case donre, brodeiie d'or al de foie : étenE pareillement dibndo k Ion* mer- 
cfaaadi de Tendre cMana [MMwrinti , doolilke, poiau de CAnca, ni antre* o>- 

• • Original, dIt-11, uUtaatif matcnlin M qndqneroii adjectif. • 

* Od troBTera la teite mhne dd noailireiii édita, dédaratiani on ordoa- 
naaca rmdin loai Loaii XIT k cet égard {JDtqu'eB 1704), dant le tome I 
(170S), p. 39g etniranlee, da Traité dt la potitt -"- "-" 
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398 L'ÉCOLE DES MARIS. 

Par qui des -vêtements le laxe ert interdit 1 
Les peines des mari» ne seront plus si grandes', 
Et les femmes auront un frein à leurs demandes. 
Oh ! que je sais au Roi bon gré de ces décris ' I 
Et que, pour le repos de ces mêmes maris, 
Je youdrôis bien qo'on fil de la coquetterie 
0>mme de la guipure ' et de la broderie ! 
J'ai voulu l'acheter, l'édit, expressément. 
Afin que d'Isabelle il soit In hautement*; 
Et ce sera Untôt, n'étant plus occupée, 



TTigM de Gl hlti lox paji tougen, t 
da U biDUor d'nn ponta ; Bomnie »oo. 

D PirlenwBt le 1 3 da ee noii. • Cette iéàtntiam 

H fbl iDÎTie ât iHBOOap d'iatrct ur le mtae h- 

^ Ul« DB lubutiot pu qudqBefai* d'atdnr ^ dé- 

I ijut j contreremlent, et Hve de Grigun ent en 167! 1 •• 

^eotir de le» noir pnbllqurneat bnyiet (loyei Im Ltiirn it Mme dt Si- 
nfi, tone T, p. 435, note it). I* pi4cédeiite, dn i3 ■arenln |65S, antt 
fort tifnji deux TOfagcon haUuuUJi (HH. da VOlicn) qoi am en puleat, 
et qnl, portut des hibiti i la ricille mode, onit d'or et d'aipmt, n'oint n 
Dootier à canM da oM dUeoMa {JoanuU iTh •'yragé i Paru sa t&SO, iGS?, 
■658, paiiUi par H. Fangire, iMa, p. ig}. 

I, He ieroni pit d grande!. (1664.) 

a, • ZMeri. Détona» par on cri pablle et par enlorité dn jnge d'eapoaar e*> 
tajna moanola, de porter dei denUUea d'aï on d'aigent e« de cntnlaei ew — 
factnrea. ■ (DierionMtre i/« Fantun, 1890.) 

3. L'édition de 1661 a Imprimé fu'npvc — ' Gaifiir: DatcOe Uh ane 
de la aots tortlBée, qn'on met aaloiu d'nn antre oordon de aole et da fit ■ [Die- 
lionaair* da Fvtiiir*,) — L'articli 9 de b dtdai^iun de iS6a dit ai|Kt*- 
•émeot: • .... Mena déimdoni de mettre wir leadltahabita fatdti 1 1 m qna 
da remue*, on anlrea ornementa, ancnne brodtrit, pIqAre, ihamaiinie, pi- 
pan, [iMW iiKinti, bontona, hoapea, chilaettea, paiaepoili, poifilma, rannurill», 
paiDelle, nondi et antna cfaoaea aemblablet, qni pouiiulinl étm ecnenaa et ap* 
pliqnéet et dont ktkabiu et autre* ornementa poaimiaat être coancrt* et tm- 
rieliii : tonlaat qne lei plni riehea habill^Dinti aoleat de drap, da rdann, de 
taffetai, utln, et aoln* étolfea de *ole aniea on façonnée*, noB leb te J ée a , et 
eau antrei garnltnrei qne de rabena lealemiat da ta%tai on de latln ■■■■ > 

(. • Expratiitmlj pour expréa, hantemtatj poor (ont ktat, ont pmn ÎB- 
proprea. ■ {HaliiU Brtt.} — Bxpraiimiat ponrrùt pent-étra aadéfmdn: /« 
fvn/a M OFsir lu Itrmu exprèj. Ponr Aaefameai, H. LiUré Inl icconDelt l'ae- 
eepdoB à'i veû hauu, et cala d'anina eaemplea, de wni lun pu a b i ni n — t 
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ACTE II, SCÈNE VI. 399 

Le divertissement de ootre apràs*soapée * . 
Envoirez-Tons enoor, Monsieur aux blonds cheveux, 54$ 
Avec des bottes d'or des billets amonreux? 
Vous pensiez bien trouver quelque jeune coquette, 
Friande de l'intrigue *, et tendre à la fleurette? 
Vous voyez de quel air on reçoit vos joyaux : 
Croyez-moi, c'est tirer votre poudre aux moineaux. 55o 
Elle est sage, elle m'aime, et votre amour l'outrage : 
Prenez visée atlleurB, et troussez-moi bagage. 

VALÂRE. 

Oui, oui, votre mérite, à qui chacnn se rend, 
Est à mea v<Bnx, Monsieur, un obstacle trop grand; 
Et c'est folie à moi, dans mon ardeur fidèle, s 5 5 

De prétendre avec vous à. l'amour d'Isabelle*. 

8GAHARBLLS. 

Il est vrai, c'est folie. 

vALiax. 

Aussi n'anroÎB-je pas 
Abandonoé mon coeur à suivre ses appas, 
Si j^avois pu savoir * que ce cœur misérable 
Dût trouver on rival comme vous redoutable. 5iIo 

SCAMARELLB. 

Je le crois. 

VAL&aX. 

Je n'ai garde à présent d'espérer; 
Je voiu cède, Monsieur, et c'est sans murmurer. 

SGANARELLB. 

Vous faites bien . 



I. btr* « T« «t la raiTuit, l'iditloB dft 1734 ijonta tn asoti : JptrctraM 
Valirt, — L'UidoB d« i68a plaça «tn gnilIcBMi tn daou pranltn lan 
d« «MU m1b«, poor Indiqiw qa'on Ds Im (Unit plu an thMtK. 11 ■ombUit luu 
dMiM dipbei àt nppti«r des lolvilietliiiu pmqiie toqjonn MUMnM. 

9, Wriani* à eiitlrigitt, t» qni faiuM la (an, duu l'édldoB de 1664. 

3. D* piéMudra mne t«u au amoui d'Iiabdla. (1664.) 

4. SlfaTCHpopi^foir. (168a, 1734.) 
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4oo L'ÉCOLE DES MARIS. 

VALiRB. 

Le droit de la sorte l'ordonne ; 
Et de tant de vertus* brille votre personne, 
Que j'anroïs tort de voir d'un regard de courroux 5<5 
Les tendres sentiments qu'Isabelle a pour vous. 

SGARARSLLS. 

Cela s'entend. 

VALÀRE. 

Oui, oui, je vous quitte la place. 
Mais je vous prie au moins (et c'est la seule grâce, 
Monsieur, que vous demande un misérable amant 
Dont vous seul aujourd'hui causez tout le tourment), Sjo 
Je voos conjure donc d'assurer Isabelle 
Que si depuis trois mois mon cœur brûle pour elle, 
Cette amour* est sans tacbe, et n'a jamais pensé 
A rien dont son honneur ait lieu d'être offensé. 

BGAHARELLE. 

Oui. 

VALBRE. 

Que, ne dépendant que du choix de mon âme *, s 7 s 
Tons mes desseins étoient de l'obtetair pour femme, 
Si les destins, en vous, qui captivez son cœur, 
N'oppoBoient un obstacle à cette juste ardeur. 

SGAHARILLE. 

Fort bien. 

VALÈRE. 

Que, quoi qu'on fasse, fl ne lui laut pas croire 
Que jamais ses appas sortent de ma mémoire; sso 

Que, quelque arrêt des Cieuz qu'il me fiiille subir. 
Mon sort est de l'aimer jusqu'au dernier soupir; 

I. Ftrim, M ûiigoHtr, dui l'éditioB d« 1664. 

3. Que II chow, m « qoi ms toncbe, a» lUpaniUnl qae de su *a- 
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ACTE II, SCÈNE VI. 

Et qne si quelque chose étouffe mes poarsmtes, 
CeBt le juste respect que j'ai pour vos mérites. 



Cest parler sagement; et je vais de ce pas 5 s S 

Lai fiiire ce discours, qui ne la choque pas. 
Mais, si vous me croyez, tâchez de faire en sorte 
Que de votre cerveau cette passion sorte. 
Adieu. 

BRGASTB. 

La dupe est bonne. 

SGUURBLLE. 

11 me fait grand pitié *, 
Ce pauvre malheureux trop remph d'amitié* ; 590 

Mais c'est un ma) pour lui de s'être mis en tête 
De vouloir prendre un fort qui se voit ma conquête*. 



SCÈNE VII. 
SGANARELLE, ISABELLE. 

BCARIKKLLB. 

Jamais anunt n'a fait Unt de trouble éclater, 
Au poulet renvoyé sans se décacheter * : 



uoun à ralir*. 
Il* dape ta bouna. 

SCÈNE X. 

SOAKIRELLB, m/. 

n ma Ut gmd pltU. 

(173*.) 
a. ToBt nmpH d'inûtU. (|<I66, ■ji, 74, Sa, i?^-) 

3. SganartUt ktarU k la porte. (1681, i?}^.) 

(. Sau f déeadiettr, an ibb* punf , c'M-l'dira uni tti« dicacbMé. Le* 
MidoDi ds 1673, •}^, Si, 1734 ont reniplacé M p«r U, hm dm pramiïra 
portant en ootn, m mtmr tu*, tnniji, pour namyi. 

MoLifeiK. n »6 
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4o» L'éCOLB DES MARIS. 

n perd toute espérance enfin, et se relire. Sg 

Mais il m'a tendrement conjuré de te dire 

Que du moins en t'aimant il n'a jamais pensé * 

A rien dont ton honneur ait lieu d'âtre offensé, 

Et que, ne dépendant que du choix de son âme, 

Tons ses désirs étoient de l'obtenir pour femme, 0« 

Si les destins, en moi, qui captive ton cœur, 

N'opposoient ud obstacle à cette juste ardeur; 

Que, quoi qu'on puisse faire, il ne te fiiut pas croire 

Que jamais tes appas sortent de sa mémoire ; 

Que, quelque arrêt des Geux qu'il lui taiUe subir, 6oi 

Son sort est de l'aimer jusqu'au dernier soupir; 

Et que si quelque chose étouffe sa poursuite, 

C'est le juste respect qu'U a pour mon mérite *. 

Ce sont ses propres mots ; et loin de le blâmer. 

Je le trouve honnête homme, et le plains de t'aimer. fi 1 1 



Ses feux ne trompent point ma secrète croyance, 
Et toujours ses regards m'en ont dit l'innocence. 

SGAnARBLLE. 

Que dis-tu? 

ISABELLE. 

Qu'il m'est dur que vous plaigniez si fort 
Un homme que je hais à l'égal de la mort*; 
Et que si vous m'aimiez autant que vous le dites, 6i5 
Vous sentiriez l'affivnt que me font les poursuites*. 

SGANARELLB. 

Mais il ne savott pas tes inclinations; 

I, Duu rUition ofIgiMit, pu mw buts iomagt (TimpninoB : ■ Q ■'•- 
awi* paai. ■ 
a. Qu'a ■ ponr ton nMta. (i6Si, 7S A, 84 A, 94 B.) 

3. A Pégard, poor à l'égal, (Uu l'MitiDn i» 1664. 

4. Qna ne toat « ponnuMi. (1664, 74, 81, Bt A, K^i) 

H nt blBi poinUa qna la pnmiaT imprinaar ait la ici Itt an lim da m oa d* 
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ACTE II, SOEUra VII. 4o3. 

Et par rhonoéteté de ws inteatioDB 
Son amour ne mérite.... 

ISABELLE. 

Est-ce les avoir bonnes, 
Dites-moi, de vouloir enlever les personnes? «m 

Est-ce être homme d'honneur de former des desseins 
Pour m'épouser de force en m'ôtant de vos outins? 
Comme si j'étois fille à supporter la vie 
Après qu'on m'aoroit fait une telle infamie. 

SGANARBLLB. 

Comment ? 

ISABELLE. 

Oui, oui : j'ai su qae ce traître d'amant* 61 1 
Parle de m'obtenir par un enlèvement ; 
Et j'ignore pour moi les pratiques secrètes 
Qui l'ont instruit sitôt du dessein que vous faites 
De me donner la main dans huit jonrs au ptos tard, 
Puisque ce n'est que d'hierquevousm'enfûespart; 63o 
Mais il veut prévenir, dit-on, cette journée 
Qui doit à votre sort unir ma destinée. 

SGÀHARSLLB. 

Toilà qui ne vant rien. 

ISABELLE. 

Oh ! que pardonnez-moi ! 
C'est un fort honnête homme, et qui ne sent pour moi.... 

SGANABKI.Ut. 

Il a tort, et ceci passe la raillerie . d } S 



Allez, votre douceur entretient sa folie. 

S'il vous eût vu tantôt lui parler vertement, 

n craindroit vos transports et mon ressentiment ; 

I. Qmt tttnùlrtamaia, c« qui fait ui *cn de ou* ijllibM, d«Bi Ira idi^ 
tioM d* 1661, 75 A, 84 A at ^ B 
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4o4 L'ËCOLE DES MARIS. 

Car c'est encor depuis si lettre méprisée 

Qu'il a dit ce desseia qui m'a scandalisée; ato 

Et son amour conserve, ainsi que je l'ai su, 

La croyance qu'il est dans mon cœur bien reçu, 

Que je fuis votre hymen, quoi que le monde en croie, 

Et me verrois tirer de vos mains avec joie. 

SCAHARSLLI. 

Il est foo. 

I8ABILLB. 

Devant vous il sait se déguiser, ««s 

Et son intention est de vous amuser. 
Cn^ez par ces beaux mots que le traître vous joue. 
Je sois bien malhenrense, il faut qae je l'avoue, 
Qa'avecqne tons mes soins pour vivre dans l'honneur 
Bi. rebuter les vœux d'un lâche suborneur, 65o 

n iaille être exposée aux fâcheuses Burprises 
De vmr foire sur moi d'iniîimeB entreprises! 

SGAHAaUXB. 

Va, ne redoute rien. 

IBÀBILLB. 

Pour moi, je vous le dï', 
Si vouB n'éclatez fort contre un trait si hardi, 
Et ne trouvez bientôt moyen de me défaire 6S5 

Des persécDtioDS d'un pareil téméraire, 
rabandonnerai tout, et renonce à l'ennnî 
De Bonffîîr les af&onts que je reçois de loi. 

SCiAARXLLB. 

Ne t'aEBige point tant ; va, ma petite femme, 

Je m'en vais le trouver et lui chanter sa gamme, fl6o 



I . Aa injM da cMte anbograplM, ijiia bou gardou à I> 
(fWMliM grammaiitaU dn Ltici^im tut da Holiira qui 
qni (tax pprtie da la cuUeetion d» Gramdt ieriraùu, et au 
Mmt de Sérigiti, p. 1.XZIII. C'ot u raoTol awptal —mtB 
licalaiETi iSa et tga defiumrdi. 
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ACTE II, SCÈNE VII. 4o5 

ISABBLLI. 

DiteB-luî bien lu moios qu'il le nierott en vain, 
Que c'est de bonne part qu'on m'a dit son deuem, 
Et qu'après cet avis, quoi qu'i] puisse entreprendre, 
Tose le' défier de me pouvoir surprendre, 
Enfin que sans plus perdre et soupirs et moments, 665 
Il doit savoir pour vous quels sont mes sentiments. 
Et qne si d'un malheur il ne veut être cause, 
n ne se fasse pas deux fois dirç une chose. 

SGAHÂRKLLB. 

Je dirai ce qu'il faut. 

ISABELLE. 

Mais tout cela d'an ton 
Qui marque que mon cœur lui parle tout de bon. 6jo 

BG&KARELLE. 

Va, je n oublierai rien, je t'en donne assurance. 



J'attends votre retour avec impatience. 

Hâtez-le, s'il vous platt, de tout votre pouvoir : 

Je languis quand je suis un moment sans vous voir. 

SGAMAKKLLK. 

Va, pouponne, mon cœur, jerevienstont&l'henre*. 6;5 

Est-il une personne et plus sage et meiUeure? 

Ab ! que je suis heureux ! et que j'ai de plaisir 

De trouver une femme au gré de mon désir I 

Oui, voilà comme il faut que les femmes soient faites, 

Et non comme j'en sais, de ces franches coquettes, < 8« 

Qui s'en laissent conter, et font dans tout Paris 

I, L'idibiM de ijSt eoitpa la Même iprii caTn : 

scÈHE xri. 

SG1IIABEI.LB, n.. 
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4o6 L'tCOhE DBS MA&IS. 

Montrer au boat du doigt leurs honDêles maris*. 
Holà ! notre galant aux belles entreprises 1 



SCÈNE VIII. 

VALÉRE, SGANARELLE, ERGASTE. 

VA Lias. 
Monsieur, qui vous ramène en ce lieu? 



Vos sottises. 

VALÈRB. 

Comment? 

8GAH1.RELI.E. 

Vous savez bien de quoi je veux parler, css 
Je vons croyoîs pins sage, à ne vous rien celer. 
Vous venez m'amuser de vos belles paroles, 
Et conservez sons main des espérances folles. 
Voyez-vous, j'ai voulu doucement vous traiter. 
Mais vons m'obligerez à la fin d'éclater. 690 

N'avez-vons point de honte, étant ce qae vous êtes, 
De filtre en votre esprit les projets que vous faites, 
De prétendre enlever' une fille d'hoaneor, 
Et troubler nn hymen qui fait tout son bonheur? 

VAL A as. 
Qui vous a dit, Monsieur, cette étrange nouvelle? tgS 

SGANAaBLLE. 

Ne dissimulons point : je la tiens d'Isabelle, 
Qui vous mande par moi, pour la dernière fois. 
Qu'elle vous a fait voir assez quel* est son choix, 



I. L'cditian de 1734 ajoateici: U frafpe à la paru da Fatin. 
-9. Et piétendn olerar. {167I, 74, 83, 97, 1710.) 
3. Qn*«IJ*, pir cmar, pour ful, imat l'cdltioa origâdi. 
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ACTE II, SCENE VlII. 1(07 

Que son cœur, tout à moi, d'un tel projet s*offeiise, 
QnVUe mourroit' plutôt qu'en souffrir Finsolence, 700 
Et que vous causerez de terribles éclats 
Si vous ne mettez fin à tout cet embarras. 

VALÈKE. 

S'il est Trai qu'elle ait dit ce que je viens d'entendre, 
ravouerai que mes feux n^ont pins rien à prétendre : 
Par ces mois assez clairs je vois tout terminé, 70 s 

Et je dois révérer l'arrêt qu'elle a donné*. 

SGAMÀRBLLE. 

Si? Vous en doutez donc*, et prenez pour des feintes 
Tout ce que de sa part je vous ai foit de plaintes ? 
Voulez-vous qu'elle-même elle explique son cœur? 
J'y consens volontiers pour vous tirer d'erreur. 710 
Survez-moi, vous verrez s'il est rien* que j'a 
Et si son jeune cœur entre nous deux balance*. 



SCÈNE IX. 

ISABELLE, SGANARELLE, VALÈRE'. 

ISXBBLLE. 

Quoi ? VOUS me l'amenez ! Quel est ' votre dessein ? 

Prenez-vous contre moi ses intérêts en main? 

Et voulez-vous, channé de ses rares mérites, 7 

I. La* Milioiu d> 187S, 74, Si, g-j «t nuHnHV, i VimpuUL 

9. C« T>n BBnqiM lUat l'^doo et 16S4. 

3. S'il? T<HU m dontradooe. (166I, 66, 73, 74.) 

Si TODi « doDta donc. (i66«, 75 À, «4 A, 94 B.) 
4- S'il n'tM ria. (ifiM, 73.) 

5. S'il CM rias qae j'iTuua d* miù-MitiBi 
je Tona dii plo* qu'cUs sa m'i clurgé di ioom dm. 

6. B rafiappT à ta porte. (1734.) 
■}. L'idirioi da 1734 liDota Eatiim nu panaonigai di 
8. £■, pour f*t, du» l'àdicîoa origiiula. 
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4o8 L'ECOLE DES HARIS. 

M'obliger à l'aimer, et soaffiir ses visites? 

SGÀNASBLLE. 

Non, mamie', et ton cœnr pour cela m'est trop cher. 
Mais il prend mes avis pour des contes en l'air, 
Groit que c'est moi qui parle et te iais* par adresse 
Pleine pour Ini de haine, et pour moi de tendresse j ;•■> 
Et par toi-même enfin * j'ai voulu, sans retour, 
Le tirer d'une erreur qui nouTTÎt son amour. 

ISABELLE. 

Quoi ? mou àme à vos yenz ne se montre pas toute, 
Et de mes vœux encor vous pouvez être en doute? 

VÀLÈRB. 

Ouï, tout ce que Monsieur 'de votre part m'a dit, 71s 

Madame, a bien pouvoir de surprendre un esprit : 

J'ai douté, je l'avoue; et cet arrêt suprême, 

Qui décide du sort de mon amour extrême, 

Doit m'être assez touchant, pour ne pas s'ofi*en8er 

Que mon cœur par deux fois le fasse prononcer. 730 

ISABELLE*. 

Non, non, un tel arrêt ne doit pas voua sniprendre : 

Ce sont mes sentiments qu'il vous a fait entendre ; 

Et je les tiens fondés sur assez d'équité, 

Pour en faire éclater tonte la vérité. 

Oui, je veux bien qu'on sache, et j'en dois être crue, 7 3 5 

Que le sort of&e ici deux objets à ma vue 

Qui, m'inspiiant pour eux différents sentiments, 

De mon cœur agité font tous les mouvements. 

L'un, par un juste choix où l'honneur m'intéresse, 

A toute mon estime et tonte ma tendresse; ?4o 

I. TdIaaH Portbognpbe de l'Mitk» origiB^ : tojcb H. LittiA, i Pntide 
IPamU. 

a. ffit, t b tnûnkoe penosM, duu la Uitiou de i66a, j5 A, Si A, 
04 B- 

3. El pv Dwi-mtos oifin. {i66s , j5 A, 84 A, gi B.) 

4. luuLU, A Fatèr*. (1734.) 
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ACTE II, SCENE IX. 409 

Et l'aatre, pour le prix de son affectioD, 

A tonte ma colère et mon aversion. 

La présence de Tun m'est agréable et chère, 

J'en reçcns dans mon âme mie allégresse entière ; 

Et l'antre par sa vne inspire dans mon cœnr 74s 

De secrets monvemcnls et de haine et d'horrenr. 

Me voir femme de l'un est tonte mon envie ; 

Et platAt qu'être à l'autre on m'ôtcroit la vie. 

Mais c'est assez montrer mes justes sentiments, 

Et trop longtemps languir dans ces rudes tourments: 750 

Il faut que ce que j'aime, usant de diligence, 

Fasse à ce que je hais* perdre toute espérance. 

Et qu'un heureux hymen afiranchisse mon sort 

D'nn snpplice pour moi plos afireux que la mort. 

SGANIACLLE. 

Oui, mignonne, je songe à remplir ton attente. 7S5 

IBABBLU. 

Cest l'unique moyen de me rendre contente. 

SGAHAaXLLE. 

Tn la seras dans peu*. 

ISABELLE. 

Je sais qu'U est honteux 
Aux filles d'exprimer si librement leurs vœux. 

BCAHAKELLE. 

Point, point. 

ISABSIXB. 

Mais en l'état où sont mes destinées, 
De telles libertés doivent m'être données; 76a 

Et je puis sans rougir faire un aveu si doux 
A celui que déjà je regarde en épuux. 



I TCH at Inn iku la Uidou de 167}, 74 : 
FuH à tout et <ja9 jfl luii. 
Td le Mtu dut p«a. (1664.66, 1710, iS, 34-) 
Tn le Hume dui pea. [iO;3, 74.} 
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4io L'ECOLE DES HAKIS. 

BGAKARXLLB. 

Oui, ma pauvre fanfan, pouponne de mon âme. 

ISABELLE. 

Qu'il songe donc, de grâce, à me prouver sa flamme. 



Oui, tiens, baise ma main ^ 

ISABILLX. 

Que sans plus de soupirs ? fi s 
U conclue un hymen qui fait tons mes désirs, 
Et reçoive en ce lieu la Fot que je lui donne 
De n'écouter jamais les vœux d'autre personne *. 

SGAlfARBLLS. 

Hai ! hai ! mon petit nez, pauvre petit bouchon *, 

Tu ne languiras pas longtemps, je t'en répond : 770 

Va, chut I Vous le voyez, je ne lui fais pas dire * : 

I. C» mit peut ftamin d'ubonl, <!boi{aer méiiw; oui) il pinhtoat satnnl 
i qui M dit qoa Sguunlla doit ttn tout snHl eonnineD ^'Anolplu de U 
i^iérlorité da l'ipODi, 

Et de l'obtiHuce, et da llmimli^ 

El du profond ropcci nù b IiDuaa doit te* 

Ponr WB mul, •on diel, un leigiMar M wo nultra. 

{L'ÈeoUilM fimmn, «cl* III, tcbuaa, *an 710-713.) 
a. EtUfait ttmblBiU J'tmbnuier Sgonarelle, al domu ta nuân à FMn. 
(ifita.) — Elit /ait itmblaiU iPtnibnuar SgaitBrtlU, tl Jaitai ta matai 
iaiter à faUrt. (1734,] Ce Jeu de Kèns «t pour li pnmlin loli moitiaililj 
purMitlonda 1681; miia il itdl d^i indi^ par !■ gnnin jointe i l'Mi- 
tion originale : Toyo e Ii finde U ^Vofi», p. 35aal35i.CiUilh>» [p.Gadaaa 
Étndit lur Molien) le plaint da la mani^ dont m la prabngnil et i'ai^é- 
init de aoa tempi; maii lai-tatnû ot bien mipect d'augéradon quand c*cit 
i HoU qn'il cherche qDanlIe (tojei aOD hilltt an comtdien, p. S<, Bote). 

3. Non) ne eonnaisioni paa d'antre cieopie, etM.Ultrin(eiteDOa|>lDiqne 
edni-d, dn mot ntt a dit fimilièramenl, en terme d'amitié. > — t i>wcAeH,dil 
Ftarelièn, ell un nom de cageoUeria (tic) qu'on donne aux peliEi enCanli, anx 
jenact Slla de baïaa conditian. Mon petit cceui, mon petit teocAoR, • — Fait- 
Jaa, qui h lit im pen plui haut, an Tara 763, n'ait ni dans la DictionuBirt ia 

r^lenrfcflua (i6g4) ai danacelni de J'iirsd'ire (1690]. KiiJiclet le donne {1680) 
M le troBTe ba* et bnHcsqni) U g'ett qne ruiiUer. 

4. Va, ebnll 

(A Falif.) 

Voua le 'oyn, je im lui hii pu dite. 
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ACTE H, SCàNE IX. 4n 

Ce n'est qa'aprëa moi seul que son ftme respire. 

VÂLÀHE. 

Eh bien ! Madame, eh bien ! c'est s'expliquer assez : 
Je vois par ce discours de quoi vous me pressez, 
£t je saurai dans peu vous 6ter la présence 775 

De celni qui vous &it si grande violence. 

isinLLs. 
Vous ne me sauriez faire un plus charmant plaisir ', 
Car enfin cette ' voe est fâcheuse à souffrir, 
Elle m'est odieuse, et rhorreor est si forte.... 

SGAN^RKLLK. 

Eh'ebl 

ISÂBKLLK. 

Vous offensé-je * en pariant de hi sorte ? 780 

Fais-je.... 

SCAHARELLS. 

Mon Dieu, nenni, je ne dis pas cela ; 
Mais je plains, sans mentir, l'état où le voilà. 
Et c'est trop hautement que ta haine se montre. 

ISàBBLLK. 

Je n'en puis trop montrer en pareille rencontre. 

VÂLÈBB. 

Oui, VOUS serez contente; et dans trois jours vos yeux 
Ne verront pins l'objet qui vous est odieux. 

ISABSLLB. 

A la bonne heure. Adieu. 

SGAIfAHILLK*. 

Je plains votre infortuoe ; 
Mais.... 

I. L« Bot ttltt ttt i^péti dnu rédition origiuli. 

a, Ca yabt, qui ■ id c pou i daiu taw lu taxlo da dix-wptUqM dhd», 
w Hmloe a é duu TMitioD arigiule M dmat cdn de 1661 it du 1684 À, 
■s « au «cat diM l'idilku da 1664; In ii 
eompii i73(, hd dmwtUdWaMiaar ob^. 

3. SouuBUU i ^aUrv. (ijH) 
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4i3 L'éCOLE DES MAAIS. 

Non, vons n'entendrez de mon cceur plainte aacnne : 
Madame assurément rend jusiîce à tous deux, 
Et je vais travailler à contenter ses vœux. 790 

Adieu. 

BGAITABILLB. 

Pauvre garçon ! sa douleur eat extrême. 
Tenez, embrassez-moi ' : c'est im autre elle-même*. 



SCÈNE X. 

ISABELLE, SGANARELLE. 



« fort à plaindre. 

ibjlbellb. 

Allez, il ne l'est point. 



Ad reste, ton amour me touche au dernier point, 
Mignonnette, et je veux qu'il ait sa récompense : 
C'est trop que de huit jours pour ton impatience ; 
Dès demain je t'épouse, et n'y veux appeler.... 



I. (lea.. 1734.) 

Te cUe-Dtoe. (1666, 7], 74, Si, 1734-) 
de 1734 ■jonM : Il embmm Falèr*. — ■ 



Uèn, ■ fiiMsiail bncgini qoc Ta- 
ir reçu l'anbmade du SguanUc, denil l« jctn- d«u Ici bm 
d'ErgiiM ■ ; qiM edui-d dcnit ■ hd tonr embrHwr SgiBuillg M la rtuolr 
bit loBgtvmpi; et ponrqnoi? poor dcBiner Is loliir i un n*ltn da dérom 

{Êladtt tiir iloliirt, p. 63.) 

L'Mitim de 1734 ■ ooBilaté U pAance d'Eivute nr la thHtra (*u}n 
IcHU, p. 407, nota 7); il doit Miu douta M taur tnot ■ lait ii l'icutjnqae 
la En d« la (Moa. 
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ACTE II, SCÈNE X. 

ISABELLE. 

Dès demain ? 

SGINARELLE. 

Par pudeur to feins d'j reculer' ; 
Mais je sais bien la joie où ce discours te jette, 
Et tu Toudrois déjà que la chose filt faite. 



Mais.... 

BGÀIIARELLB. 

Pour ce mariage alloua tout {«^parer. 



O Gel, inspire-moi' ce qui peut le parer! 
I. Sotroa, dié pu Aagar, mil dit iluj u iMiuM(i63o) t 



(Àctgl,iciiierr.] 
1. lOMu», i fan, (ijHO 
3. O CM\ ivpiira-moi. (ifl??, 74, Sa, 1734.) 
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L'ÉCOLE DES MARIS. 



ACTE III. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ISABELLE. 
Odî, le trépas cent fois me senuble moins à craindre 
Que cet hymen fatal où l'on vent me contraindre'; 
Et tout ce que je fais pour en fuir les i^eurs »t>S 

Doit trouver quelque grâce auprès de mes censeurs. 
Le temps presse, il fait nuit : allons, sans crainte ancone, 
A la foi d'un amant commettre ma fortune. 



SCENE II. 
SGANARELLE, ISABELLE. 

sganàrelle'. 
]e reviens, et Ton va pour demain de ma part.... 

ISABELLE. 

OGel! 

SGÀHARELLB. 

Cest toi, mignonne? Où vas-tu donc si tard? 
Tu disois qu'eu ta chambre, étant un peu lassée, 
Tu t'aUois renfermer, lorsque je t'ai laissée ; 
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ACTE III, SCÈNE II. 4i5 

Et tu m'avoïs prié même qne mon retour 
T'y Boaf&tt en repos jusques à demain jour'. 

IBJlBBLLB. 

□ est vrai; mais.... 

■GANIHELLE. 

Et quoi ? 

ISABELLE. 

VouB me voyez confuse*. 
Et je ne sais comment vous en dire l'excuse. 

SG^N&RBLLB. 

Quoi donc? Que ponrroit-ce être ? 



Un secret sm^renant : 
C'est ma sœur qui m'oblige à sortir maintenant, 
Et qui, pour un dessein dont je l'ai fort blâmée, 
M'a demandé ma chambre, où je l'aï renfermée. 810 

SCANJhttELlS. 

Comment ? 

ISABELLE. 

L'eùt-on pu croire ? elle aine cet amant 
Que nous avons banni. 

SCATTARELLB. 

Valère ? 



Ëperdnment : 
Cest un transport si grand, qu'il n'en est point de même *; 
Et VOUS pouvez juger de sa puissance extrême. 
Puisque seule, à cette heure, elle est venue ici 8»5 
Me découvrir à moi son amoureux souci, 

I. fianuiH jau-j dcnain, qnind il fera jour. Si iniuitic que loit cette 
«ipnÉUcni, «lu a'cft pu plm «itrumlioain que dtnain matin, ttemaïn toir. 
Aogir doBlc qD'cUc lit januii M employa ; Il cal p«n prabubli poortiat que 
Molifcn l'iit ioToiE^ : il lui Était si ficil« ici da din b mim* choM ■ntremSDt. 

«. Toni me cnjti coafiiH. (l6Ga, 7S A, 84 A, ^ B.) 

3. Qa'H n'en cm point de pmll. 
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4i6 L'tiCOLE DBS HàRIS. 

Me dire absoloment qu'elle perdra la vie 

Si son àme n'obtient l'effet de son envie, 

Que depoia plos d'un an d'assez vives ardeurs 

Dans un secret commerce entretenoientleorscŒDTs, 83* 

Et que même ils s'étoient, leur flamme étant nouvelle, 

Donné de s'épouser une foi mutuelle * . . . . 



La vilaine I 

ISABELLE. 

Qu'ayant appris le désespoir 
Où j'ai précipité celui qu'elle aime i voir, 
Elle vient me prier de soaffiir que sa flamme 835 

Puisse rompre un départ qui toi perceroit l'àme, 
Entretenir ce soir cet amant sous mon nom 
Par la petite rue où ma chambre répond, 
Lai peindre, d'une voix qui contreËait la mienne. 
Quelques doux sentiments dont l'appas le retienne, 840 
Et ménager enfin pour elle adroitement 
Ce' que pour moi l'on sait qu'il a d'attachement. 

SGAKARBLLB, 

Et tu trouves cela...? 

ISUELLE. 

Moi? J'en sois courroucée. 
Quoi? ma sœur, ai-je dit, étes-vous insensée ? 
Ne rougissez-vous point d'avoir pris tant d'amour B(S 
Pour ces sortes de gens qui changent chaque jour. 
D'oublier votre sexe, et tromper l'espérance 
D'un homme dont le GeL vous donnoit l'alliance ? 

SGÀNARELLB. 

D le métite bien, et j'en suis fort ravi- 



ver ■ troDTJ dou Kotroa un emploi tant iB»bl«hlB d* FtifL ^_ 

[qoe non* olfi* ouorc, plu» Idîb, rnnit mu i^S>b*i t* ^b* toJSj 

Cm Ttmx furent niTU d'nne [« mntndle 

Db girdd l'nn ponr l'entre no* udeor ètanaUa. 

[Clarict oa Cjùnair coailaiii, oomUi» dt i6it, acte IT, Ktac tdl] 
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ACTE III, SCENE II. 417 



Enfin de cent raisons mon dépit s'est servi sso 

Poor lui bien reprocher des bassesses si grandes 

Et pouvoir cette nuit rejeter ses demandes ; 

Mais elle m'a fait voir de si pressants désirs, 

A tant versé de pleurs, tant poussé de soupirs, 

Tant dit qu'au désespoir je porterois son âme 8SS 

Si je lui refusois ce qu'exige sa Eamme, 

Qu'à céder malgré moi mon cœur s'est vu réduit ; 

El pour justifier cette intrigue de nuit, 

Où me foisoit du sang relâcher la tendresse, 

J'allois faire avec moi venir coucher Lucrèce, S60 

Dont vous me vantez tant les vertus chaque jour ; 

Mais vous m'avez surprise * avec ce prompt retour. 

SGANÀRBLLE. 

Non, non, je ne veux point chez moi tout ce mystère. 

J'y pouFTois consentir à l'égard de mon frère ; 

Mais on peut être vu de quelqu'un de dehors ; 863 

Et celle que je dois honorer de mon corps 

Non-seulement doit être et pudique et bien née, 

Il ne faut pas que même elle soit soupçonnée *. 

Allons chasser i'infame, et de sa passion.... 

ISABELLE. 

Ah ! vous lui donneriez trop de confusion ; 870 

Et c'est avec raison qu'elle ponrroit se plaindre 
Du peu de retenue où j'ai su me contraindre. 
Puisque de son dessein je dois me départir. 
Attendez que du moins je la * fasse sortir. 

1. Sarfrit, un aoeord, dam l'éditiiin it ifSi at duu oeDn qui la eo- 
pieol. 

a. C'at cfl mot aï connu de C^r, gnand il i^pudU u fEmma : •■ Ponrce, 
dil-il, que je ut tcsi p» qn* mi [cmme »il ku1«iicii[ Hiuipe^oniiéc. ■ (Plu- 
Urqii«, f^ie de Cétar^ dupitrc x, tndnrtion d'Ajajot.) 

3. L'éditioa ori^lnils et c«llu da 1663 si d* 1663 porlaU U, pour la. 
Mouiu. Il >7 
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4i8 L'ECOLE DES MARIS. 

SOAIflRELLE. 

Eh bien! fais. 

ISABELLE. 

Mais surtout cachez-vous, je VOUS prie, S7S 
Et sans lui dire rien daignez voir sa sortie. 

SGIHARBLLE. 

Oui, pour l'amour de toi je retiens mes transports ; 
Mais, dès le même instant qu'elle sera d^ors, 
Je veux, sans différer, aller trouver mon frère ; 
J'am^i joie à courir lui dire cette affaire. sSo 

ISABELLE. 

Je vous conjure donc de ne me point nommer*. 
Bonsdr ; car tout d'un temps je vais me renfermer. 

SGANARBLLB*. 

Jusqu'à demain, mamie. En quelle impatience 
Sais-je de voir mon frère, et lui conter sa chance ! 
Il en tient, le bonhomme, avec tout son phébus, sss 
Et je s'en voudrois pas tenir vingt bons écus * . 

ISABELLE, iaat U nuison. 

Oui, de TDS déplaisirs l'atteinte m'est sensible ; 
Mais ce que vous voulez, ma scenr, m'est impossible : 
Mon honneur, qui m'est cher, y court trop de hasard. 
Adien : retirez-vous avant qn'il soit plus tard. 8go 

I . De oa me pu m 

1. Souiuiux, «ni. (177}.) — 

aalre 1« d«u UaûitichM da toi S83. 

3. El je n'eu Toudroit pas tewr cent bou écoi. (]6Bi, 1734-} 
— Ca piuige n'ni pu tris-dur. II j annit une bien furu dlipie •'il tiUiil 
l'eatcndrc, eomme pinll le Tonlair Atiger, diai un Km ■ukigut > cdiii de 
cea deiix ven (gSg et 96a] que dit plu luin Sginmrelle : 

-'., Je ne Toudrob pu pour vingt bonnes pûtotfli 
Que TiHU n'euiuei ce {mit de toi nuximes follei. 

Une lalre eiplication nom pirntl préfmble et diminne, ca wnhle, l'ofaeeatilé 
uni la ftiie enliKinent dispinttie (en mit bien iadttermiDé) : Je ■'<■ tû*~ 
draû pat i-ingl tau, c'nl-i-Hiin jt tu fariirait pat ringl éaa qne la ban- 
booBU K linn de là ■ un hooDcnr? 
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ACTE III, SCÈNE II. 



*19 



SCANAKBIXE. 

La voilà qui', je crob, peste de belle sorte : 
De peur qu'elle revint, fermons à clef la porte. 

ISABELLE *, 
O Ciel, dans mes desseins ne m'abandonnez pas ' ! 

SCIRARBLLS*. 

Oùponm-t-elle aller? Suivons un peu ses pas. 

ISiBBLLB '. 

Dans mon trouble, du moins la nuit me favorise. SgS 

BGANARELLB. 

Aalogig du galant', quelle^ est son entreprise? 



SCÈNE III. 

VALÈRE, SGANARELLE, ISABELLE'. 

TALÀRB*. 

Oui, ont, je veux tenter quelque effort cette nuit 
Pour parler.... Qui va là? 

ISABBLLB**. 

Ne faites point de bruit". 
Valëre : on vous prévient, et je suis Isabelle. 

sgimabellb". 
Vous en avez menti, chienne, ce n'est pas elle : go» 

I. Çh, pour jai, duu In màina ie 1661, 6), 6(, 7S i, St A, g{ B. 
1. IiuILU, M aUFanl. (1734.) 

3, Ns m'ibandunna p». (rGBi.) 

4, SMBiMLLK, à par*. [1734,) — S. IiJLBUu, â /"irf . (1734. 

6. Gaiaad, duu Itl taim ie 1710 it de 17 iS. 

7. Qu^elle^ iTcc luifl ipostrophfl finlivei imai l'édïtioD arigiaito. 
g. Viilu. luaiuE, SauàluXM. (1734.] 

9. V*Li>i, arlant i™»ç«™«/. (i68a, 1734.) 

10. luuLU, à falire. [1734.] 

It. Nvtiiui put de briiil. (16G11, ^5 A, 84 A, 94 B.) 

la. L'Midon i* 1734 omUii d'ijoalcr ici l« moti i à part, qD'ella ■ bien 
•oin d> DuMra plot loîa iprii la nn goG. Od p«at l'ètomier que esUi de 
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4jo L'École des haris. 

De rhonneur que tu fais elle soit trop les lois ; 
Et tu prenda faussement et son nom et sa voix. 

ISABELLE*. 

Mais à moins de vous voir*, par nn saint hyménéi 

VALàRE. 

Oui, c'est Tunique but où tend ma destinée ; 
Et je vous donne ici ma foi que dès demain 
Je vais où vous voudrez recevoir votre main. 

SCANAKEllB*. 

Pauvre sot qui s'abuse ! 

VALÈRB. 

Entrez en assurance : 
De votre Argus dupé je brave la puissance ; 
Et devant qu'il vous put ôter A mon ardeur, 
Mon bras de mille coups lui perceroît le cœur *. 



Ah ! je te promets bien que je n'ai pas envie 

De te l'ôter, l'infôme à ses feux asservie ', 

Que du don de ta foi je ne suis point jaloux, 

Et que, si j'en suis cru, tu seras son époux. 

Oui, faisons-le surprendre avec cette effrontée : 9 1 5 

La mémoire du père, à bon droit respectée, 

Jointe* au grand intérêt que je prends à la scenr, 

Vent que du moins on tâche' i lui rendre l'honneur. 

Holà'! 

177! !■ (UÎTC iD poiai d'omcnrc égalenent ici celte iadiciCion, bteo qa'rile 
riuire luul plut bai. 

I. I^.M.xï.a/'oWre. (173*.) 

1. Hii) à moios de dou Toir. {1674.) 

3. Ssii<:lkILu, à part. ([7I4,] 

4. L'Midoa de 1 ^3^ fait àt « qui luit une schu 1 p»« (U 1**), »ie« So*- 



'■ 1.734.) 



I 17141 cdladei-?] 



7. Teut que do moiu l'oD tkht. (167], 74, Sa, 17'^i-) 

8. Il/rtfftàlaforuJ'aaammûtairt. {ijU-) 
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ACTE III, SCENE IV. 



SCÈNE IV. 

SGANAKELLE, le Commissaire, NoTAine, 

ET StIlTK*. 
LE CO H H ISS AI RE. 

Qu'est-ce? 

se AN AR ELLE. 

Salut, Monsieur le Commissaire. 
Votre présence en robe est ici nécessaire* : 910 

Suivez-moi, s'il vous platt, avec votre clarté*. 

LE COMMISSAIRE. 

Nous sortions.... 

BGANARELLE. 

Il s'agit d'un fait assez hâté. 

LE COMMISSAIRE. 

Quoi? 

se AN AR ELLE. 

D'aller là dedans, et d'y Burprendre ensemble 
Deux personnes qu'il faut qu'un bon hymen assemble : 
Cest une fiUe i nous, que, soas on don de foi, g 1 S 
Un Valère a séduite et fait entrer chez soi. 
Elle sort de famille et noble et vertueuse. 
Mais.... 



I. Li Hoiuii Brauira. {1G64, 66, ;3, 74, Sa.) — 9atiiJtiiiij.i, on Co 
lUUiU, vu RoTUU, or Liqdii*, av*c sa fiûmtem. (1734.) 
1. RKine * dit dut Itr Ptaidtari, acte II, K^Da * [nn 44Î et \U) : 



3. Ane la fluDbaa qni tôt k tcku Miinr. ■ Clarti, lamjin, cliiadells 
■lluiM, tta a\lBaii. Fain apforiirJt la clarté, dimandir de laclarli. • (iMe- 
ttoHnairi di Rîchetci, 1679.) L'npnuiuu, li peu niiiéc qu'elle pniiH <tn 
■Djaard'bui, da mtàmi i tait, a'^Uil pu piu-lKiiUn k Holicn. 
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iiti L'ECOLE DES MARIS. 

LE COHHIS8AISB. 

Si c'est pour cela, la rencootre est heurease, 
Poîsqne ici dous avons on notaire. 

SGAHARELLE. 

Monsieur 7 

LE nOTlIHB. 

Oui, notaire royal ' . 

LE COHHISBÂIRE. 

De plus homme d'htameur. gSo 

SO&NÀKBLLE. 

Cela s'en va sans dire. Entrez dans cène porte, 
Et, sans bruit, ayez l'œil que personne n'en sorte *. 
Vous serez pleinement contenté' de vos soins; 
Mais ne vous laissez pas graisser la patte, au moins. 

LE COMMISSAIRE. 

Comment? vous croyez donc qu'un bomme de justice.... 

BGANARELLE. 

Ce que j'en dis n'est pas pour taxer* votre office. 
Je vais l'aire venir mon frère promptement. 
Faites que le flambeau m'éclaire seulement. 
Je vais le réjonir, cet bomme sans colère. 
Holà*! 

1, • HMfnteiuDt on ippetlc notairer tous 1« oFGcIsi royinx qui ic^omat «t 



/û»aiiii{Qifopll>ai«»« 




Jouket «ibdta 


mn.> 




1690.) 






». Qup«»i>D.»»rt.. (.664.) 






3. ConUalét, ID pluriel, . 


dRDir«ditiundBI;34. 






4. > Taxnr vgnifia luui , 


icen«T, ooier. . {DU:tlemm,in 


• JtFmniAé. 


.890.) 


Hall, «> i679,flicb«lïl.™i 




Dgrf«{i647.p 


.«.). 


qui tout m «g.«t«,L . « 


mot «splo;^ p>r tant d'ocdloiti luteon i 




«l moderoei, pour diis bliaiir^ nelir, repraidn, » cuoit 


*tdt qu'U B-Cli 


àtpl» 


mn^.... duu le bau bngg 


ig*." 






S. {jlf^rt.) 








Je -ni, le rfjooir, 


«t homme «m oolire. 






BMnii/n.pr. 


à la pcn» j:iri.U.) lf]H- 
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ACTE m, SCENE V. 



SCÈNE V. 

AfilSTE, SGANARELLE. 

ARISTE. 

Qui frappe? Ab! ah! que voulez-voas, mon frëreP 

SGANARBLLB. 

Venez, beau directeur, suranné damoiseau : 
On veut voua &ire voir quelque chose de beau*. 

ARISTS. 

Conunent ? 

SCAR&RELLB. 

Je VOUS apporte une bonne nouvelle. 

ARISTB. 

Qura? 

I. Ca dibot <lc idée eu * paa prèi !( 
JJéfylM (»en 734-717), «mt tn tcHite 
iln i MB frin Hkion du HoaieUn fnd.i 



Ftro nlia fiafilia ad U iiigmlU 



• Dimii. HakjaUmatleTairi. Il j ■ loBgtHBp* qu je ta cbniff, Uiciun . 
Hiooa. Bb bin, qa'j i-i-il ? Oùiit. Ja ticdi ta dire un Boamn Inil de Ion 
boa )«■>■» homme, un Kandile huaam.... Miaiw. AUoBi, la lU eacoR..., 
Dimàt.. Dei Aota étragtf, ■bominabh* I HtcaDH. Oh 1 toai bMul... Di- 
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4ii L'ECOLE DES MAHIS. 

BGANàREIXB. 

Votre Ijéonor, où, je vous prie, est-elle ? 

^BISTX. 

Pourquoi cette demande? Elle est, comme je croi, gts 
Au bal chez son amie. 

8GÀNARELLB. 

Eb ! oui, oui ; suivez-moi, 
Vous verrez à quel bal la donxelle est allée. 

ARISTE, 

Que TOulez-voDS conter? 

SGAn&HELLE. 

Vous l'avez bien stylée : 
' Il n'est pas bon de vivre en sévère censeur; 
On gagne les esprits par beaucoup de douceur; g s» 
Et les soins défiants, les verrous et les grilles 
Ne font pas la vertu des femmes ni des filles; 
Nous les portons au mal par tant d'austérité, 
Et leur sexe demande un peu de liberté '. > 
Vraiment, elle en a pris tout son soûl', la rusée, gSS 
Et la vertu chez elle est fort humanisée. 

ARISTE. 

Où veut donc aboutir un pareil entretien? 



Allez, mon Irëre atné, cela vous sied fort bien; 
Et je ne voudrois pas pour vingt bonnes pistoles 
Que vous n'eussiez ce fruit de vos maximes folles. gSo 
On voit ce qu'en deux sœurs nos leçons ont produit : 
L'une fuit ce galant, et l'autre le poursuit*. 

I. SgunirBllB i^piie ici iroaiqiinnnl, ■ peu prit dau In nèmc* Mima, 
ce qu'^riilBi dit duiili Kcondn iciaa (rfn iSS Mniifui*]. 

9. Duu tant In locien» Uilei, lei/ dans eelni da ijSf, saoul. 

3. L'naa rmi la galanl, et l'aime le poumiit (1674.] 

L'dm fait In galuu, et l'autre In pounuit. (i64a, 17.H.) 
— DiDt In éditîuni de 1710 et de 171S, • Itt galaad* >; dao* alla d* ■674, 
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ACTE m, SCENE V. 435 

ARISTE. 

Si VOUS ne me rendez cette éoi^e plus claire..,. 

BGAH1.RELLB. 

L'énigme est que son bal est chez Monsieur Valère ; 
Qae de nuit je Tai vae y conduire ses pas, g65 

El qu'à l'heure présente elle est entre ses bras. 

ARI8TK. 

Qui? 

8GAII1RELLE. 

Léottor. 

ARISTE. 

Cessons de railler, je vous prie. 

SGANARBLLE. 

Je Taille?... Il est fort bon avec sa raillerie! 
Pauvre esprit, je vous dis, et vons redis encor ' 
Que Valère chez lai tient votre Léonor, 1170 

Et qu'ils s'étoient promis ane foi mutuelle 
Avant qu'il eût songé de poursuivre Isabelle. 

ARISTE. 

Ce discours d'apparence est si fort dépourvu.... 

SGAnARELLR. 

Il ne le croira pas encore en l'ayant vo. 

Tcnrage. Par ma foi, l'âge ne sert de guère g? S 

Quand on n'a pas cela*. 

ARISTE. 

Quoi ? vous voulez, mon frère* . . .? 



Mon Dieu, je ne veux rien. Suivez-moi seulement : 
Votre esprit tout â l'beiire aura contentement; 
Vous verrez si j'impose, et si leur foi donnée 
N'avoitpasjointleurs coeurs depuisplus d'une année. $So 
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4a6 L'ECOLE DES MARIS. 

ARISTE. 

L'apparence qn^amsi, sans m'en faire avertir, 

A cet engagement elle eût pu consentir, 

Moi, qui dans toute chose ai, depuis son eniànce, 

Montré toujours pour elle entière complaisance, 

Et qui cent fois ai fait des protestations 9 8 5 

De ne jamais gêner ses inclinations? 

SGATfARELLE. 

Enfin vos propres yeux jugeront de l'afiTaire. 

J'ai Fait venir déjà commissaire et notaire : 

Nous avons intérêt' que l'hjmen prétendu* 

Répare snr-le-champ rhonneur qu'elle a perdu*; 990 

Car je ne pense pas que vous soyez si lâche, 

De vouloir l'épouser avecque cette tache*, 

Si vous n'avez encor quelques raisonnements 

Pour vous mettre au-deasns de tous les bemements*. 

ARISTB. 

Moi je n'aurai jamais cette foiblessç extrême ggS 

De vouloir posséder un cœur malgré lui-même. 
Mais je ne sauroîs croire enfin*. ... 



I. Intirlu, inc I« ligao du pluiid, dwi l'MitioD originiki e't*t nu doolc 
niia finta il^preHiaD. 

9 . Anger Ecmblo entendre pir hjmen priltndu • l*b jncn qM je piétndi 
faire- •• G'cit plotAt^ crujoiu-itciu<r ■ rhjmen uquel prétoidviAit les deax 
uniuils, qn'Iubelle, cnw Léonor, mctniL m afint posi- cfiaiiir u fute. a 
Vojei ô-deHu lei Ter* 9o3 et luiruts. 

3. L'honneur qu'il ■ perdu. (1661, 7$ A, S4 1, 9} B.) 

4. Ndu n'aroDi pai bemiu de Ikii« rEnurqDer que Ii limc eu dêCecIntue, 
et que lâche ne peut Hmcr qa'aTrc tâchct qui diffère de teeka par le wna et 
J'ortbo^rapbe ut la prononcialicin. 

5. Koua ne trouioiu le aubataotif benemtat dut aucun dietioaaurv da 
di>->ept!ème lièclc. La dernière édillon du Diciionnaire de CAcaJimit tm 
donoe na eiemple au aena propre 1 s Le Lrmciaeat de Sancho Pan^ > M. 1A- 

leris. Le Diataniuiire de M. L. Pichet en a dd autre, de Dancoort, i»B» \* 
tatxan ac^pLion figura. 

e. Ce mat «n/îa nunque dana t'ctIJLiun de 1664. 
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ACTE 111, SCÈNE V. 4a 

SGÀHAIBLLB. 

Que de discours 1 
AUoDB : ce procès-là continiicroit toujours. 



SCÈNE VI. 

Lb CbHHisBiiRs, LE NoTÀiRx*, SGANAAELLE, 
ABISTE. 

LX COHHISSAIIIB. 

Il ue faut mettre ici nulle force en usage, 

Messieurs; et si vos vœux ne vont qn'au mariage, loi 

Vos transporta en ce lieu se* peuvent apaiser. 

Tous deux également tendent à s'épouser; 

Et Valère déjà, sur ce qui vous regarde, 

A signé que pour femme il tient celle qu'il garde. 

IRISTE. 

La fille.... 

LE COHHIS9AIRE. 

Est renfermée, et ne veut point sortir toi 
Que vos désirs aux leurs ne veuillent consentir. 



H HoTtni. {1734.) 
1. Si, pDw le, duu l'éililioD origiaiU. Cette hole d'inipnHiaa ■ M rot- 
rig^ eaaaa «n* duTuI l'«tn (« t»») dini la Mitiom ds 1664, iSSa, 173I 
!t i;]i; n cM detcno t'yr duu alla de 166s, 63, 66, 73, 74, jS A. 84 A 

Ta* tnstporU m es lien t'j |iMTeal ipabcr. 
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L'ÉCOLE DES MARIS. 



SCÈNE VII. 

Li CoNHissuRE, VALÈRB, le Notaire, SGANARELLE, ' 
ARISTE*. 

VALÈRE, k 11 fenétn*. 

Non, Messieurs'; et personne ici n'aura Ventrée 

Que cette volonté ne m'ait été montrée. 

Vous savez qui je sois, et j'ai fait mon devoir 

En vous signant l'aven qu'on peut vous faire voir*. loio 

Si c'est votre dessein d'approuver l'alliance, 

Voire main pent aussi m'en signer l'assurance^ 

Sinon, faites état ' de m' arracher le jour 

Plut6t que de m'ôter l'objet de mon amour. 

SGANÂREtXB. 

Non, nous ne songeons pas à vous séparer d'elle*, taii 
Il ne s'est point encor détrompé d'Isabelle : 
Profitons de l'erreur. 

ÂRISTB^. 

Mais est-ce Léonor...? 

SG&NARELLB*. 

Taisei-vous. 

laiSTB. 

Mais.... 

I. TiLÉam, tm CoimiMiiu, un NoTimi, Ssamuixi, àri*i*. (tjS4-} 

a. Titiu, à la/entir, Jt » mairni. {i-)U.) 

3. - Hon, Homlenr. {1664.] 

(. Ce nn ■ M omia duu 1« iditimi de 1673 et de lâyi. 

S» Sojei luntéi qae toeu m'unchem 1« TÎe ■ Fkits état qoe jamû 

lei Pèref, lei ptp«i, lei codcïIh, ai l'Écninre, ni 1110111 livre de piété, mi^t 
diu eet dernicn tempi, n'unt pirli de cette lorte. ■ (Pncel, it* PnrwuiaU, 
p. iS, édicios Lealear, 1867.) 

8. Ce Tenett (niri de l'indicatioii : iat i part, deu réditioB de fjii- 
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ACTE III, SCÈNE VII. 419 



8GANARBLLB. 

Paix doDO. 

ÀRISTB. 

le veux savoir. . . . 

SGANARRLLB. 

EnCOT? 

Vous uirez-vous? vous dîs-je. 

VALÈRE. 

Enfin, quoi qu'il avienue, 
Isabelle a ma foi; j'ai de même la sienne, losa 

Et ne suis point un choix, à tout examiner. 
Que vous soyez reçus à faire condamner. 

ARISTE ' . 
Ce qu'il dit là n'est pas.... 



Taisez-vous, et pour cause. 
Vous saurez' le secret. Oui, sans dire autre chose*, 
Nous consentons tous deux que voua soyez l'époux i a a s 
De celle qu'à présent on trouvera chez vous. 

LE COMMISSAIRE. 

Cest dans ces termes-là que la chose est conçue, 
Et le nom est en blanc *, pour ne l'avoir point vue '. 
Signez. La fille après vous mettra tous d'accord '. 

VALÂRX. 

J'y consens de la sorte. 



Et moi, je le veux fort. 



I. kmwn, i Sga»ardl,. {\^^^.) 
I. F^wHvci ;iiiuu),<tii»l'«<litioada 1664. 

3. Ce im ta «uiri des muu : i Falirt, duu TMtian d« 1734. 

4. Et le num u e>i blioc. [i66(.] 

5. AUeada que je n'ai pu encore tu le penaDne. 
S. Von mettra Ivoi dVceonl. (ifiA(-) 
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43o L'ÉCOLE DES MARIS. 

Nous rirons bien tant6t'. Li, «gnez donc, mon frère* : 

L'honneur vous appartient. 

AHISTB. 

Mais quoi* 7 tout ce mystère.... 

SGÂNAKELLB. 

Dîautre t que de façons * t Signez, pauvre butor. 

ARISTB. 

Il parle d'Isabelle, et vous de Léonor. 

SCAHARELLE. 

rTétes-vous pas d'accord, mon frère, si c'est elle, loSS 
De les laisser tous deux à leur foi mutuelle ? 

AKISTE. 

Sans doute. 

SGAHABBLU. 

Signez donc : j'en fais de même aussi. 
Soit : je n'y comprends rien. 

SGAKAHELLE. 

Voua serez éclaiici. 

LE COHNISSAIBB. 

Nous allons revenir. 

8G4NARBLLB. 

Or çà, je vais vous dire 
La fin de cette intrigue ' . 

I. Li agntion^^r'lpT^cide ce premier himijtielM dana l'cditianda 1734. 
. >. Là, «gBo» donc, moB Ure. (i663.} 

3. PoarqiÊoi, au lien de quaij dmi Tèdidon de i664i ce q«i domoe trcwe 
tjUabo ■<] Ten. 

i. DiinlK' que de bçon I (1664.) 

Or fi, je laii tou din 
La fib de cette intn^ ne. 

nu M nlirmt daiu UfaaJ im (IMire.) 
(.,34.) 
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ACTE m, SCÈNE VIII. «; 

SCÈNE vm. 

LÉONOR, LISETITE, SGANARELLE, AKISTE'. 

LÉONOB . 

O l'étrange martjrre! 104 

Que tous ces jeunes fous me paroissent fâcheux t 
Je me suis dérobée au bal pour l'amour d'eux'. 

LISETTE. 

Oiacnu d'eux près de vous veut se rendre agréable. 

LioNOR. 

Et moi, je n'ai rien vn de plus insnpporuble ; 

El je préférerois le plus simple entretien 1 04 

A tous les contes bleus de ces discours de rien*. 

Ils croyent* que tout cède à leur perruque blonde', 

Et pensent avoir dit le meilleur root du monde 

Lorsqu'ils viennent, d'un ton de mauvais goguenard, 

Vous railler sottement sur l'aroour d'un vieillard ; i o 5 

Et moi d'un tel vieillard je prise plus le zèle 

Que tous les beaux transports d'une jeune cervelle. 

Mais n'aperçois-je pas... ? 

SGANARELLE. 

Oui, l'affaire est ainsi. 



AhkIih, mon migiun, crie-Udlt > tonte betin. 

ToDitts-Toai rcDd», inc lont la lieu monde, 
Ab nrfriu Mulniit de u pnmqas blonds ? 

(£« Miunlkmpt, kIs II, M 
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43a L'ÉCOLE DES MARIS. 

Ah! je la vois parollre', et la servaDte aussi *. 

AHISTE. 

Léonor, sans courroux, j'aî sujet de me plaindre : i < 
Vous savez si jamais j'ai voulu vous contraindre. 
Et si plus de cent fois je n'ai pas [»vtesté 
De laisser à vos vœux leur pleine liberté ; 
Cependant votre cœur, mépnsant mon suffrage. 
De foi comme d'amour à mon insu s'engage. zt 

Je ne me repens pas de mon doux traitement; 
Mais votre procédé me touche assurément ; 
Et c'est une action que n'a pas méritée 
Cette tendre amitié que je vous ai portée. 

LÉOEIOK. 

Je ne sais pas sur quoi vous tenez ce discours ; k 
Mais croyez que je suis de même que toujours*, 
Que rien ne peut pour vous altérer mon estime, 
Que toute autre amitié me parottroit un crime, 
Et que si vous voulez satisfaire mes vœux. 
Un saint nœud* dès demain nous unira nous deux', ic 

AaiSTS. 

Dessus quel fondement venez-vous donc, mon frère.. 

SCANAREt-LK. 

Quoi? vous ne sortez pas du l<^9 de Valère? 
Vous n'avez point conté vos amoivs* aujourd'hui? 



Oui, l'iRun ctt ikH. 
{ApBvirxOil Lérmor.) 
Ahl j«lj TDiipiroItrc, (1734.) 
9. Et 11 aaÎHiitc anui. {iftBi.} 

ElHIaiTutcniù. (1S97, 1510, 18, M-) 
3. HlUcRijR cpH jciuit [■ Tnhne qoc toBJoun. (i63ï, l^ï}.) 
i. L'urUngiipLa dt l'édition ongiDits «t d« iapimmat de iGGa «: 
1664 Mt nau. 
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ACTE III, SCENE TIII. 433 

Et VOQS De brûlez pas depuis an an poor lui? 



Qui vous a &it de moi de si belles peintures 
£t prend soin de foirer de ïelles impostures ? 



SCÈNE IX. 

ISABELLE, VALËRE, le Cohhibuiu, lb Notàirb, 
ERGASTE, USETTE, LÉONOR, SGANARELLE, 
ARISTE'. 

ISABELLE. 

Ma sœur, je vous demande un généreux pardon, 

Si de mes libertés j'ai taché votre nom. 

Le pressant embarras d'une surprise extrême 

M'a tantôt inspiré ce honteux stratagème : ■ d s o 

Votre exemple condamne un tel emportement; 

Mais le sort nous traita nous deux diversement*. 

Pour vous, je ne veux point, Monsieur, vous faire excuse *: 

Je vous sers beaucoup plus que je ne vous abuse. 

Le Ciel pour être joints ne nous &t pas tous deux ; i o S S 

Je me suis reconnue indigne de vos vœux * ; 

Et j'ai bien mieux aîmé me voir aux mains d'un autre, 

Que ne pas mériter un cœur comme le vôtre. 

VALiKE '. 
Pour moi, je mets ma gloire et mon bien souverain 

t. SCÈHB DERNIËHB. 

ISABELLE, VALÈBE, LÉOHOB. IHISTB. SGIHIRBLLE, d* Commiiuui, 
» Moiii», LISETTE, EBOASTE. 

{■7Î4.) 
a. Hik I« MH HM tnita tau dau dinnamrat. 

(■aea, 63, ea, 75 a. si, st a, 94 b, 1734.) 

— Tajei màa MnUabla nriuu no *en 1070. 

3. Ga xn, duu l'idliioB de i-}ii, at fÀcUé ds I* mentÛD à SgattarcUe. 

4. luligiH de To* feu. (167I, 7t, Bi, g4 B, i-lH-) 

5. Tuiu, à SgananlU. ^l^l^.) 

Mouiaz. n aS 
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434 L'ÉCOLE DES MARIS. 

A la pooToir, Monsieur, tenir de votre main. 109B 

ARISTE. 

Mon frère, doacement il faut boire la chose : 
D'trne telle action voi procédÉ§ sont cause; 
Et je vois votre sort malheurenx à ce point, 
Qoe, vous sachant dopé, l'on ne voua plaindra point. 

LtSITTB. 

Par ma fx», je lui sais^bon gré de cette affaire, logS 
Et ce prix de ses soins est an trait exemplaire. 

LÉOlfOR. 

Je ne sais si ce trait se doit faire estimer ; 

Hais je sais bien qu'au moins je ne le puis blâmer. 

EHGASTB. 

Au sort d'être coco son ascendant* l'expose, 

Et ne l'être qu'en herbe est pour lui douce chose. 1 1 ou 

SCiLKARELLS'. 

Non, je ne pois sortir de mon étonnement; 

Cette déloyauté confond mon jngement' ; 

Et je ne pense pas que Satan en personne 

Puisse être si méchant qu'une telle friponne. 

J'aurois pour elle au feu mis la main que voilà : i io5 

Malheareux qui se fie à femme après cela ! 

La meilleure est toujours en malice féconde; 

Ceat un sexe engendré pour damner tout le monde. 

Ty renonce à jamais*, à ce sexe trompeur, 

Et je le donne tout au diable de bon cœur. 1 1 1 o 

I. AMetitJaiit t diuit, commalg dtEnit TAoïilteie, in • polot qd u lin, 
MuIdM pu nppoTt i U luIiTltj ■!«• penanna. ■ — • kU aiÙMBt e d*iu 
,«>{uit, dit H. CluIUiiid, 1» pimli fniuiant tirer ton horoMapc, comme 
£tasrl IV lonqoe Bmqait Looii XIII. Un utrologvB it^t uehé prâ d« h 
. ahuimd'AnMd'Anlridi*, (Duomtatoàcelle-ei miim monda LoiliXIV.s 
\Mimoiru Ju pemptt frétai,, ton* TI, p. SiS.) 

s. Aouumnu, tarttiU it FaùeaUemmt dmt Uful il éltil plfLgi- (il^t-) 
}. Cotte nuB d'enfer conlond dod jagtOMOl. [i6Ba, ijH.) 
4. I* m<HU» k jimiii. (1681, ijH) 
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ACTE 111, SCÈNE IX. 43S. 

M6ASTB. 

Bmi. 

ARISTB. 

Allons tona chez moi. Venez, Seigneor Valère. 
Nous tâcherons demain d'apaiser sa colère. 

lisettb'. 
Vous, si vons connoissez des maris lonps-garons, 
Envoyez-les au moins à l'école chez nous*. 

I. lORTI, a» pmrttm. ^l^lK.) 

1. ■ C« Ctem imagiMcàrt, dit Ajigar, crt U proniirs pUea eh MoUln ik 
■Il nifSiegw[adntti»iifiiNie)i PÉanU di marnait WmeoaieH'Uàa- 



t un TiomliiB R DmtiBB actb. 
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ADDniOB A LA Notict DE Dom Garcie. 



Dom Garcie en 1871. 

Quelque* Mène* de Dem Gareîe Jt Smart ont éxi repràentte 
denx foit en 1871, par k Comédie inuifiùe, le dinundie 16 (é- 
■mm et le dimanche S man. Elle* fonnainit od acte et figonient 
dans dei reprëaeotitiai» doonéei psodiot la jouniée (à i heure 1/1} 
et que l'on daignait *oui le nom d« f Hatiuto littéraire* ». Voici 
qudie était la diUiibatioD : 

Dom Gâkcic HH. Laroche. 

Dom Lora Charpentirr. 

Do>K Eltiml HUe* Croiiette. 

ËLI*. 



Quand aoni avon* écrit la Sotice de Dom Gareit, non* ignorion* 
ce Ait, qui non* a été lignalé par H. Gaillard. 

n edi été fort conccTahle qae Dom G«kU a'e&t pa* été joué de- 
pnii le double échec qu'il lubit an tempi de Holière '. Hais *'il 
derait ohtenïr une repri*e partielle, il est «ngolier qu'elle ait en 
lieu k cette date de 1871, dani le court întemdie qui *^>ara lea 
horrenn du *iége et cellea de la guerre civile. 

I. Tojei Gi>dB8Hii, p. aii-asS. 
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Tom I, page 9, ligne iS, t 17 janvier 1694 1, lùei : < 17 jtm- 
Tier 16641. 

Page So, note t, ligne s, « p. 108-116 >, Iîki: cp. io3-ii6 1. 

Page 57, modifies «LuL la fin de k note 3 : ■ l'indication d'au- 
trei endroir* où Molière a lir^ parti à la icène de la penoone at 
manière d'être de «ea acteur* ■. 

Page S9, note 1, ligne i3, m et Boulanger de Qutlotaaf *, liaes: 
< et le 8onJang«r de Cbalotuy ■. 

Page 6a, ligne 4, t Oui, ce grand médecin >, liaei : ( Oride, ce 
grand nMecin », et ti^iprimez la note i. Cette correction non* eM 
mifgMe par H. End. Sontié, dont la conjecture non* tembl« iri' 
demment fondée. 

Tua n, page i44i "Ote i, ligne avant'deniiire, ■ Habelot >, 
liaec; ■ JUahelot». 

hge «94, noter, lîgnea, (oeiont >,lites; (ceonia. 
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